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Par A. L° MILLIN. 
AVIS DES ÉDITEURS. 
+Æe prix de ce Journal est fixé: 
À à 9 francs pour trois mois 


18 francs pour CS Cr pie 24 


36 francs pour un an, 
tant pour Paris que pour les Départemens ; franc de port, 


: Ox peut s'adresser eu Bureau du Journal pour se 
procurer tous les Livres qui paroissent en France ét chez 
l'Etranger , et pour tout ce qui concerne la Librairie an- 
cienne et dE 


C E 3j siens , auquel la ax des hommes qui ont 
un nom distingué , une réputation Justement acquise 
dans quelque partie des arts ou des sciences , tels que les 
<itoyens Brrausé, CABawis , CAIILARD; CHrNIER ; 
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DausenTon, DELILLE , DESFONTAINES , DOLOMYEU, 
Fonranes, FourcroY, HALLE, Hauy, HERMAN; 
LAGFPEDE, LAGRANGE, LAHARPE, LALANDE, 
Lamarx, LANGLÈS, LAPLACE , LEBRUN, LEROY; 
L'usriTieR , MENTELLE , Morezcer , Not, 
OBERLIN , PASTORET , SicArD , SuARD, etc, etc. 
contribuent, contient l’extrait des principaux ouvrages 
nationaux 3 on s'attache sur - tout à en donner, une 
analyse exacte, et à la faire paroître le plus prom- 
ptement possible après leur publication, On y donne 
une notice des meilleurs écrits imprimés chez 
Pétranger. Ve 


On y insère les mémoires les plus intéressans 
sur toutes les parties des arts et des sciences ; on choi- 
sit sur-tout ceux qui sont propres à en accélérer 
les progrès. 


On y publie les découvertes ingénieuses , les inven- 
tions utiles dans tous les genres. On y rend compte 
des expériences nouvelles, de la formation et de Pou- 
vérture des Muséums. On y donne un précis de ee 
que les séances des sociétés littéraires ont offert de 
plus intéressant , une description de ce que les dépôis 
d'objets d’arts et des sciences renferment de plus 
eurieux. | 


On y trouve des notices sur la vie et les ouvrages 
des Savans , des Littéräteurs et des Artistes distingués 
dont on regrette la perte, enfin , les nouvelles litté- 
raires de toute espèce. fes 


Ce Journal est composé de six volumes in-68°. par 
an, de 600 pages chacun, et de gravures en regard 
des articles qui en exigent. Il paroît tous les quinze 
jours un numéro de 9 feuilles. 4 


* On s'adresse, pour l'abonnement, au Bureau du 
Magasin Encyclopédique, rue S. Honoré, N°. 94, vis- 
à-vis le passage S. Roch. 


11 faut affranchir les lettres et charger celles qui 
contiennent des assignats, 


D EE 
7 _ 3 
e 1 


MAGASIN 
ENCYCLOPEDIQUE. 


SECONDE ANNÉE. 


TOME CINQUIÈME. 


een 


LP 
Ad 4 ge 


MAGASIN 
ENCYCLOPÉDIQUE, 


O U 


JOURNAL DES SCIENCES, 
DES LETTRES rr DES ARTS, 


KT DTCGE 


BAR) A: D/ANETI EL EN; 


ConservATEUR du Muséum des Antliques à 
La Bibliothèque Nationale , Professeur 
d'Histoire et d’ Antiquités, des Sociétés d’His- 
toire naturelle et Philomathique de Paris , de 
l’Académie des Curieux de la Nature à 
Erlang; de l'Académie de Dublin , de la 
Société Linnéene de Londres, de celle de 
Médecine de Pruxelles , et de celle des Sciences 
physiques de Zurich. 


MR A NIET S 


De l’Imprim-rie du MaGasiN ENCYCLOPÉDIQUE, 
rue S. Honoré ; vis-à-vis S. Roch, n°. 94. 


L’an cinquième, 
1797: 


PL MARS Se NOR à Fe. | (| 
| je pt > 


en ST 
EE 
à 
(#4 
* Ch &w 


LES 


& , i 
dE RON 1 NP is + 


es 
ve 


Le ot pe 


Ph 

EE 

En 
, 


À 


Rs 


À 
LA SOCIÉTÉ D'HISTOIRE NATURELLE 
HE PARTS, 
PROPAGATRICE DE LA SCIENCE DE LA NATURE , 
CONSERVATRICE DE SES VRAIS PRINCIPES 
PA) LR 
SES COURS, 
SRE EXCURSIONS, 
SES MÉMOIRES, 
QUI COMPTE PARMI SES MEMBRES 
LES SAVANS LES PLUS DISTINGUÉS, 
LES VOYAGEURS LES PLUS CÉLÈBRES, 


LES MARBTYRS LES PLUS GÉNÉREUX DE L'AMOUR 
DES BÉCOUVERTES, 


sine À 


es 
eee 


4 
d jé 


a Ré a Ha cup An 


* ga HR Lean 


FI: Aue 


EEE 


FAT en 


ER Te 


| a did a oo ce 


‘tee r ET NORRIS AS x: pda jen. pe L 
PR NE te Dore ee ee ÉLUS 


M ASC'AUSI N 
:ENCYCLOPÉDIQUE. 


0.10: /P..0:GLR. A; P H T'E. 


Le citoyen TRrAuLLÉ l'aîné au citoyen Mrzzrx , 
conservateur du Muséum des Antigues à la 
Bibliothèque nationale à Paris, sur 14 
V'aizée DE LA Somme. 


Crrover, 


J’ai l’avantage de vous adresser un foible essai 
sur les diverses révolutions qu'ont éprouvé la allée 
de la Somme et le Golfe, aujourd’hui comblé, 
que cette rivière traverse avant de joindre ses eaux 
à celles de la mer; quelques observations sur les 
tourbières de cette vallée 5; enfin , un détail des 
monumens de l’Asstotre naturelle et de l’art qu’on 
y a rencontré depuis quelques années. Je désire 
que l’ensemble de ces idées’ soit capable de fixer 
votre attention. 

La vallée de la Somme ( comme celles de toutes 
les rivières de l'Univers ) a été dans l’état de lac 


À 3 
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depuis Fond-Somme , où sont les sources, jusques 
à la bauteur des falaises du Bourg-d’Ault , c’est- 
äsdire , jusques à la mer. 

Les vallées des plus grands fleuves de l'Univers 
étoient également , à la même époque , inondées ; 
et si, dans les pays de montagne en Suisse , etc., 
divers rameaux du Rhin , la principale branche de 
ce grand fleuve , celle du Rhône, ne sont point 
encore comblées , et forment encore des lacs sous Ge- 
nève , Constance, Thim , Eucerne, Neufchä- 
tel, Morat , etc., c’est parce que les vallées de 
ces diverses branches et rameaux sont profondes de 
plusieurs centaines de pieds; que les eaux qui s’y 
rendént ne roulent que sur des districts de pierre 
dure , et qu’elles ne charrient presque point de sable 
et datois. 6 

Il‘ n’en a pas été de même des vallées des basses 
plaines de l'Univers : ces vallées, qui n’avoient 
qu’une profondeur médiocre. ( profondeur qui se 
trouve toujours proportionnée à la hauteur des col- 
lines environnantes. )., ont été bientôt attéries soit 
par les sables amenés par les flux , soit par ceux 
descendus du, haut des plaines, soit par la supé- 
rapposition du tn taurbeux dans certaines val- 
lées, 

Avant le comblement de cette immense quantité 
de lacs, les plus grands formoient de vrais bras de 
mer ; et, comme leurs profondeurs étoient propor- 
tionnées avec leurs étendues, que ‘d’ailleurs leur 
communication avec la mer n’étoit arrêtée. par au- 
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cun obstacle, le flux devoit y verfer une masse 
d’eau infiniment plus considérable que celle qu’elle 
y verse aujourd’hui. 

Dans notre lac et autres , l’alternative du flux et 
du reflux a souvent porté le limon tourbeux d’un 
point à un autre : de là viennent ces lits de tourbes 
alternant avec des couches de sables et d’argiles qui 
se rencontrent sous le sol de toutes les vallées, et 
qui ont été bien observées dans celle de la Sesne et 
. dans celle de la Somme ; danscelle de la Serne on 
les a trouvées à Paris en construisant le pont de 
la Révolution, à vingt-deux pieds sous le sol de la 
place y attenante ; dans la vallée de la Somme on les 
trouve à l’embouchure de la rivière ; dansle point qui 
a été autrefois Baye, sous le sol de la partie de la ville 
d' Abbeville , bâtie dans la vallée ; dans le voisi- 
nage de ces bancs de coquilles de mer qui courent 
sous la ville à dix pieds de profondeur environ, 
où ils alternent avec le sable de mer: dansla vallée 
de Sesne , l'épaisseur des lits est-depuis un jusques 
à dix pouces ; dans la vallée de la Somme , elle 
varie depuis huit jusques à douze pouces et au- 
dessus : la tourbe de la Seine , tirée des ces posi- 
tions , acquiert, en se séchant, une dureté très- 
considérable ; celle de la Somme présente les mêmes 
caractères ; et nous avons pensé de là que les eaux 
des lacs ou rivières tourbeuses , teintes de la cou- 
leur noire de ce limon , devoient communiquer , 
aux mers qui les recevoient, cette même couleur ; 
qu’entr’autres lacs celui du Danube, dont le com- 
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blement n’est point encore achevé dans tous les 
points, a dû teindre en noir pendant très-long-temps 
les eaux du Pont-Euxin, et que telle est proba- 
blement la cause qui a fait donner le nom de mer 
noire à cette mer Méditerranée, 

Les tourbes de la vallée de Somme, comme celles 
de toutes les autres vallées, présentent des compo- 
sitions diverses ; les unes, dans les points qui n’ont 
jamais été exploités, sont formées de ce limon dé- 
p'acé et trituré dont nous venons de parler; cette 
espèce occupe les plus grandes profondeurs, et sur- 
tout l: fond des courans qu'avant la révolution quia 
réduit le lac à une seule branche ou à un filet d’eau ; 
elle s’étoit conservée en assez grand nombre sur 
es terres qui se mirent les premières hors d’eau : 
cette tourbe acquiert, en se séchant , une grande 
dureté , et son feu dure plus long-temps que celui 
des autres ; il en est qui ne sont composées que de 
feuilles d'arbres, et ce sont les plus rares; et le 
plus grand nombre, celles qui constituent le banc 
qui vient au jour , montrent des racines, des por- 
tions divisées, plus ou moins de plantes d’eau, des 
racines d’arbustes , des plantes ent ères ; cette der- 
nière espèce, moins ancienne que la première, 
acquiert, en séchant, moins de dureté qu’elle , et 
son feu dure moins long-temps. 

Une question sur la tourbe a été long-temps agi- 
tée, c’est celle de savoir s: la tourbe recroissoit et se 
formoit de nonveau dans les trous dont elle auroit 
été extraite. Cette question est résolue pour l’affirma- 
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tive; et quoiqu'il ait été dit par le citoyen G,... .. 
ingénieur des ponts etchaussées , dans un dernier 
mémoire qu’on a vu dans un dernier journal des 
mines, que cette substance ne se reformoit pius, 
néanmoins nous adoptons la première opinion , et 
nous pouvons assurer que Comme la tourbe n’est 
rien autre chose qu’une décomposition de végétaux, 
comme dans la majeure partie des trous exploités, 
il naît encore et se décompose à la longue de grandes 
quantités de végétaux ; il s’y forme, par consé- 
quent, une tourbe nouvelle ; nous pouvons montrer 
une immense quantité de trous exploités depuis 
vingt ans, et déjà comblés aux trois quarts; nous 
conviendrons que les trous les plus profonds se 
comblent avee une peine extrême ,et qu’il leur faut 
quelquefois soixante à quatre-vingts ans pour y par- 
venir ; mais enfin ils y arrivent. Nous avons vu, il 
y a deux ans, à Pccquigny, exploiter un trou de 
cette nature, où la tourbe nouvelle, de couleur 
rousse, mais p rfaitement consomaée et d’une très- 
bonne qualité, s’étoit encaissée dans un trou à tourbe 
primitive ; la tourbe nouvelle étoit de couleur rouss®, 
la tourbe primitive de la couleur noire la mieux pro- 
noncée ; on reconnoissoit dans la tourbe primitive 
les coups de bêche de lexploitation ; et comme le 


. trou m’étoit profond que de sit pieds, on jugesit 


qu’il éloit très-ancien , et datoit. du temps où l’art 


d'exploiter étoit encore dans lenfance. Il est vrai, 


ct c’est peut-êtr2 ce que Île citoyen G.. . . a vou- 
lu dire, qu’il est des points où la tourbe ne recroit 
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point; ce sont les abords des collines de la vallée, 
les lieux où la tourbe est enlevée jusques au tuf, 
où les plantes d’eau ne trouvent point assez de bonne 
terre pour pivoter, et ne rencontrent au contraire 
que de la craie et des cailloux. Mais cette vérité ne 
doit point être généralisée, et horsde cette excep- 
tion ,il faut convenir que par-tout ailleurs la tourbe 
recroît ; enfin, nous sommes tellement sûrs de cette 
vérité, que nous soutenons que dans toutes les val- 
lées de PUnivers , dans celle de la Seine , aux 
abords de Paris et des grandes cités, on peut faire 
naître et rendre capables d’être exploitées , en très- 
peu d’années, des quantités considérables de tourbes. 

L’épaisseur du banc de tourbe varie suivant les 
points ; près Long, Picquigny , et dans certaines 
positions de la vallée d’Avre } dans les emplacemens 
des courans comblés , elle est de vingt à vingt-cinq 
pieds; mais Pépaisseur ordinaire, soit dans la val- 
lée-mère, soit dans ses rameaux , est de huit à dix 
pieds environ; sous la tourbe, on rencontre un sable 
gris, sous'ce sable un banc de galets que la sonde 
ne peut entamer qu’avec peine; à Picquigny, ce 
banc s’est trouvé à vingy pieds au-dessous de la su- 
perficie des marais. 

Nous ne ferons point une espèce particulière de 
tourbe de cette terre , plus ou moins mêlée de limon 
tourbeux, qu’on exploite en certains endroits de la 
vallée, quand on à épuisé les vrais bancs de tourbe ; 
cette production ne tient, plus souvent, qu’une 
partie de limon tourbeux , contre six ou sept deterre; 


if AS TE 
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sa présence s’annonce par des buttes confusément 
_ dispersées, et toujours on la trouve au pied des côtes 
du haut desquelles est descendue cette terre qui, 
lorsque la vallée étoit encore en état de lac, est 
venue se mêler avec le limon tourbeux. 

Dans des temps plus reculés, la vallée a été ré- 
trécie de presque de moitié en certains endroits, 
par des sables et des argiles ; ces sables et ces argiles 
ont été charriés par le lac lui-même, ou sont des- 
cendus du sommet des plaines à l’aide des grandes 
inondations ; ces sables ont été déposés avant la for- 
mation de la tourbe sous laquelle ils continuent, ce 
sont eux qui ont formé la basse plaine qui se trouve 
entre Æmiens èt Dreuil , route d’Æbbewrlle , cle 
qui se trouve entre Æbbevrlle et Cambron, route 
de Dieppe , et une foule d’autres. | 

Dans des temps plus voisins de notre âge ; d'autres 
argiles encore descendues du haut des plaines ont 

"produit un autre effet; car comme elles ont trouvé 
la tourbe déjà consolidée, elles l’ont couverte sans 
s’y mêler; ces accidens, communs dans la vallée- 
mère de la Somme et dans ses rameaux, les ont 
encore rétrécie dans beaucoup d’endroits ; c’est ainsi 
que la vallée d’Avre, qui vient se jeter dans la Somme 
à Amiens , a été rétrécie entre Renaucourt et le 
pont de Metz, côte de l'Ouest, par une grande 
masse de terres jaunes descendues de la côte, et 
qui sont venues se supersposer à la tourbe qui, de- 
puis long-temps , s’étoit formée; depuis cet acci- 


dent , la tourbe du marais s’est encore accrue en hau- 


L 
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teur , ct le niveau de ces tourbes recouvertes est de : 
trois pieds plus bas que celui des marais. 

. Cette observation est une de celles qui constate 
que depuis nombre de siècles le banc de tourbes 
s’est accru en hauteur; il paroit même que depuis 
la conquête des Gaules, par les ÆRormnaëins , cet 
accroissement a pu mouter jusqu’à sx pieds, soit 
dans la vallée de la Somme , soit dans celle de la 
Cauche, Authie , etc. Nous reviendrons sur cette 
observation dans le cours de ce mémoire. 

Parmi les témoins qui indiquent que la vallée de 
Somme étoit primitivement dans létat de lac, les 
uns sont apparens, les autres sont cachés dans les 
profondeurs de la tourbe ; les témoins apparens se 
voient dans ces falaises considérables qui bordent la 
vallée en certains endroits; ces falaises, ainsi que 
celles qui bordent celles de la mer dans la Picar- 
die, la Normandie , etc., se sont établies parce 
que des vagues puissantes ont attaqué, pendant les 
tempêtes , les massifs qui leur faisoient résistance ; 
les plus considérabies d’entr'elles se, voient entre 
Augert et l'Etoile , entre Amiens et Bray ; xe- 
montant vers les sources, et dans tout le cours de 
la rivière d’Avre, qui descend de Mondidier , où 
elles sont presque toutes taillées dans des bois ; dans 
la valke de Seine, et plus particulièrement en 
Normandie ; il en existe aussi, mais ces fa- 
laises sont beaucoup plus élevées que celles de la 
Sommié:} le volume d’eau què contenoit le lac de la 
Seine ayarit été trois fois plus considérable que ce- 
lui du lac de la Somme. 
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Les témoins cachés dans lintérieur de la tourbe 
sont, 12. des bateaux de toute espèce et de toutes 
les grandeurs, qu’on trouve dans tous les poiais de 
la vailée; les-plus anciens reposent sur le sable qui 
faisoit le fond du lac; 2°. dans d’immenses quanlités 
d’arbres qu’on trouve journellement dans la tourbe ; 
ces arbres n’y ont qu’une seule station ; on ne les ren- 
conire qu’au pied des deux collines de la vallée, et ja- 
mais au centre. C’est-là que, chassés par les courans, 


-ils ont été forcés d'attérir ; on les reconnoît à six pieds 


deprofondeur. Le diamètre de la plupart decesantiques 
hôtes des forêts primitives surpasse celui de nos plus 
gros arbres ; sous la tourbe, ils se taillent avec une 
extrême facilité; exposés à Pair, ils acquièrent en 
peu de temps la plus grande dureté. Ils sont sortis 


des forêts dans lesquelles ont été taïllées les falaises 


que nous venons d’indiquer , et ils ont été amenés 
dans le iac par d’autres accidtns,. tels qu’inonda- 


tions, orages, etc. Les rivières qui traversent les 
_déserts charrient encore beaucoup d’arbres; Pallas 
-en a vu beaucoup sur le Volga, et les malheureux 
compagnons de M. de la Condamine:ont fait nau- 


frage dans la rivière des Æmazxones parmi des 


arbres qui avoient attéri sur ses rives. Au nombre 
-de ceux trouvés cette année dans le tourbage de 


Brailly, près Amiens, nous avons reconnu un 
arbre dela famille des Pins. 

Ayant dit plus haut qu'avant la naissance du banc 
de sable qui barre l’ouverture de la baie, et avant 
le comble ent du reste du lac, les marées, qui 
n’étoient arrêtées rar aucun obstacle, s’élevoient 
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dans l’intérieur du lac à des hauteurs considérables, 

c’est pour nous un devoir que d’indiquer les traces 

que ces marées ont laissées après elles, soit dans le 

golfe du Marquentaire | qui traverse la baie de 
Somme, soit dans l’intérieur de la vallée ellé-même. 

Les traces des hauteurs moyennes des marées, 

dans l’intérieur de la vallée, se voient dans ces 
couches horizontales de limon tourbeux qu’on ob- 
serve le long des deux collines ; ces couches dominent 

le niveau actuel de la rivière de vingt-cinq pieds en- 
viron ; elles sont plus ou moins mélées de sable gris , 
ce qui leur donne une couleur plus ou moins noire , 
plus où moins grise : la position de ces couches fait 
preuve de deux grandes vérités ; l’une, que les ma- 

rées de moyenne hauteur sont montées à vingt-cinq 

pieds environ au-dessus du niveau actuel de la ri- 

vière ; l’autre , que quand elles se sont élevées jus- 

ques-là, le limon de la tourbe commençoit déja à 

se former. Cette couche horizontale borde toute la 

vallée ; la culture et divers äceidens l’ont fait dis- 

paroître dans une foule de points ; mais on l’observe 
bien , près d’Æbbeville, au village de Coquerel ; 
plus loin, à l'Etoile, vers Amiens ; près Dreuil, 
sous le grand chemin, au coude que fait la rivière. 

Les autres traces des hauteurs moyennes des ma- 

rées, das le lac, se voient dans des levées et amas 
de tuf qui y courent dans une foule de points; ces 
levées, qui sé sont formées sous les eaux , ont été 

tellement façonnées par les couräns , qu’elles res- 


semblent absolument à des retranchefhens faits de 
| mains 
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‘ mains d’hommes ; leur longueur est de quinze à 
Vingt pieds, plus ou moins; leur hauteur est de dix 
à vingt-cinq; en certains endroits elles courent pa+ 
rallèlement à la colline ; ailleurs, ellés tiennent lé 
centre de la vallée, ou elles serpentent entre Fon- 
laine et Long. On er voit une qui barre la vallée 
dans la diagonale, vis-à-vis le camp de César de 
Tirencourt , près Picquigny ; une autre qui la barre 
dans la ligne directe > entre Pont-dé-Remy et Co- 
querel ; une de ces levées sort de la vallée sèche 
de Francière , près d’Hangest. Il en est une autre 
qui sort du pied de la falaise d’Hangest ; cette fa- 
laise se trouve revêtue > jJusques aux deux tiers de 
sa hauteur, de galets lenticulaires de craie qui at- 
testent le séjour des eaux, et composent cette même 

_Jevée en partie; ces levées sont composées en général, 
à leurs bases, de gros fragmens de blocs de craie 
de galets, de tuf très-gros, dont les couches sont 
Concentriques ; d’autre tufen bloc et de forme in- 
déterminée, d’ostéocoles de toute grandeur , isolés 
et moins parfaits que ceux de la vallée d'Albert, 
Pun des rameaux de la Somme ; de galets lenticue 
laires, de coquilles fluviatiles, de terre d’étang , de 
couches de tourbe et de nids de terre jaune ame- 
née par les orages. Quelquefois ces levées reposent 
sur la tourbe qui s’est formée avant elles dans ces 

- points; quelquefois aussi elles reposent sur le sable 
sur lequel le lac rouloit autrefois , €n une foule de 
points, et peut-être plus de trente fois, depuis 
Abbeville jusqu'à Amiens ; la rivière est contrainte 
de passer par-dessus ces levées ; alors elle éprouve 
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des ressauts, change subitement de niveau et de- 
vient plus rapide ; dans ces points, les crêtes de ces 
levées, qu’on nomme venest, se rencontrent à sept 
pieds environ au-dessus du niveau de Peau, et 
formeroient encore autant de gués, si le niveau des 
marais étoit, comme au temps des Romauns, de 
six pieds plus bas qu'aujourd'hui; ces levées, la 
plupart, paroissent s’être formées depuis Parrivée 
de César dans les Gaules. 

Les amas de tuf différent des levées en ce qu’ils 
occupent toute la largeur de la vallée dans les points 
où ils se trouvent, et qu’ils reposent sur les galéts, 
étant antérieurs à la formation de la tourbe; la com- 
position de ces amas est presque la même que celle 
des levées; il y a cette différence seule qu’on y 
trouve à leur surface beaucoup plus de terre d’étangs 
que dans les levées ; le plus considérable de ces amas 
est celui du Pont-de-Remy , il occupe toute la val- 
lée, dans une longueur de trois quarts de lieue. 
Son élévation au-dessus des marais environnaus 
est de quinze à vingt pieds, par-tout il est acces- 
sible à Ja charrue ; plusieurs levées en partent comme 
d’un foyer commun; nous croyons que quand les 
marées montoient encore dans ie lac à de grandes 
hauteurs , il y avoit barre en cet endroit. Nous 
Tangeons aussi parmi les grands amas de tuf de la 
vallée celui qui coupe le fond d’un des rameaux 
de la Somme, connu sous le nom de la vallée 
d’Ælbert ou d'Encre ; dans le dernier amas, le tuf 
est cristallisé autour des roseaux et de beaucoup de 
branches d'arbre, à la faveur desquels il a formé 
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des ostéécoles parfaits, d’un grain très-fin et très- 
solide, vers Abbeville! Au contraire, le grafh du 
tuf est très-grossiér, tous les blocs sont fiables ‘et 
les ostéocoles sont dépourvus de solidité. La stätion 
des tufs d’A/bert est infiniment plus élevée que celle 
des tufs d’ Abbeville, et c’est ce qui nous fait croiré 
que sans doute ces premiers ée seront formés lorsque 
les marées s’élevoient encore jusqu’à cent cinquante 
pieds et plus dans nos parages, et {u’il arrivoit une 
quantité considérable d’acide marin dahs L£ [ac de 
la Somme, tandis qu’au contraire les tuf d'Abbe- 
vuile ne se séront cristallisés qu'aü moment où il ne 
#ontoit plus que trente pieds d’eau ou environ dans 
ces mêmes parages, et où la quantité du dissolvant 
étoit infiniment moins considérable. 

Lés témoins des plus grandes hauteurs des ma- 
fées, dans le lac de la Somme, se trouvent, ro. dans 
de grands dépôts de sablé qui flañquent la majeure 
partie des collines; 2°. dans des dépôts de galets 
lenticulaires de craie qui flanquent certaines falaises 
de la vallée ; 3°. dans d'immenses quantités de ga- 
lets ou cailloux‘ roulés dont sont couvertés la plu- 
part des côtes qui déversent dans lés eaux de la 
Somme. CR 

Les dépôts de sable s’élèvent à quatre-vingts pieds 
et plus au-destus dés marais; ces sables sont mé 
lés de galets lenticulaires de cräie , qui leur com- 
uniquent une couléur blanchâtre ; ils composent 
des monticulés mamelonnées; cés moiticules, dans 
l’origine, étdient séparées les unes dés autres ; mais 
Pautres sables non mêlés de craie, et de couleur jaune, 

| | ot CR 


20 Topographie, :. : f 
descendus du haut des plaines, sont venus remplir 
les intervalles qui séparoient ces monticules, réunir 
leurs sommets, et former par-là, de la cime des 
plaines jusques aux marais, un talus plus ou moins 
rapide, suivant la hauteur de ces monticules, dont 
les plus hautes touchent le roc, et dont les plus 
basses se confondent avec les marais. 

Les dépôts de galets lenticulaires de craie qui 
flanquent certaines falaises de la Somme s’observent 
bien sur la falaise d’Hangest, côte de Folicondé ; 
on y voit que cette falaise qui, dans le principe ; 
étoit taillée à pic comme celles de la mer, a été 
revêtue, depuis sa base jusqu’à très-près de sa cime, 
d’une multitude de galets de craie dont l’arrange- 
ment atteste le passage des eaux; ces. falaises ont 
près de cent pieds de hauteur. On reconnoît dans 
ces galets des substances analogues à cellés qui entrent 
dans la composition des levées dont nous venons 
de parler. | 

Les galets de silex, dont l’existence atteste le 
roulis des vagues sur un terrain qui a pente, gar- 
nissent une grande, partie des côtes et des plaines 
qui déversent dans les eaux de la Somme , notam- 
ment les côtes qui dominent de grands bassins, et 
les crêtes qui divisent les eaux de [a Somme d'avec 
celles de la Seine. On voit beaucoup de ces galets 
sur la pente du mont qui domine le bassin de Bre- 
teuil, et qu'on nomme le mont à galets, après 
Élers, allant d'Amiens à Breteuil; sur cette 
côte venoient battre les eaux du vaste bassin forme 
.par une des branches de la Somme, connue sous le 
nom de rivière de Noye; on en vrit encore de 
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+ grandes quantités au-dessus de l’antique château de 
Bove, dans le bois de ce nom; enfin, quand on 
traverse la cime qui sépare les eaux de la Somme 
d’avec cellés de la Seine, du côté de Campuis, 
près Beauvais , on trouve que cette cime en est 
toute garnie. 

Dans le golfe de la Somme, golfe aujourd’hui 
comblé par les marais et les dunes du Marguentère , 
les témoins des haateurs intermédiaires des marées 
consistent dans des îles entièrement composées de 
sables de mer et de gros galèts qui se montrent 
au-dessus du märais du Marquéntère; ces îles se 
nomment, dans le pays, Foraines, du mot foras, 
qui signifie hors d’eau, comme on nomme encore 
dans le district, fourrières les rives et lisières des' 
bais ÿ ces foraines s'élèvent au-dessus de la plaine! 
marécageuse , comme les lagunes de Venise s’élèvent 
au:dessus de la mer Adriatique. Leur hauteur com- 
mune est de vingt-cinq pieds au-dessus des marais. 
Donc, les marées de hauteur intermédiaire se sont 
élevées dans le golfe au-dessus de ces lagunes. On 
peut observer, en passant, que sur une de ces la. 
gunes il se trouve une tombelle de la forme de 
celles dont nous avons parlé dans les précédens nu- 
méros ; nous n& l'avons point fait fouiller, mais 
nous soupconnons qu’elle a pour auteurs les peuples 
auxquels les Romains avoient donné le nom de 
Morins ; c’étoit sans doute au pays de Marquentère 
que commençoient les premières peuplades de ces 
hommes belliqueux qui opposèrent aux Romains 
une si vigoureuse résistance, et nous avons trouvé 
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sur les pentes des collines qui bordent cet immense . 
marais des monumens qui attestent que les Romains 

y ont livré de grands combats. 

Il est plus difficile de montrer les traces de l’elé- 
vation des. plus hautes marées dans le, golfe au 
Marquentère ; cependant, quand on examine avec 
attention, et la disposition des côtes de ce golfe, 
et la nature du lut dont elles sont couvertes ,on peut 
encore arriver à la solution de, ce. problême. 

La disposition des côtes, du golfe qui étoient bai- 
guées ,par la mer avant le, comblement , est telle 
que nulle part on n’y trouve les hautes falaises de 
la Picardie. etc. Au contraire cest insensiblement. 
et par la pente la.plus douce , que, du niveau. des. 
marais, les collines s'élèvent. jusqu’au sommet des 
plaines ; cette disposition, prouve que dans les temps 
reculés la mer v,outoit-très:promptement et-&rèsn 
haut, qu’alors elle  n’avoit: point le-temps de battre 
en falaise ;'que,- si le niveau de haute et de basse 
mer eùt-été le même qu'aujourd'hui, très-certaine- 
ment les côtes. du  Marguentèré auroient été .atta- 
quées, et cette opération, qui s’est. consommée:sur: 
toutes. les côtes de la Normandie, Picardie et 
Boulnois , se seroit au moins commencée. ! Mais ; 
loin de là, nulle part on n’observe.un léger com- 
mencement de falaise dont-les marées se sont éle- 
vées très-haut sur les côtes du. Marquéntère. Si Pobs 
servation que nous venons de faire laissoit encoré 
subsister quelques doutes , celle qui suit pourroit-les 
lever absolument. Cette observation est -fondée. sur 
la nature du lut-qui couvre. les collines dont nous 
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venons de parler ; or, ce lut n’est rien autre chose 
qu'un sable de «mer analogue à celui de la baie et 
des dunes mélangées d’une petite portion de terre 
végétale ; plus on descend vers le pied de la:colline, 
plus ce sable se montre en abondance ; toutes les 
collines en sont couvertes sans interruption depuis 
leur base jusqu’à leur cime; là , toutes les plaines 
qui les dominent en sont elles-mêmes tapissées ; on 
reconnoît les sables sur les plateaux du Titre, 
Ouville, Ouvillers, Nouvion, Forestmomier et 
Bernay, d’un côté, Peudé et Bourseyille, de 
Tautre ; il est des points où ces sables forment sur 
ces plaines une lisière aussi prononcée que les lais- 
sés des marées; la plus haute station de ces sables 
est de plus de deux cents pieds au-dessus du niveau 
actuel de la mer. Nous devons faire remarquer que 
le lut dont nous parlons est regardé, ,par des gens 
habiles, comme étant très-favorable à la culture 
du turneps ou gros navét, plante précieuse, dont 
l'introduction feroit disparoître en France labus fa- 
tal des jachères, abus qu’il seroit beau de proscrire, 
si toutefois on pouvoit vaincre les obstacles dont 
l'Angleterre a fait l'expérience , et que David Hume 
ne nous a pas dissimulé dans son histoire de 
Jacques lI. 

Nous avons si souvent parlé du golfe du Mar- 
quentère , et son histoire est tellement liée avec celle 
du lac de la Somme, qui, dans l’origine , ne faisoit 
avec lui qu’un même bras de mer , qus nous croyons 
qu’il w’est point hors de notre sujet de présenter ici 
Phistorique le plus succint de ces révolutions. Ce 
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golfe, aujourd’hui comblé, s’ouvroit du côté de la 
Normandie par la falaise du Bourg-d’Ault, et 
_ du côté du Boulnois, par celle d’Etapes , qui 
sont distantes entr’elles de plus de dix lieues, sa 
profondeur dans les terres étoit de trois lieues en- 
viron , et il servoit de baie commune aux trois ri- 
vières de Somme , Authie et Cauche ; c’est toute 
cette profondeur qui se trouve aujourd’hui attérée, 
sauf les baies des trois rivières, aux eaux desquelles 
le massif de l’attérissement a toujours dû libre pas- 
sage. Pour opérer ce comblement , la mer a usé 
du méyen dont elle s’est servi par-tout ; elle a éta- 
bli un banc de sables et de galets sur la ligne qui 
court directement de la pointe d’Ault à celle 
d'Etapes, enfermant par conséquent un vaste étang 
entre le continent et ce banc de sable ; c’est ainsi 
qne la mer Méditerranée a formé, sur les côtes de 
Languedoc , les bassins ou étangs de Cette et Ma- 
guelonne, et la mer Océane, sur les côtes de Gas- 
cogne, les bassins d’#rcachon, Hourtin, Bisca- 
rosse, Lacanan , etc. ; sur celle de Flandre, les 
étangs dits la grande Moere et petite Moere ; dans 
Se golfe, Pétang de Rüe et le hable d’eau, où 
lon propose de former le port maritime de la P:- 
cardie. Tnsensiblement, ces étangs enfermés entre 
le continent et le banc de sable formé par la mer, 
sont tombés dans la stagnation, ont été gagnés par 
les plantes d’eau, comme le lac de la Somme, et 
se sont corablés comme lui par la tourbe. C’est le 
banc qu'a formé cette tourbe qui constitue immense 
marais du Marquentère, où l’on trouve le sable de 
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mer quelquefois à deux pieds du jour; par suite, 
ce banc de sable , dont la naissance avoit formé les 
étangs dont nous venons de parler, a pris un tel 
accroissement que sa surface a gagné sur la mer 
plusieurs lieues carrées, et c’est quand cette surface 
n’a plus été couverte par le flux, que s’y sont éta- 
blis, à laide du vent seul, des dunes où montagnes 

. de sable qui sont les plus élevées de l’Europe. Tous 
les jours nous sommes témoins de cette singulière opé- 
ration de la nature; tous les jours nous voyons qu’aus- 
sitôt que la mer s'éloigne, aussitôt le vent assèche 
le sable; que le sable asséché court et voyage sous 
la forme d’une multitude de petits nuages, rasant 
le sol; que ce sable finit par étab'ir une petite butte 3 
que, sur cette butte, il se ménage une pente qui 
toujours regarde le vent ; qu’à l’aide de cette pente 
il gagne toujours le haut de la butte; que , plus la 
pente s'étend et plus la butte s'élève, telle est la 
forme de la haute dune de Merlimont ; etc., sa 
pente regarde le vent, et le côté opposé se coupe 
à pic. 

Dans ce pays intéressant , tout prête à l’observa= 
tion; dans les dunes, dont la largeur est de près 
de deux lieues, le voyageur est frappé par la res- 
semblance du désert qu’elles composent, avecceux 
du Sahara en Afrique. Sur cette côte sauvage, 
Phomme d’état voit avec douleur que la mer, fer- 
tile en naufrage, y exige chaque année, de toutes 
les natious du ANord , le tribüt trop souvent payé 
de leurs personnes ët de leurs biens ; que , sur ces 
rivages , les plus dangereux de PEurope, et autre- 
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fois les plus redoutés des mortels (1), il n’existe 
plus aucun fanal ; que la présence de tant de dan- 
gers ne soit annoncé par aucun signe ; sous la dune 
elle-même, le naturaliste trouve pétrifiés la plupart 
des fruits du Midi, tels que citrons et oranges , et 
en outre, les dépouilles de certains quadrupèdes , 
autrefois hôtes de nos fôrets, mais maintenant per- 
dus pour nous, tels que le taureau-éléphant , dont 
mous parlerons plus bas. Dans le corps de ces mon- 
tegues de sables , depuis leur cime jusqu’à leur base, 
on observe avec surprise que quoique le sable qui 
les compose soit absolument homogène, que des 
Zônes s’y rencontrent , dont les unes sont absolument 
sèches et les autres absolument humides. Ces zônes 
sont horizontales ; on renconire au pied de la grande 
dune de Merlimont un lac de sable souvent fatal 
aux voyageurs, et dont les accidens sont les mêmes 
que ceux du lac Ferbonnis, en Egypte , dont Diodore 
de Sicile nous a donné la description, tome I. En- 
fin, dans divers sites du pays, le botaniste voit 
croître à plaisir les hipophaë rhanmoides , saliz 
arénaria ; Trifolium subterraneum ; euphorbia 
paralias,atriplez pedunculata,comarum palus- 
dre ;, fuppia maritima ; hottonia palutris , riccia 
Jluutans,genista (2) anglica, peplis portula, vac- 
CLMLUNL OXÉCOCCOS, enfin, Parundo arénaria,le ples 
beau présent que l’auteur de la nature ait pu faire à 
cette vraie Théhaïde , plante précieuse, dont la pro- 
priété est d’assembler lessables de la dune,de les fixer 
par ses nombreuses racines, et de les empêcher d’en- 
vahir toute la contrée, Jamais on n’a pris à cet égard 
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des précautions bien sérieuses, aussi la disparution 
de plusieurs peuplades et d’une ville entière, celle 
‘ de Formont, ont-elles, été la suite de ce défaut de 

vigilance (3); | 

Il seroit :nfiniment in'éressant de parvenir à la 
solution d’un problème curieux ,.celui de savoir à 
quelle époque la vallée de Somme étoit encore à 
maree basse: dans l’état de lac; mais la solution de 
ce problème est d’autant'plus difficile, qu'avant les 
Romains personne ; n’a rien dit de nos régions, 
jusqu’alors ignorées , tandis qu’au. contraire il est 
des.Listoriens qui n’ont point dédaigné de mous dire 
quelque chose des d.vers accidens qu'ont éprouvé , 
dans l’origine, les principaux Dies des pays dont 
ils nous ont pañlé. 

Herodote a dit qu'il avoit appris dans ses voyages 
qu’au temps de. Menès, un des premiers rois de ce 
pays fameux, « toute l'Egypte étoit encore sous l’eau, 
» et présentait l’aspect d’un marais; alors il ne pa 
» roissoit rien des terres qu’on voit au-dessus du lac 
» Maria, le nome thébaïque étoit seul cultivé. En 
» effet, tout homme judicieux qui n’en aura pas en- 
».tendu parler remarquera, en voyant Egypte , 
» que c’estune terre de nouvelle acquisition ». Æris- 
tote , lib. Météorol. Liodore de. Sicile ; livre 1. 
Ephore ; que çite aussi ce dernier auteur ,‘ tiennent 
le. même langage , et il doit demeurer prouvé, par 
le concours de tant de rélations, qüe;les hommes 
ont conservé Ja connoissance de l’époque .pendant 
laquelle les plus grands fleuves de PUnivers étoient 
encore.en élat de lac. 

En nous faisant le récit de la bataille de Mara. 
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thon ,; qui date de :491 avant l'ère chrétienne , 
Pausaniæs nous a appris que, v'ulant traverser 
un marais dans lequel elle avoit (t‘ poussée, toute 
Paîle droite de l’armée des Perses y fut engloutie, 
la surface de ce marais , qui seule étoit solide, s’é- 
tant entr’ouverte sous leurs pas. Il pourroit résu'ter 
de là qu’au temps de la soixante-douzième olym- 
piade , dans certaines vallées de la Grèce le com- 
blement des lacs n’étoit point très-avancé. Au de- 
meurant , quel trésor pour un amateur ! quelle mine 
fertile en découverte qu’un pareil champ de bataille! 
toute l’aile droite de l’armée des Perses ensevelie 
dans un marais ! 6 fortune ! jete promets un temple, 

Quant: à la vallée de Somme, il paroît que sous 
les premiers Césars le niveau des marais étoit de 
six pieds plus bas qu’il n’est aujourd’hui ; que les 
marées s’élévoient encore à quinze pieds environ 
au-dessus du niveau actuel des eaux vers Picqui- 
£gny , et que le comblement m’étoit pas encore très- 
avancé. 

Toutes les chaussées jetées dans les marais de la 
Somme sous les Romains sont toutes recouvertes 
aujourd’hui par un lit de tourbe de six pieds d’é- 
paisseur, soit celles qu’on trouve au-dessus d'Amiens, 
soit celles qu’on trouve entre Æmiens èt Abbeville, 
entre Abbeville et Saënt-F'alery. Tous les ans les 
tourbiers rencontrent nombre de ces chaussées ‘en 
creusant le canal d’Abberille à Saint-Valery : ‘on 
en a observé une sous le sable ; elle conduisoit à 
ün des gués qui existent'entre Abbhevilleet Noyelles, 
près Mareil sons Abbeville , à Tuison , faubourg 
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d’Abbeville. Il en a été découvert dans la cam- 
pagne actuelle au-dessus d'Amiens , entre Renan- 
court et le Pont-de-Metz ; on en a remarqué une 
à côté de laquelle, au même niveau , reposoit une 
lance en cuivre, une médaille de Vespasien et une 
agrafe dudit métal ; dans la vallée de la Canche, 
les monumens des Romains sont couverts par um 
banc de tourbe de même épaisseur ; car, il y a 
quelques années, que sous les tourbes de la vallée 
de Canche on a trouvé , à six pieds environ de pro- 
_fondeur, aux pieds de la colline, une tour où le 
mortier qui assembloit les pierres étoit rempli d’une 
multitude de pointes de flèches de cuivre et de fer. 
Le village sous lequel ce monument a été vu se 
nomme Brimen : là se rencontre la voie militaire 
qui fut établie par Agrippa sous Auguste ; pour 
former la communication de Rome avec la Grande- 
Bretagne , et qui, dans nos parages, venant de 
Rheines, traversoit la Somme à Amiens , PAu- 
thie à Ponche , et ia Canche à Brimeux. Là , sans 
doute, les Romains avoient élevé quelques tours 
pour défendre aux Barbares le passage de la Can- 
che, et là sûrement se donna, par les peuples du 
Nord , un de ces assauts qui leur ouvrit les portes 
de l’Empire. Cette découverte a été constatée par le 
citoyen Baillon-de-Montreuil , qui envoya même 
à Buffon plusieurs pointes des ces flèches de cuivre 
pour en faire l’analyse (4). 

Nous eussions perpétuellement ignoré que , vers 
le temps de l’arrivée des Romains dansles Gaules , 
les marées parvenoient encore à Picquigny ; bourg 
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éloigné , pat eau, de huit à neuf lieues d’Abbe. 
ville ; que les eaux s’élevoient, sous ce bourg, à 
quinze pieds au moins, si nous n’avions pas eu 
contoissante d’une découverte intéressante que les 
tourbiers viennent d’y faire dans le ‘cours de la cam- 
pagne actuelle, en exploitant un banc de tourbe ca- 
ché sous une levée de tuf de quinze rieds de hau- 
teur. Ils y ont tronvé, après avoir déblayé toûte la 
levée dans le prémice de tourbe, une foule d’an- 
tiques tels que des armes en cuivre telles que les 
portoient les soldats romains , des poteries de terre 
rouge et blanche entières et en fragmens, etau milieu 
de ces armes un squelette qui ne pouvoit être que celni 
du soldat auquel elle avoit appartenu, ét dont la tête 
éto tencore couverted’ün casque d’airain : cette levée . 
est composée de lits alternans de cocuillés fluviatilés, 
de tourbe de galets, de craie et de tuf, ce qui te 
teste louvrage des eaux ; elle ést éloignée de la 
colline avec laquelle elle court parallèlement de 
soixante à soixante-dix pieds. Or, de cette décou- 
verte il est impossibië de ne point conclure que 
vers le temps de l’arrivée de César dans la Gaule, 
les levées qu'on observe depuis Picquigny jusques 
à Abbeville v’étoient pas encore formées ; que, 
d’un autre côté , les marées sélevoisnt encote à 
quinze pieds environ sous Picquigny , ce qui ne 
manquoit pas d’avoir lieu lorsque les marées éprou- 
voient les accidens qu’a éprouvée ceile de brumaire, 
an IV (5). On croira facilement à cette assertion , 
quand on se rappellera qu’au temps des premiers 
Césars il y avoit six pieds de tourbe de moins dans 
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toute la vallée , qu’il pouvoit y avoir aussi six pieds 
de sable de moins à l’embouchure de la Somme, 
et que, n’ayant point cet obstacle à vaincre pour la 
puissance des marées, devoit être encore considé- 
rable. 

Il résulteroit de là que la vallée de la Somme, 
quoique beaucoup moins étendue que celle du Nil 
se seroit néanmoins comilée beaucoup plus tard. 
Nous n’en faisons aucun doute, et, sans parler des 
accidens particuliers qu’éprouve annuellement la 
vallé du Nil, nous croyons que c’est dans le mou- 
vement du flux qu'éprouve la rivière de Somme 
qu’il faut chercher la raison de cette diflérence gs 
qu’en apportant journellement des sabies à l’em- 
bouchure de la rivière, la mer y a formé une digue 
dont Peffet a été de retenir les eaux, d'empêcher leur 
écoulement , et de tenir tous les marais dans un état 
perpétuel à que depuis les Romains 
celte digue s’est constamment exhaussée ; qu’aussi 
l'état d’inondations n’a point cessé; que c’est cet 
état d’inondations qui a déterminé la formation des 
6 pieds de tourbe qui ont couvert toutes les chaussées 
romaines, en faisantnaître, chaque année, des plantes 
dont la dépouille a exhaussé, chaque année , le sol. 
des marais ; que si la mer de la Manche n’éprou- 
voit pas les mouvemens du flux, la vallée de la 
Somme auroit été, lorsde l’arrivée des Romauns ; 
tout-à-fait comblée ; que , chez nous , jamais l’ac- 
croissement du banc de tourbe n’a jamais pu être 
en mesure avec celui du banc de sable de la bave ; 
que la mer , plus active , avoit toujours amené, à 
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la fin de chaque siècle, beaucoup plus de sable à. 


Vembouchure de la rivière qu’il ne s’étoit formé dé 
tourbe dans la vallée; que l’élévation des sables 
de la baye est la suite de laction de la mer sur 
les falaises voisines ; que , depuis des siècles, la 
mer ronge ces falaises, et porte, dans les golfes et 
bayes, les sables qu’elle forme à leurs dépens, ce 
qui fait dire, dans les pays de golfes, que la mer 
s’éloigne , et, dans les pays des falaises, qu’elle 
gagne ; que, depuis l’arrivée de César, cette érosion 
aété si forte, qu’un des camps de Tullius Cicéron , 
aujourd’hui nommé Zeca-Tellcer, élevé par lui dans 
le pays de Caux , près de Ealleville , sur le bord 
de la mer, entre Saint-Valery-en-Caux et Ké- 
camp , a perdu les trente-neuf quarantièmes de sa 
surface ; que celui de Boulongne a perdu beau- 
coup aussi, peut-être même plus de moitié : ce qui 
fait la preuve de cette opinion, c’est que les bancs 
de Somme ayant perdu de leur hauteur depuis quel- 
ques années, ainsi que ceux de lAuthie et de la 
Canche, on a remarqué que l’état d’inondation 
dans lequel ces trois vallées étoient encore tenues 
vers leur embouchure avoit cessé presqu’aussitôt, 
et que certains marais , que notre äge avoit trouvés 
impraticables , étoient devenus, en peu de temps, 
capables d’être abordés par des voitures. : 


Objets curieux trouvés dans la tourbe et dans 
Les sables et argiles de la Vallée. 


Les objets dignes de curiosité qu’on trouve dans 


la vallée de Somme, ses dépendances et sa baye, 
soui 
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sont ou des dépouilles d'animaux de teute espèce , 
ou des monumens des arts, 


Monumens d'Histoire naturelle. 


Dans la tourbe et dans les sables, sur lesquels 
elle repose , on trouve des restes souvent entiers, 
mais plus souvent divisés ,; d’une foule d'animaux 
de toute espèce : la plupart de ces animaux subsis- 
tent encore dans nos forêts, et leurs ossemens gissent 
dans les premiers pieds de la tourbe ; d’autres sont 
perdus pour la France, et leurs ossemens ne se ren- 
contrent que plus bas. 

Parmi les ossemens que nous avons dû trouver 
au plus bas de la tourbe, nous avons singulière- 
ment distingué ceux du taureau-éléphant, dont Cé- 
sar parle dans ses commentaires sous le nom d’urus. 
« Ill ya, dit-il, dans la forêt Hercynienne des 
» taureaux sauvages qui sont un peu moindres que 
» les éléphans , mais semblables , du reste, aux 
» autres ; ils sont d’une force et d’une vitesse ex- 
traordinaires , de sorte qu’il y a peu d'hommes et 
d’animaux qui puissent éviter leur rencontre : on 
» les prend dans des piéges, mais on ne peut les ap- 
» privoiser , quelques petits qu’on les prenne. La 
» jeunesse s’endurcit à la chasse de ces bêtes, et 
» garde leurs cornes comme une marque de valeur ; 
» elles sont différentes de celles de nos taureaux tant 
» pour la grandeur que pour la figure, et recher- 
chées avec grand soin, parce qu’on garnit d’ar- 
gent leur ouverture, et qu’on y boit dans les 
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» grands festins ». Telle est lespèce dont nous ve- 
nons de trouver la dépouille dans les tour bes et dans 
les sables de la Somme, savoir, à Hangest , près 
d’ Abbeville ; à Beaucourt , vallée de Merau- 
mont , dépendance de la Somme ; à Fortmannouir, 
vallée el Are , autre dépendance de la Somme ; 
età Rotianville ;-pays de Marguentère , sous le 
sable de la dune. La dépouille de Beaucourt étoit 
entière ; il ne manquot point un des os de lani- 
mal ; mais ceux qui l’ont trouvé n’ont conservé que 
les cornes, qu’on peut voir à Æms£ens dans le ca. 
binet du citoyen Beaucousin. Ges cornes portent , 
à leur base, treize pouces et demi de circonférence, 
et sont plus considérabl:s que celles d’'Hangest , 
dont Buffon a parlé Tome X du Supplément, 
page 281. Celles de Forémannoër , trouvées, il y 
a quatre ans environ, ont été achetées par un par- 
ticulier d’Æmitens , dont les tourbiers ignorent le 
nom : celles de Routranvpille, plus curieuses que les 
autres, étoient absolument pétrifiées , ainsi que l’ont 
bien constaté des officiers de l’amirauté du port d”4#- 
beville , présens à la découverte. Ces cornes étoient 
encore assemblées par un morceau de crâne ; le 
surplus manquoit. Quelques recherches que nous 
ayons faites, nous n’avons pu nous procurer cette 
pétrification ; qui n’a point été soignée par ceux qui 
l'ont trouvé e, et a été égarée. Nous croyons que cette . 
espèce de bœuf est certainement très-différente de 
l’espèce ordinaire , et tout le monde peut se con- 
vaincre qu’on ne voit point, dans les cornes de nos 
bœufs:, les sillons qui, dans les cornes de l’urus, 
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partent de la racine des cornes , et gagnent leur 
extrémité. Suivañt César , lurus n’existoit plus 
lors de son arrivée que dans la forêt Hercy- 
nienne. Si lon veut croire Servius Tullius, qui 
a commenté #’ergile , V’urus vivoit encore au sei= 
zième: sièele dans les Pyrénées. Fireile en a parlé 
dans plusieurs passages : existe-t-1l encore, comme 
le dit Linné , dans les forèts de la Pologne ? 

Dans toute la vallée ,; dans les six premiers pieds 
de tourbe, une multitude de bois de cerfs de taille 
ordinaire ; plus bas, d’autres bois de cerfs plus forts 
que de coutume ; à Hangest , il y a plusieurs an- 
nées, un bois d’élan ‘entier ; à l Etoile , il y a deux 
mois , un fragment de bois d’élan ;. au même lieu, 
des cornes d’un animal inconnu ; dans nos parages, 
un bois de cerf décrit par Buffon , sous le nom 
de cerf de Corse ; à Ailly-sur-Somme , des 
griffes d’animaux qu’on a regardé comme des griffes 
d'ours. | 

Dans les sables qui rétrécissent la vallée, au ni- 
veau de l’eau , beaucoup d’ossemens d'animaux de 
toute grandeur, Des fouilles, qu'on fait chaque an- 
née dans ces sables , au faubourg Menchecourt ; 
à Abbeville, à quarante pieds de profondeur , 
rapportent des cornes d’animaux inconnus, des frag- 
mens de crâne énorme, des'côtes de vertèbres fé+ 
murs, etc. Les ouvriers qui exploitent ‘ces fosses, 
depuis long-temps, prétendent y avoir vu des os- 
semens gigantesques, et qui peuvent appartenir, par 
conséquent , soit à l’éléphant, soit à l’hippopotame : 
c’étoit peut-être le crâne d’un de ces géaus de 
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l'espèce quadrupède , que celui qui nous a été ap- 
porté, il y a quelquetemps, et que nous avons fait : 
passer au citoyen Daubenton. Nous avons regret 
que ce morceau soit perdu, car il nous eût servi à 
constater que, sur les bords de la Somme comme 
sur ceux de l’Æ#rno , comme aussi dans les environs 
de Meaux , dans les eaux de la Seine, l’éléphant 
ou l'hippopotame avoit existé ( Falmont de 
Bomare, P. Ostéolithes ). Cependant | comme 
nous venons de découvrir que le taureau-éléphant a 
vécu dans nos parages, et que ses ossemens doivent 
être presqu’aussi gros que ceux de l’éléphant , nous 
sommes forcés, jusques à ce que nous obtenions de 
nouvelles pièces de conviction, de suspendre tout 
jugement. | 


MoNnNuUuMEnNs DES ARTS. 


Les monumens des arts qui se trouvent dans la 
tourbe appartiennent soit aux Romains , soit aux 
peuples qui se sont établis après eux dans les 
Gaules , et peut-être même à ceux qui les ont pré= 
cédés. 

Nous savons du citoyen Delgorgue-Rosny, notre 
compatriote , homme instruit, et à qui nous serons 
bientôt redevables d’une nouvelle histoire des £gyp- 
tiens , que, dans un tourbage qn’on a fait, il ya 
environ vingt ans, dans les environs d’Æbbeville , 
on a découvert un fort bateau dont les planches 
étoient tenues par des clous et des fiches de cuivre; 
cette manière de construire ayant été celle des 
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Carthaginois et des Romains , ce ne peut être 
qu’à l’un ou à l’autre de ces peuples que ce bateau 
ait appartenu ; que les colonies de Carthage aient 
pénétré dans nos vallées. c’est ce qu’on ne peut ré- 
voquer en doute , quand on considère que le lac de 
la Somme se jette dans la mer, que ce peuple in- 
dustrieux étoit obligé de tenir , pour aller chercher 
dans la Grande-Bretagne l’étain dont il s’étoit 
fait un commerce secret ; qu’on trouve dans le 
Vimen , pays que longe la Somme, beaucoup de 
leurs monnoies ; que, d’ailleurs, ce pays est très- 
fertile en bled ; qu’il aura , sous ce rapport , fixé 
son attention, et qu’il est possible qu’il y ait formé 
des établissemens, et en ait tiré une partie des subsis- 
tances dont il alimentoit Rome. 

Près du camp de César-de-Tirencourt, non loin 
de Picquigny, à dix pieds de profondeur, un ba- 
teau chargé de briques, il y a plus de quarante 
ans ; et, sous le même camp, il y a deux ans, un 
autre bateau chargé de tuiles fort épaisses. Quant à 
Ja quantité des bateaux qu’on trouve dans tous les 
autres points de la vallée, elle est très-considérable ; 
ilenest de tousles âges et de toutes les grandeurs : 
on en a même vu, dans les tourbages de Long, 
qui étoient formés d’un seul tronc d’arbre comme 
les canots des sauvages. 

IL y a peu d’années qu’à Coquerel-sur<Somme , 
voisinage d’ Abbeville , en faisant un puits non loin 
de la colline -nord , on a rencontré un mût de 
vaisseau qui dérangea beaucoup les caisses de ma- 
gonnerie qu’on faisoit descendre ; plus loin, saas 
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doute, on eût trouvé le corps du vaisseau, — À 
l'Etoile , une lime ; plus loin, des fragmens d’ancre 
de vaisseau ; et à Picquigny, cette année, une an- 
cre entière du poids de 400 livres, forme inconnue, 


ARMES. 


Dans tous les points de la vallée, et notamment 
aux pieds des deux collines (car c’est-là que se trouvent 
tous les objets curieux}, on trouve presque tous les 
ans des lances en cuivre et autres armes des Ro- 
mains, et cette année on en a découvert plusieurs , 
parmi lesquelles éloit gissant le soldat dont nous 
avons parlé; la tête de ce soldat étoit encore cou- 
verte d’un casque d’airain , auquel les crins tenoient 
encore; ce casque n’avoit éprouvé d’autre accident 
que le coup de pic de Pouvrier ; et ce militaire étoit: 
à coup-sûr, un de ceux désignés dans la milice 
romaine sous le nom de Principes ou Hastiarii, 
qui , suivant Juste-Lipe, portoient un casque d’ai- 
rain et deux javelines, dont une grande et l’autre 
petite ; cette découverte intéressante est restée presque 
sans fruit pour nous, le casque nous ayant été en- 
levé par un chaudronnier ambulant qui, n’ayant ni 
feu ni lieu, couche où il peut et quand on veut; 
cet homme dangereux, et contre lequel devroient 
conspirer tous les antiquaires des bords de la Somme, 
n’a pas donné 15 sols de cet objet rare , et ne s’étoit 
montré que huit jours avant nous. Heureusement 
pous avons sauvé les lances de cuivre dont nous 
venons de parler ; la- première et la plus belle est 
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Jongue de deux pieds un pouce, large de deux ; 
près de la pointe, de chaque côté, sur les bords 
du tranchant, trois raies assez profondes ; un frag- 
_ment de cuivre brisé, du même métal que cette 
lance , et trouvé contre, annonce que cette arme 
figuroit une fleur-de-lys, dont les branches .collaté- 
rales, fort étroites, ne coupoient que dans l’inté- 
rieur , et’ ressemblent absolument à celles des fleurs- 
de-lys qui sout gravées sur les sceaux du treizième 
siècle ; cette arme se fixoit sur sa hampe à l’aide 
de la corne ; les clous qui la retenoient étoient au 
nombre de neuf , et leur place est marquée par neuf 
trous carrés, dont trois sont dans le sens longitu- 
dinal de larme , et six divergens, moitié vers la 
droite et moitié vers la gauche; cette arme a été 
coulée ; elle est composée d’un mêlange de cuivre 
rouge, de cuivre jaune et de zinc ; il paroît qu’il 
manque quelque chose à la partie inférieure. — La 
seconde espèce de lance est longue de sept pouces, très- 
plate ; elle se fixoit sur la hampe par une douille 
qui court jusqu’à la pointe; cette arme porte sur la 
douille , de chaque côté, le numéro 1 (6). — La 
troisième espèce est longue de quatre pouces, large 
dun; vers la base porte trois côtes de chaque côté ; 
elle se fixoit à l’aide de la corne, — La quatrième 
espèce, vendue pour la mitraille, porte sous le tran- 
chant principal deux autres tranchans qui font corps 
avec l’arme.— A l’Etoile, encore une autre arme 
en fer, imitant aussi la fleur-de-lys, et en tout 
point semblable à celle qui tient la statue d’un roi 
de la troisième race, qu’on voit sur un vieux édi- 
Ca 


49 Topographie. 

fice de la ville de Beauvais , en face de la ca- 
thédrale ; ces deux découvertes confirment l'opinion 
de ceux qui ont soutenu que la fleur-de-lys n’étoit 
rien autre chose qu'une arrhe des Francs, et que 
cetie arme, ils l’avoient encore empruntée des Ro- 
mains. — À: Mareuil, près Abbeville, une épée 
en fer , très-courte, très-épaisse, pointe de couteau, 
trois raies profondes près de son dos. — Au même 
lieu, une hache d’armes. — À Longoré , des lances 
en fer très-épaisses , et d’autres armes des derniers 
siècles, toutes de fer. 


POTERTIES. 


À Ailly-sur-Somme ; une tasse en terre rouge 
entière, forme élégante , grain fin, bords recourbés ; 
ensemble beaucoup d’autres poteries communes. — A 
l’Etoile,une autretasse de terre rouge briquetée, grain 
fin,'olie forme entière. — A Hangest, une autre tasse, 
grain commun, forme différente des deux précé- 
dentes. — Au même lieu, un plat entier de cette 
belle terre rouge. — A Flichecourt, un plat en- 
core entier de cette belle terre ; le premier a été 
brisé par des enfanset le second par ceux même qui 
l’ont découvert, etqui ont voulu savoir s’ilne contenoit 
point d’or caché. — A Picquigny, beaucoup de 
fragmens de poterie grise et rouge, près des armes 
dont nous venons de parler, parmi lesquelles nous 
avons distingué une amphore en terre rouge, qui 
porte trois pieds de haut, quoique le pied et le col 
manquent, — À Abbeville ; en approfondissant , en 
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1793, les fossés du château de la Muette, des frag- 
mens de poterie rouge d’u 1 beau vernis. — A Long, 
des fragmens d’une autre espèce de poterie, terre 
noire, sans vernis et chargée d’ornemen:, 

À Epagnette, dans la partie qui dépend du fau- 
bourg d’ Abbeville, une jolie amphore en bronze, 
semblable à celle que tient l’Hercule sacrificateur 
des médailles de Crotone, mémoire acad. insc. t. I. 
Cette jolie pièce étoit pleine de médailles, et cachée 
sous six pieds de tourbe; on a reconnu qu’elle avoit 
été coulée, et que le fond et l’anse étoient soudés, 
le fond, avec une matière inconnue, et l’anse avec 
de l’étain; à ses côtés étoient un pot de terre rouge 
commune et un couteau de bronze, sur le manche 
duquel étoient ciselées plusieurs divinités. Il y avoit 
vingt-cinq ans que cette découverle avoit été faite 
quand nous en avons eu connoissance, et malgré 
le laps de temps, nous avons retrouvé l’amphore, 
qui avoit été sauvée de l’oubli de la mitraille par 
un homme instruit de notre ville, M. Douville, 
ancien magistrat, et qui nous a été donnée par le 
citoyen La fresnoie , son fils; une amphore pareille 
a été trouvée, il y a dix ans, à Querrien , près 
d'Amiens ; au bas de l’anse de la première il a 
été soudé un petit ornement qui représente deux pieds 
d'homme, et au bas de l’anse de la deuxième, un 
ornement qui représente une grappe de raisin ; les 
médailles de celle d’Epagnette ont été envoyées à 
Paris. — Dans le faubourg Saint-Gilles dAbbe- 
ville , deux cents médailles de grand bronze. — À 
Longuet , un pareil nombre. — A l'Etoile, une 
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quantité si considérable, qu’on en a rempli six bois- 

| seaux ; ces dernières, et celles de Longuet étoient 
aussi de grand bronze; elles sont tornbées presque 
toutes dans un cabinet de Montreuil. | 

A Mareurl , le squelette d’un cheval dont les fers 
étoient en tout semblables à ceux des chevaux trou- 
vés dans le tombeau de Chclpéric à Tournay , 
et dont Monfaucon n’a pas dédaigné de faire gra- 
ver la figure; il étoit enseveli sous quatre à cinq 
pieds de tourbe, — À Picquigny, les restes (7) 
d’une chaine en cuivre, anneaux ronds chargés d’or- 
nemens. — À Zong, un ossement faconné, que nous 
avons pris pour un instrument de pêche, à sept ou 
huit pieds de profondeur. — À Dreul-sous- Amiens, 
un croissant dont la matière étoit un charbon de terre 
des mines d’Ecosse, ainsi que l’a jugé le citoyen 
Millin. — À Longpré, deux petits chevaux de 
bronze d’une jolie composition: — Eufñn, à Mareucl, 
encore un fragment de trompe en terre cuite, que 
nous avons regardé comme un très-ancien instrument 
de chasse. 

‘Cel est l’état des découvertes que nous avons 
faites depuis peu d’années, dans notre vallée aux 
environs d’Æbbeville motamment; et telles sont 
aussi les idées que nous avons rassemblées sur les 
diverses révolutions que la vallée et ses dépendances 
ont éprouvées dans des temps éloignés de notre âge. 
Il est possible , et nous l’avons bien vu, de dire 
plus de choses sur ce point; mais notre projet n’a 
pas été de le traiter à fond; quoi qu’il en soi, 
nous n’abandonnerons point ce sujet sans produire 
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quelques idées qu’il va devenir plus que jamais né- 
-cessaire d’examiner sous toutes leurs faces. Nous 
dirons donc qu’il faut absolument songer à tirer des 
vallées tourbeuses tout le parti qu’il est possible d’en 
tirer ;-qu'il est étonñant qu’on n’ait pas encore son- 
gé à tripler et même quadrupler les récoltes de tourbe, 
ce qu'avec des soins il n’est point difficile du tout 
de faire; que cette ressource sera la planche du 
naufrage et le dernier moyen d'existence qui nous 
restera quand nous serons descendus dans la pro- 
fondeur de l’abyme dans lequel nous précipite la 
dilapidation et le pillage actuel de nos bois ; que ce 
‘malheur est tel , qu’il faudroit dépenser des sommes 
‘énormes pour mettre en état de production les bois 
dévastés, qui ne pourront jamais recroître utilement, 
parce qu’ils ont été hachés avec mal-adresse; que 
pour remédier à tant de maux, il est temps de ti= 
rer des vallées tourbeuses le plus grand avantage, 
de soigner avec une intelligente économie cette por- 
tion de la fortune publique, qui court déjà trop de 
dangers, et d’arracher aux antropophages habitans 
de certaines communes cette proie nouvelle et sûre 
qu’ils se disputent avec une insatiable avidité ; qu’en- 
fin, de-là doit dépendre un jour , dans nos cantons, 
le salut de la chose publique. : 


Salut et constante amitié, 


T HA D MAR 


Abbeville , le premier Vendémiaire , 
cinquième année républicaine. 
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NOTES. 


(x) C'étoit , chez les anciens , une opinion généralemect 
répandue, que les ames de ceux qui avoient bien vécu pas- 
soient dans l’ile des bienheureux , île qui étoit située très-près 
de la Granie-Bretagne ; que ces ames ne pouvoient y passer 
du continent de l’Europe sans le secours des pècheurs de nos 
côtes. L’âge des Grecs et celui des Romains étoient moins an- 
ciens que cetle croyance, et il paroît vraisemblable que les 
Egyptiens , de qui les Tyriens avoient appris le chemin de la 
Grande-Bretagne, en étoient les auteurs. Les Grecs , long- 
temps après les Egyptiens, leurs pères, mêlèrent quelque 
chose de cette opinion avec les leurs ; mais, perdant de vue 
l’île bienheureuse , ils rapprochèrent d’eux l’entrée des en- 
fers , dont cependant l’accès n’étoit ouvert que par l’avare et 
l’inflexible Caron. À leur arrivée dans les Gaules, les Ro- 
mains trouvèrent ce dogme encore existant sur nos côtes. Les 
Francs , après eux , l’y trouvèrent encore, et conservèrent , 
à tous les pêcheurs de nos plages , l’exemption de tous im- 
pôts, qu’ils réclamoient comme ehargés de ce triste et dernier 
passage. Ainsi c’étoit , pour les anciens , le rivage des morte 
que celui de nos mers; c’étoit, pour eux, les sombres bords 
que les noires falaises du pays de Boulongne, et c’étoit le 
fleuve du Styx que le bras de mer qui nous sépare de l’Angle- 
terre. ( Voyez Pellentier, histoire des Celtes) I1 y a lieu de 
croire que les noms de Scale ou Calais, Escale, France- 
Scalle, donton a fait Framzelle , etc., noms communs sur 
ics bords de Ja Manche, qui signifient port et passage, et 
qu'ont aussi adopté les peuples du Levant, ne tirent que de là 
leur origine ; enfin, quand nous avons fait attention à la foule 
des monumens funéraires qui abondent sur les bords de 
celte même mer , aux environs des ports dont nous venons 
de parler , et qui, dans le pays , sont nommés tpmbelles , 
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moirés moltes , calimottes , etc. , nous avons pensé qu'ils 
m’ayoient été élevés, par les Celles , que pour se rendre 
favorables les dieux des enfers, dont le royaume étoit si 
voisin , et que les hommes dont ils enferment les dépouilles 
sont les victimes que les prètres du temps ent égorgécs 
dans léurs abominables sacrifices. 


(2) La plupart de ces plantes ont été trouvées par plusieurs 
botamistes d’Abbeville , les citoyens Dumeniel-Belleval ;, 
Buteux et Boucher: nous avons été quelquefois témoins de 
leurs découvertes intéressantes , et nous nous rappelerons 
toujours , avec plaisir, les momens que nous avons passés 
avec ces amateurs et ces maîtres de l’art. 


(3) La Hollande se plaint , comme nous , que les sables 
des dunes commencent à la gagner ; la société de Harlem 
a même proposé des prix à ce sujet ; mais si les habitans 
de ce pays veulent, aux ressources de l’Ærundo arenariay 
ajouter celles que leur offrent deux plantes dont les pro- 
priétés sont les mêmes , mais en raisons doubles , le pro- 
blème sera résolu. Or, ces plantes peuvent être natura- 
lisées en Europe , el croissent à la même latitude que la 
Hollande dans le même continent : c’est assez en dire. 


(4) Nous croyons que , sous les Romains, toutes nos 
vallées ne se présentoient que sous l’apparence de forêts de 
roseaux, comme encore certains points des lacs ou vallées 
dépendans du Danube , en Hongrie. L’histoire de Ia 
guerre des Gaules, par César, nous montre que la vallée 
de la Seine , au-dessus de Paris, étoit dans cet état ; Le récit 
de la bataille de Philippes, perdue par Brutus contre 
Marc-Antoine , nous apprend qu’à la même époque des 
marais, dans la Grèce , étoient dans le même état encore 3 
enfin, nous soupconnons que ce sont les roseaux qui s’é— 
toient emparés du lac de la Somme à l’époque des pre- 
miers Césars, qui, arrétant les graviere et les sables dans 
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leur cours, donnèrent lieu à l’établissement des levées don 

nous venons de parler ; que telle est la raison pour laquelle 
on trouve tant de roseaux dans les ostéocoles que ces le, 
vées renferment ; que c’est l’obstacle que ces roseaux ap- 
portoient qui a été cause qu’un si grand nombre de ces 
levées s’est formé à cinq ou six toises des collines , et 
parallèlement avec elles. Des personnes très-instruites ont 
dit que ces lévées étoient l’ouvrage des hommes. Naus 
sommes sûrs qu’un examen plus approfondi les fera reve- 
nir de cette idée très-promptement. 


(5) La marée du 8 brumaire , an IV, a été la plus 
considérable du sièele : en voici la cause. Les vents de sud 
avoient régné précédemment pendant six semaines avec 
tempête , avoient refoulé de la partie de l’équateur, dans les 
mers du Nord , beaucoup d’eau, et l’y tenoient suspendue; 
le 8 brumaire le vent se jeta brusquement dans l’ouest avec 
tempête, et, saisissant cette eau surabondante, qui n’avoit 
pas eu le temps de regagner son niveau, il jeta dans la 
Manche, dont l’ouverture est à l’ouest, toute celle qui se 


trouvoit dans sa latitude. 


(6) Cette espèce de lame ou de couteau est sans doute 
lun des deux poignards que portoient les Hastiarü, et 
dont il est parlé dans l’Encyclopédie méthodique. 


(7) Ces anneaux , trouvés à côté du soldat dont nous 
avons parlé plus haut , étoient sans doute ceux de la chaîne 
dont les soldats romains se servoient pour porter leurs vivres 
et leur bagage quand ils marchoient en guerre. 
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BOFANTOUE 


SUR LE STRELITZIA REGINEÆ. 


Paris , 25 frimaire, an V. 


Mox CHER MILLin, 


Si vous jugez à propos de faire connoître à vos 
lecteurs la plante dont vous avez simplement an- 
noncé la floraison dans votre Journal (première 
année , volume VT, page 129 }), vous pouvez in- 
sérer la description que je vous envoie , et dont j’ai 
fait lecture à la dernière séance de la société d’hiss 
toire maturelle. 

Le STrRELITZrA reginæ , qui avoit fleuri, il y a 
deux ans, au jardin botanique de Paris, présente 
en ce moment, aux yeux des amateurs , toute l’é- 
légance et toutes les richesses de sa fructification. 
Ses fleurs, parfaitement développées, permettent 
au naturaliste d’en saisir tous les caractères. Cette 
superbe plante est originaire du Cap de Bonne-Es- 
pérance. On sait que cette partie de l’Afrique pro- 
duit un grand nombre de végétaux appartenans à 
la famille des liliacées , et qu’el'e est la partie des 
ÆAlethris , des Gladiolus , des Iria , des Moræa , 
des Hæmanthus , des Lachenelia , etc. Le Stre- 
litjia reginæ fut introduit en Europ: Pan 1773 ,_ 
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par M. Banks, président de la société royale de 
Londres. Ce célèbre naturaliste fit dessiner et gra- 
ver cette plante , et il en’ existe une superbe figure 
dans l’Hortus Kewensis. 

Le Srrezrrzra reginæ sélève à la hauteur de 
quatre à cinq pieds ; ses feuilles, toutes radicales , 
et portées sur de longs pétioles, sont oblongues 3 
très-entières , ondulées sur leur bord inférieur, co- 
riaces, traversées dans leur milieu par une nervure 
longitudinale épaisse , de laquelle partent une foule 
de petites nervures transversales très-fines, comme 
dans les Bananiers. La surface de ces feuilles est 
parfaitement glabre ; leur couleur est d’un vert pâle 
en-dessus , et glauque en-dessous; elles sont persis= 
tantes et sur une longueur d’un pied , elles pré- 
sentent près de cinq pouces de large, Les pétioles 
qui les soutiennent sont engaïînés, presque compri= 
més, droits, glabres, longs de trois pieds , et de la 
grosseur du pouce. Les fleurs naissent au sommet 
d’une hampe droite, cylindrique, plus élevée que 
les feuilles, et recouverte de gaînes alternes, dis- 
tantes, acuminées , de couleur verte, et purpurines 
sur leurs bords. Elles sont d’abord renfermées dans 
une spathe monophylle, cymbiforme, acuminée , 
horizontale, de couleur semblable à celle des gaines 
de la hampe , longue de six pouces, et elles en 
sortent successivement munies chacune d’une spathe 
lancéolée , courte et blanchâtre, 

Le calyce est à six divisions, dont trois extérieures 
et trois intérieures ; les trois extérieures sont grandes , 

presqu'égales , 
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presqu'égales , de couleur jaune, et Jongues environ 
de trois ponces ; deux d’entr’elles, plus rappro- 
chées , oblongues 1, (PNÇAYES, acuminées et droites à 
forment une lèvre Supérieure > Ja troisième, écar- 
tée , canaliculée, élargie et réfléchie sur. les côtés, 
munie sur le das d’une nervure longitudinale > aa 
trécie , terminée en pointe dans la partie supérieure, 
est an peu inclinée en-dehors, et imite uñe lèvre 
inférieure. Les trois divisions, intérieures sont al- 
ternes avec les extérieures » de couleur bleue , et 
‘Inégales ; lune d’elles. très - courte, conformée en 
capuchon, contenan: une liqueur mielleuse, est ca- 
chée au fond de la fleur entre les deux divisions 
extérieures rapprochées ; les deux autres sortant 
du même plan que le calyce extérieur entre les in- 
tersiices dés deux lèvres > Sont presque de la même 
longueur que la division extérieure écartée qui les 
embrasse par le haut ; elles sont, à leur base , ré- 
trécies, calaniculées, et ondulées sur un bord, mu- 
nies vers leur milieu d’un appendice, élargies, 
toujours ondulées en-dessus , et comme tronquées à 
leur sommet. Ces deux divisions étant agglutinées 
et presque réunies d’un côté dans leur longueur, 
semblent faire corps. et former une gaîne daus la- 
quelle sont renfermés les organes sexuels. Les éta- 
munes , au nombre de cinq, attachées dans la partie 
rétrécie et eanaliculée des deux divisions intérieures, 
se prolongeant avec elles 3. Sont recouvertes, savoir 
deux , par le bord d’une division > &t les trois autres 
par le bord de:la Seconde division. Ces cinq éta- 
Tome F. D 


vi 


50 Botañique. 


mines sont fertiles ; et composées de filamens’ fili- 
formes et d’anthères linéaires, droites, très-longues. 
Il n’existe point de sixième étamine ; maisontrouve, 
dans le milieu ‘de l’intérieur de la division confor- 
mée en capuchon, une nervure saillante qui paroît 
être le rudiment de cette étamine avortée. Le pistil 
est formé d’un ovaire adhérent (inférieur , L.), 
oblong , obscurément trigone , d’un style filiforme, 
situé sous le bord de la division intérieure, qui ne 
renferme que deux étamines, et de trois stigmates 
subulés, un peu cortournés , étroitement rappro- 
chés, comme a glutinés et saillans. Le péricarpe, 
que nous n’avons pas eu occasion d’observer , est , 
selon Aiton, une capsule prêsque coriace , oblon- 
gue , obtuse , obscurément trigone , triloculaire , tri- 
valve ; et les semences , selon le même auteur, sont 
nombreuses , disposées sur deux rangs , et insérées 
sur un placenta central: STRELITZIA, du nom de 
la reine d'Angleterre , à qui ce genre a été dédié. 

On voit, par la description du STRELITZTA reginæ, 
que cette plante, soit par élégance de son port, 
soit par la grandeur et ia beauté de ses fleurs, dont 
la couleur des divisions extérieures contraste agréa - 
blement avec celle des divisions: intérieures, mérite 
d’être cultivée avec ‘soin et d’être recherchée par 
les amateurs. Elle appartient à la pentandrie mo- 
nogynie du systême sexuel, et elle doit êire placée, 
dans la méthode naturelle, après l’Heliconta. En 
effet, le caractère énoncé prouve lé rapport de ce 
“genre avec ceux de l’ordre des Bananters, dont 
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il reproduit les mêmes parties, mais conformées 
différemment, telles que la spathe renfermant plu- 
sieurs fleurs ; munies chacune d’une spathe parti- 
culière , les six divisions du calyce , dont quelques- 
unes intérieures , six étamines , dont une stérile s 
un ovaire adhéreït, un seul style , terminé quel- 
quelois par trois $tigmates , et un fruit à trois loges 
polyspermes. 

L’Heliconia alba , LS., doit appartenir, selon 
lobservatiôn de Swarts , au genre Sérelitzia : 
MM. Boutloub frères, Espagnols, très-versés dans 
la botanique et dans les autres parties de l’histoire 
naturelle | qui viennent de quitter lAngleterre , 
m'ont appris que cette plante, dont le port res: 
Semble à celui du Musa paradisiaca, L. avoit 
fleuri à Kew en 1796. Aiïton , directeur de ce jar- 
din , a recueilli une certaine quantité de la liqueur 
contenue en assez grande abondance daus la ca- 
vité intérieure de la ‘division courte du calyce inté- 
rieur j et, en employant les procédés ordinaires, il 
est parvenu à en obténir du sucre. 


, ! . . 
VENTENAT, membre de l’Institut national, 
€b bibliothécaire du Panthéon. 


ÿ2 
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OrsEervaATIONs sur les Couleurs , par p& 
Bucnr. 


En examinant le grand nombre de phénomènes 
qui prouvent les rapports les plus intimes entre la 
lumière et les différens gaz , J’ai été étonné qu’aucun 
physicien et aucun chymiste n’en ait encore fait objet 
particulier de ses recherches. A peine découvre-t-on 
quelques observations sur ce sujet , et ces légers ap- 
pereus n’ont conduit à aucune conséquence impor 
tante. Dans une province éloignée de la capitale, 
où les sciences sont peu cultivées , et où l’on trouve, 
fe cela même, peu de facilités x les cultiver, j Je 
n’ai pas la prétention d’éclaircir une matière aussi 
vaste que difficile. Mes vues, dans cet essai, sont 
de rapprocher des phénomènes et des expériences 
que tout le monde connoît, pour engager les chy- 
Mistes à s'assurer des conséquences .qui semblent 
naturellement en découler. 


Il n’est pas étonnant que les physiciens qui se sont 
occupés, avec le plus de succès, des expériences 
sur la lumière , n’aient point connu ses rapports avec 
l'air. La chymie étoit encore singulièrement impar- 
faite de leur temps. On croyoit l’atmosphère une 
masse homogène ; le gaz qui s’échappoit du creuset 
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des chymistes étoit connu sous le nom d’exhalai: 
sons ; et lon n’avoit pas encore songé à le recueillir 
pour le soumettre à l'expérience. Lorsque les pre- 
mières découvertes sur les gaz eurent lieu > l’air se 
trouva divisé en un grand nombre d’espèces, qu’une 
attention plus scrupuleuse a singulièrement réduites, 
‘Le système des affinités étoit déja créé. Ces décou- 
vertes lui ont fourni des résultats plus intéressans 
encore. Il étoit impossible de ne pas s’appercevoir 
que l’altération des airs diversifioit les couleurs ; 
mais ces expériences n’ont pas encore été rassem- 
blées et comparées de manière qu’on en puisse tirer 
des conséquences certaines: Je ne crois pas même 
qu’on n’ait encore examiné si les divers gaz naf- 
fectoient point une couleur qui leur fût propre. 

Les chymistes paroissent incertains s'ils doiveut 
attribuer les couleurs aux affinités ou à la diversité 
des pores. Il me semble plus raisonnable d'admettre 
un syslême prouvé par l’expérience , que de sup- 
poser, avecles Newtoniens , des pores dont la figure 
ne correspond pas à celle que la nature a donnée 
aux molécules qui composent la -couleur réfléchie, 
Comment, par le système des pores , expliquer la 
transparence ? Si la neige est blanche , ce n’est pas, 
sans doute, comme ils le pensent, parce qu’elle a 
des pores remplis d’un air très-condensé et très- 
propres à réfléchir la lumière sans se décomposer, 
Puisque, si vous écrasez de la glace, vous n’en 
remplissez pas les pores d’air condensé ; cependant 
la poussière qui en résultera sera blanche. El est 
certain aussi que les terres qui ne sont pas vitrifiables 
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sont peu susceptibles d’aggrégation. N’en pourroit- 
on pas conclure que la blancheur vient des matières 
qui n’ont aucune affinité avec la lumière ; et qui 
sont divisées en un grand nombre: de petits corps , 
soit isolés , soit peu unis ? S’ils forment au: dehors 
un grand nombre de petites protubérances propres 
à disperser la lumière en la réfléchissanr, ils ne pro- 
duiront que la simple sensation de blancheur ; mais 
sils sont susceptibles d’être polis ,.c dif -dive ; de 
renvoyer en ligne directe toute la lumière qu’ils 
ont recue, ils acquerront alors tonte la faculté de 
réfléchir les objets qui viendront s’y peindre. Si 
le corps réfléchissant a affinité avec toutes les cou- 
leurs, hors le rouge où le jaune , alors objet ré- 
* fléchi :paroîtra rouge ou jaune. Si un corps ane 
affinité parfaite entre ses parties , et n’a aucune af- 
finité avec la lumière, alors il sera transparent ; s’il 
avoit affinité avec quelques couleurs, il paroîtroit 
coloré. 

Le plomb et le mercure , fortement combinés 
avec l’air vital , deviennent rouges ; ils perdent 
cette couleur dès qu’on les en dégage. Si le char- 
bon rougit, c’est parce que Pair vital vient s’y ab- 
sorber. Lorsque l’on place le charbon allumé dans l’air 
gaz ovygéné , on a remarqué que le rouge devenoit 
plus vif: l’air vital ne vient jamais s’absorber avec 
vivacité dans les corps 3 il n’y reste jamais combiné 
en grande quantité sins y faire voir la couleur 
rouge, C’est ce qu’on peut présumer d’un grand 
nombre d’expériences. Il faudroit examiner main 
tenant si la couleur rouge indique aussi exactement 
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la présence de l'air vital. L’humeur qui provient 
du petit animal qui donne le pourpre teint d’abord 
les ob'ets en blanc sale ; c’est le concours de l’air 
qui le change en rouge très-vif. N’est-il pas très- 
probable que c’est l’effet de la combinaison de l’air 
vital ? Il ne faudroit ,; pour s’en assurer , que 
plonger la laine nouvellement teinte en pourpre 
dans le gaz azote ou hydrogène. 

Plusieurs expériences ont fait voir que le gaz azote 
étoit extrêmement f vorable à la reproduction des 
plantes. Ne pourroit-on pas lui attribuer la couleur 
verte si générale dans le règne végétal ? Le moment 
où le gaz azote s’y trouve le plus fortement com- 
biné est celui où la couleur verte est dans toute sa 
vivacité. On sait que les plantes ont, comme l’homme, 
une sorte de respiration; mais l’homme, qui ab- 
sorbe le gaz oxygène, y prend la couleur rouge af- 
fectée à ce gaz, tandis que la plante, qui se nourrit 
du gaz azote , transpire l’air vital et prend la cou- 
leur verte. La conséquence que je tire de ces faits 
paroît d’autant plus probable , que les parties vertes 
de la plante sont les seules qui transpirent le gaz 
oxygène. 

_ Qui n’a entendu parler des sensations délicieuses 
qu’on éprouve quand on se trouve sur le haut des 
montagnes ? La respiration devient plus facile , l’ame 
“et Le corps semblent à-la-fois se trouver plus à Paise. 
On sait que ces -effets ont été également éprouvés 
par ceux à qui on a fait respirer du gaz oxygène 
pur, d’où il sembleroit que Pair vital doit s’y trouver 
en plus grande quantité , ce qui semble contraire à 
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lexpérience qu’on a faite sur le poids de cet air, 
Peut-être ce phénomène tiént-il aux différens de- 
grés de condensation et de raréfaction qu'est sus- 
ceptible de prendre Pair vital, $i l'on étoit assuré 
que Pair vital est en plus grande quantité à la ré- 
gion des nuages, on expliqueroit plus aisément la 
couleur rouge dont ils se revêtent au coucher du 
soleil. Je voudrois aussi que l’on S’assurât si le gaz 
oxyeène west pas en plus grande quantité dans les 
tetn ps froids que dans les chaleurs , ce qui semble 
vie ndiqué par Pespèce de suffocalion que font res- 
sentir les trop grandes ardeurs du soleil ; je voudrois 
qu'on examinât aussi les résultats de la respiration 
des nègres, comparés àceux des Européèns, peut- 
être parviendroit-on à découvrir, par-là, la cause 
de leur noïrceur et les principes de la couleur 
noire. 

Cette couleur , une des plus rares dans les ani- 
maux, et sur-iout dans les plantes, est celle de la 
plupart des corps dont le feu ‘a fait exhaler les par- 
ties les plus volatiles. Il seroit bien curieux de con- 
noître pourquoi la lumière a tant d’affinité avec ces 
corps demi-brülés ; il faudroit faire une anälyse pâr- 
faite et comparée des parties ‘exhalées. Prenez'une 
bouteille d’air inflammable; présentez la lumière à son 
entrée , et faites-en sortir le gaz avec de l’eau, vous 
aurez une belle flamme bléue surmontée d’un peu 
de rouge ; cé rouge indique la présence de l'air: vi- 
tal, qui vient se combiner avec le ‘gaz hydrogène ; 
mais quand l’air vital est'combiné d’une mañière 
plus égale avec l’air inflammable, la flamme devient 
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bleue. Ceci ne pourroit-il pas servir à rendre rai- 
son de la couleur bleue de l'atmosphère et de Peau, 
qui a une grande profondeur ? 

La base de toute flanime provenant de substances 
végétales ou animales m’a paru bleue; ensuite la 
flamme devient d’un jaune plus ou moins pur, selon 
qu’elle est plus ou moins dégagée de fumée. La cou- 
leur bleue indique bien encore la présence du gaz 
hydrogène : le jaune sembleroit naître de son mélange 
avec les parties volatiles qui s'exhalent. Mais le 
jaune , qui naît de la combustion , n’a-t-il aucun ràp- 
port avec la couleur du soleil? Pourquoi le jaune, 
dont se révêtent lès corps lumineux, ne nuit-il pas 
aux autres couleurs ? Ce sont des questions auxquelles 
je ne vois point de réponses satisfaisantes. 

Si les couleurs pouvoient enfin se déduire d’une 
manière certaine de la concentration d’un gaz dans 
un corps, où de son exhalaison, je crois qu'on au 
roit fait un grand pas dans la chymie , et qu'on au- 
roit un guide de plus pour connoilre l’organisation 
intérieure des corps. 
 J'aurois pu aisément accumuler un plus grand 
nombre de faits et d’expériences connus; mais le 
peu que je viens de dire suffira ; sans doute, pour 
exciter l’attention des chymistes, qui ne négligent 
aucune observation, de quelque part aw’elle vienne, 
On ne doit regarder celles que j’ai rassemblées ici 


que comme les doutes que présente à ses maîtres 
un ‘écolier attentif. : 
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SUR:EX ACT D E DU LATE '"T. 


Paris , le 18 frimaire, an V. 


Crrovzr, 


J'ai lu ,; avec reconnoissance, l’extrait de mon 
mémoire, que vous avez bien voulu insérer dans 
votre intéressant Journal ; mais, soit dans l’extrait 
qui a pu vous être communiqué, soit faute typo- 
graphique , il en existe une qui pourroit induire en 
erreur ceux qui désireroient répéter les expériences. 
On a mis qu’il falloit employer de l’acide nitrique 
à 55 degrés : dans mon mémoire j’ai mis 35, et 
cela est d’autant plus important, que le liége s’en- 
flamme spontanément lorsque l’on verse dessus cet 
acide concentré. Des expériences ultérieures m'ont 
même engagé à n’employer l’acide nitrique qu’à 
Jo degrés. 

Veuillez, citoyen , ordonner que, dans votre 
prochain Numéro, cette erreur:soit rectifiée : vous 
obligerez infiniment | 


Votre concitoyen, 
BouILLON-LA-GRANGE , 


Professeur de Chymie , et Conservateur à 
l'Ecole polytechnique. 
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Essar sur les Inscriptions anciennes , par S.-C: 


D: signes commémora]ifs ont été les premiers 
imonumens de l’histoire. Des autels épars, souvent 
au milieu de contrées désertes ou éloignées , des 
. pierres amoncelées sans art, élevées seulement pour 
fixer quelques instans la vue des voyageurs, voilà les 
plus anciens titres des nations. A-Pexemple des pa- 
triarches, Josué, traversant le Jourdain , ne laisse 
pas d’autres traces de son passage. « Quand vos en- 
» fans, dit-il au peuple Hébreu , vous demanderont 
» un jour que signifient ces pierrés, vous leur ré- 
» pondrez que les eaux ont taries devant l’arche du - 
» Seigneur (1 ) ». 

Mai: de pareils souvenirs pouvoient bientôt se per- 
dre ; il fallut nécessairement graver, soit en carac- 
tères hiéroglyphiques , soit en caractères alphétiques, 
les événemens publics, d’abord sur ces mêmes 
pierres, ensuite sur l’airain. Cette dernière manière 
étoit très-ancienne dans la Grèce, puisque Sophocle, 
après avoir fait die à Déjanire qu’elle n’avoit rien 
oublié de ce que le centaure Nessus lui avoit pres- 
crit, met dans sa bouche ces paroles : « Je conser- 


(x) Jos, Cap. IV, v.6et7. 
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» verai tes leçons comme si elles eussent été gravées 
» en caractères incffaçables sur le bronze (2) ». Le’ 
poëte que je viens de citer étoit sans doute trop ins- 
truit pour commettre ici un anachronisme. 

Avant même l'introduction de lalphabet, par 
Cadmus , Pusage des inscriptions étoit établi dans 
la Grèce, et les hiéroglyphes y suppléeoient aux 
lettres. On en trouva la preuve sur le tombeau 
d’Alcmène, qu’un débordement renversa et fit dé- 
couvrir sous le règne d’Agésilas (3). Hérodote parle 
de quelques autres monumens de ce genre, lesquels 
remontoient au même siècle, celui de Cadmus (4). 
El dut , n’en doutons pas, s’écouler un espace de 
temps plus ou moins considérable , avant que les 
lettres, apportées de Phénicie par ce prince , fussent 
introduites sur les monumens publics. D'ailleurs, je 
pense que du caractère hiéroglyphique est venu 
l'usage d’écrire en boustrophedon, c’est-à-dire , en 
Egnes tracées comme les sillons faits par les bœufs, 
alternativement de droite à gauche, et de gauche à 
droite, | 


Au temps de Cypsèle, cette écriture étoit celle de 
toutes les inscriptions (5). On l’employoit encore à la 
fia du septième siècle et vers le milièu du sixième 


(2) Frachin , v. 695. 
(3) Plutarch. de gen. Socr. T. IL, p. 577—78, 
(His LV, CLIX, LX, LXI, 
(6) Pausôn, Es 1, G- XVIL: 


LE 
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avant J.C. comme le prouvent l’inscription contenant 
la liste des prêtresses d’Apollon-Amycléen (6), et le 
monument de Sigée ( r). Une pareille manière d’écrire 
n’a pu être abandonnée en même-temps dans 
toutes les parties de la Grèce. Le: Péloponèse , 
étant un des pays où les lettres ont été cultivées 
plus tard, est celui qui a dû conserver plus long- 
teraps les caractères en boustro, hedon. Aussi la 
plupart des inscriptions de ce genre ont - elles été 
trouvées dans cette péninsule. 

L’Aftique donna vraisemblablement exemple de 
la nouvelle disposition des lignes, et d’une forme 
plus agréable pour les lettres alphabétiques. Mäis 
on ne s’en servit d’abord que de seize. Les doubles 
ne furent introduites que successivement, et l'usage 
n’en fut consacré, par un décret, sur les monumens 
publics, que sous l’archontat d’Euclide , la seconde 
année de quatre-vingt-quatorzième olympiade, quatre 
cents trois-ans avant Jesus-Christ. À celte époque, 
Archinus persuada au peuple d'Athènes d'adopter 
définitivement l’aiphabei Eonien , composé de vingt- 
quatre lettres (8). : 

Tous les monumens publics de la Grèce étoient 
anciennement ‘écrits das le dialecte ‘usité chez le 
peuple qui les élevoit. Je pense qu’ils ne com- 


(6) Académ: des Inser. T. XXIIT , p. 394. 


(7) Ap. Chishull. antiq. asiat, p. 4, et plus correctement 
dans le recueil de Ghandier., nser..aat, p. 3. 


(8) Voyez Barthélemy , Vissett. ‘sur une ancienne ‘Inserip. 
BP. 77, etc. 
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mencèrent a être mis en dialecte, ou plutôt idiôme 
commun, qu'après la prise de Corinthe, vers le 
milieu du second siècle avant Jesus-Christ. Ceux 
qu’on a composés en cet idiôme, sont au moins pos- 
térieurs à l’ère vulgaire. Sur plus de sept cents ins- 
criptions que Fourmont avoit copiées dans le Pé- 
loponèse, à peine en ai-je vu quatre ou cinq en do- 
rique ; aussi la plupart ne précèdent-elles pas le 
règne d’'Hadrien , temps où les Grecs les multiplièrent 
à l'infini et sous le plus léger prétexte. Mais mon 
dessein n’est point ici de faire un traité de palæogra- 
phie lapidaire ; il consiste seulement à montrer Pu- 
sage des inscriptions en Grèce, et de quelle utilité 
elles y étoient pour l’histoire. 

Aucun événement remarquable n’arrivoit, qu’il 
ne füt aussitôt gravé sur la pierre, le marbre ou 
l’airain; les colonnes des temples et des autres édi- 
fices publics étoient surchargées d’inscriptions. On 
y lisoit jusques aux noms des citoyens qui avoient 
sacrifié leur vie à la défense de la patrie. C’est l’ob- 
jet de celle que Nointel apporta, dans le siècle der- 
nier , en France. Elle renferme la liste des officiers 
et des soldats qu’Athères perdit, la même année, 
457 avant Jesus-Ghrist, dans cinq expéditions dif- 
férentes (9). 

Le recueil des plus anciennes lois ne consistoit 
qu’en chansons ( 10); et la première des lois qu’on 


(0) Ap. Montfale. palæogr. Græc. L. II, C. IV. Les lettres 


de cette inscription sont actuellement presque effacées. 


(Go) drist. problem. $. XIX, C. XV. 
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écrivit chez les Athéniens , fut gravée, Elle avoit 
pour auteur le sévère Dracon, et concernoit l’ho- 
micide (11). Depuis, on n’en promulgua presque 
aucune sans prendre une semblable précaution. 
L'époque dont je parle n’a pu être la même dans 
toute la Grèce. Je crois qu’à Sparte les lois n’ont 
jamais été ni écrites, ni gravées , et qu’elles y furent 
traditionnelles jusqu’au temps de la ligue Achéenne, 

S’agissoit-1l de noter d’infamie un criminel ? 
L'exemple des Arcadiens nous apprend la manière 
dont on se servoit pour transmettre cette punition 
à la postérité. Ils élevèrent une colonne sur laquelle 
on lisoit que le perfide Aristocrate avoit recu le prix 
de sa trahison , et que leurs alliés, les infortunés Mes- 
séniens, avoient été témoins de son supplice (12). 

Se faisoit-il un partage de terre? Les conditions 
en étoient iuscrites sur le marbre ou l’airain. Celui 
dent les premiers Héraclides convinrent entr’eux , 
parvint ainsi jusqu’au règne de Tibère (13). Des 
caractères que portoit la colonne élevée par Thé- 
sée, à l’isthme de Corintie, marquoient la sépa- 
ration des Joniens d’avec les Doriens (14). Les ta- 
bles d'Héraclée , ville de la grande Grèce, gravées 
sur l’airain , en l’an 430 avant Jesus-Christ, con- 
tiennent encore une fixation de limites (15), etc. 


(t1) Joseph. contr. Apion. L. I, $. IV. 
(12) Pausan, Messen. C. XLI. 

(13) Tacit. Anval, L. IV, C. XLII. 
(14) Plut. vit, Thes. T. 1, p.23, etc. 


(5) Mazochi, prodrom. ad Heracl, psephisma 2, Se 1e 
S. IT ? P: EE 
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Non-seulement les traités de paix ou d’alliance 
étoient gravés sur deux colonnes, placées dans cha- 
que cité contractante, mais encore ils se trouvoient 
inscrits sur une troisième dans la ville qu’on pre- 
noit pour la capitale de la contrée (16). Par-là , 
ces actes publics, en se multipliant, ne pouvoient 
être que dificilement détruits ou altérés. Pyrrhus, 
après avoir défait les Gaulois'et les Macédoniens : 
réunis, consacra les boucliers des premiers avec une 
inscription dans le temple de Minerve-Ttonniene, et lés 
dépouillesdes seconds dans celui de Jupiter, à Dodone, 
accompagné également d’une autre inscription (17). 
De cette manière, plus d’un monument attestoit la 
même action. Alexandre n’avoit pas besoin de cela 
pour immortaliser ses victoires ; après celle du Gra- 
nique, il fit suspendre à Athènes, dans le temple 
de Minerve-Poliade, trois cents armes des Perses, 
avec linscription suiqante : « Alexandre ; fils de Phi- 
» lippe, et les Grees, excepté les Lacédémoniens, 
» des dépouilles des barbares qui habitent 
» PAsie (18)». On ne pouvoit se venger de lor- 
gueil Spartiate avec plus d’esprit et de dignité. 


6) Monum. Teia. ap. Chishull, ant. asiat. p. 131—132. 
A Athènes, ces traités éloient gravés sur une colonne de 
pierre dans la eitadelle. Le grammatiste, ou secrétaire du sé- 
mat, chargé de ce soin , n’ayoit que dix jours pour s’en -acquit- 
ter. Il paroît qu’on donnoit environ une drachme (18 sols } 
pour chaque ligne d'inscription. Marmor.Oxon. Inser. XXIV. 


(17) Pausan. Attic. C, XIIL. 


(18) rrian, Exped, Alex. L.1, C. XVI. Pour être plus 
Les 
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Les républiques étoient encore plus jalouses que 
les rois de transmettre à la postérité le souvenir de 
tous les événemens remarquables, au moyen du 
marbre-ou de V'airain; ils y Cconsignoient jusqu’au 
moindre décret. Les conditions d’un marché pour 
restaurer les édifices publics (r9), les comptes de 
nation àmation, de particuliers avce l’état (20), etes, 
étoient conservés par des inscriptions ; ainsi l’airaîn, 
la pierre du le marbre devenoient des registres pu- 
blics. Il nous reste encore quelques monmmnens dé ce 
genre ,'ent’autres celui où l’on trouve l'intérêt dés 
sommes que plusieurs insulaires avoient payés aux 
Amphictyons de Délos (2r) , qu’il ne faut point con. 
fondre avec ceux de Delphes, 

« Sion considère qué la plupart de eés monu 
» meus se multiplioient tous les ans, que leur té- 
» moignage ne pouvoit être révoqué en doute, qu’ils 
» comenoisnt des faits relatifs au gouvernement et 
» aux mœurs des Athéniens ; et que presque tous 
» ont disparus, on jugera facilement de nos pertes 
» et de nos regrets {22} ». Rieh n’est plus vrai que 
cette observation du savant et judicieux Barthélemy. 


intelligible , j’ajonte des dépouilles. Le style des inscriptions 
grecques est très-elliptique. On a voulu l’imiter en français ; 
mais le génie de cette langue y répugne beaucoup. 


(1x9) Chandler , Inser. ant. Part. IL, p. 37. 
(20) Barthélemy , Diss, sur une Iuscr. anc. p. 15, etc. 


(21) Marm. Sandwic , publiée par Taylor, mais plus sor- 
rectement par Corsini. Not, Græc, Diss. VI, 


(22) Barthélemy ; Diss, cit: p.16. Li 
Tome F, E 
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Cicéron , en parlant d'Athènes, dit qu’on y mar- 
choit sur des histoires (23). Ce mot auroit pu être 
pris à la lettre, et convenir à plusieurs villes de la 
Grèce, si l’on y eût remarqué souvent des monu- 
mens semblables à la chronique de Paros. La dé- 
couverle que l’on en fit, dans le dernier siècle , est 
une des plus importantes de ce genre, depuis la re- 
paissance des lettres. Malheureusement on l’enleva 
à son légitime propriétaire ; l'illustre Peiresc ; elle 
tomba en de. mauvaises, mains ,et auroit péri | totalc 
ment, si le docte Selden ne leût, pour. ainsi dire, 
découvert une seconde. fois 3 il la déchiffra avec 
laide de Patrice Junius et de Richard:James. Pri- 
deaux voulut en remplir toutes les lacunes ; mais 
il a exécuté ce projet avec peu de succès ; et sans 
la scrupuleuse exactitude de M. Chandler, qu’on 
doit regarder comme le restaurateur de: ce précieux 
monument (24), il seroit aujourd’hui défiguré par 
des interpolations, aussi, hardies qu’invraisembla- 
bles (25). Si ce savant eût retardé plus long-temps 
son travail, il lui auroit été presque impossible de 


(23) De fin. bonorum, L. I, etc. 
: (24) ‘La belle édition qu’il en a donnée est de l’année 1763, 
æn-folio, Ch. Maj. Elle ne dispense pas d’avoir celle de 
Maittaire , publiée en 1732, parce qu’on y trouve les notes de 
Selden , de Paumier, de Lydiat, de Prid-aux, de Bentley , 
de Maffei, etc. Du reste , l’édition de Chandler est nlus com- 
plète pour les monumens , outre celui de la Chronique, ils y 
sont au nombre de 487. | 

(25) Scip. Maïffei, trad'ital. d’Antich. Scrip. p. 133. Fre- 
ret, Ohserv. Acad. des Inser, T. XX VI, p. 195, etc. 
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eombiner les espaces des lettres qui s’effacent chaque 
jour , de manière à ne laisser aucune trace, sur-tout 
dans la ,partie inférieure des marbres. 

Que de, faits intéressans ne renferme pas cette 
chronique , .non-seulement sur lhistoire générale et 
particulière de la Grèce, mais encore sur l’origine 
du culte religieux , des arts utiles ou agréables, sur 
Pinstitution des tribunaux, des jeux publics, &e. Îlen 
reste soixante-dix-septépoques,les deux dernières étant 
de pure inventions les 22, 48, 68 et 69 sont aussi 
entièrement conjecturales ; et les 73,74 et 77 ont 
_ été, supplées , en partie, trop ‘hardiment. Toutes 
ges époques sont calculées en remontant, depuis l’ar- 
chontat d’Astyanax à Paros, et celui de'Diogène à 
à Athènes, jusqu’au commencemènt du règne de 
. Cécrops, c’est-à-dire, l’espace de mille deux cents 
vingt-sept ans. La dernière de ces époques est de 
l’an 357 avant Jesus-Christ; mais l’auteur n’ayoit 
fini son ouvrage qu’à la cent trentième olympiade. 

De semblables chroniques ont dû nécéssiirement 
exister dans toutes les républiques Grècques , la plu- 
part différant entr’elles par la forme de leurs années 
et par le nom de. leurs magistrats éponymes. Ces 
fastes ont été le fondement sur lequel les anciens his- 
toriens avoient édifiés ; et Apollodore, les premiers 
annalistes, les chroniqueurs leurs successeurs, Jules 
Africain , Eusèbe, etc. n’ont fait que les copier ou 
abréger. Afin donc d’être lu avec une égale utilité par 
les divers peuples de la Grèce, Thucydide joignit 
aux années des archontes d'Athènes celles des Ephores 


de Sparte , des Bæœotarques de Thèbes et des pré- 
E 2 
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tresses de Junon à Argos: Son continuateur, Xéno- 
phon, ne suivit pasla même méthode; niäis T'imée 
l’adopta, du, moins: pour des magistrats! éponÿmes 
des principales: républiques. Quoiqüe nous ignorions 
si- les premieis historiens eurent une paréille exacti- 
. tude,, nous savons toutefois qu’ils pit fait res 
- usage,ides inscriptions. cat 
Les poésies :cycliques furent 165 seules “his- 
toires de la Grèce; jusqu'au Sixième siècle avant 
Jesus-Christ ; où Gadmus de Milet'écrivit lé pre- 
mier en prôse ;-les annales:de/sà" patrie. Acusilaus 
d’Argos:lui: de dans cettecarrièré. Ayant trou- 
vé dans un champ quelques tables d’äiraïn chargées 
d'inscriptions ; il concut lidéé de rassemblér tous 
. les monuments de cette espèce!, pour composer l’his- 
toire Rcaten ee des anciennes familles ; et rémon- 
ter par-là jusqu’à l’arrivée des: Aslofiits! étrangères 
(26) qui civilisèrent la Grèce. Phiérecyde d? Athènes , 
Hécatéé de Milet, Damaste ‘de Sigée’ ect. n’eurent 
pas d’autre méthode (27), et- enrployèrent' Les mêmes 
matériaux. Ils servirent à Hellanfeus dé Lésbos pour 
_ écrire une histoire général où ; sans négliger le a Q 
cul des générations , il rapporta‘ les années des 
-tresses de Jüunon à Argos (28). Mais il fut pientôt 
surpassé, par Hérodote d’'Halicarnasse, qui, le ipre- 
mier , paneeta lies" les exploits de sa nation ie les 
d'E .919,.249 2 
6) Sud. lez. 7 v. - Clem\Aler: Sirom. L: Ep. 235. 
(27) Dion. -Halic. Jud. de hic) T IT, p.138. Joseph , 
Contr. Apion. L.1,S. IIL Zvient Or set v. 41-40. 
(38) id. Hist, Passim. 3 6 Dionys. Halls. 1 . 
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charmes de son sigle ;.il crut donner beaucoup de 
poids à ses récits;,en rapportant les oracles qui les 
concernoient , et dont la mémoire ne s’étoit conser- 
vée que par le moyen des inscriptions. 

A Pocçasion, de cet écrivain, remarquons que 
depuis Homère jusqu’à lui, presque tous les hommes 
illustres dans les lettres naquirent chez les Grecs 
d'Asie, preuve indubitable des progrès qu’elles y 
avoient faits par le commerce avec l’Eg gypte et la 
Phœnicie. De cette première contrée, elles pas- 
sèrent , après l’ expédition de Xerxès, dans la Grèce, 
qui reçut donc de ses propres ét ph le goût de 
la philosophie et de tous les genres de littérature ; 
elle leur dut même son alphabet et sa langue. Cela 

auroit sans doute besoin de plus de développement ; ; 
mais je m’écarierois trop de mon sujet, qui m’oblige 
à parler de l’usage des inscriptions chez les peuples 
de l’Italie., 

Les Etrusques s’y distinguèrent d’abord en cul- 
tivant es lettres et les arts; malheureusement les 
seuls monumens qui nous en restent sont quelques 
vases de terre , des inscriptions sépulchrales et les 
fameuses tables Eugubines. Au moins faudroit-il en- 
tendre celles-ci; car les savans n’ont pu être jus- 
qu’aujourd’hui d'accord sur les élémens de la lañgue 
dans laquelle nous les trouvons écrites. Cependant, 
que d'efforts n’a-ton pas fait pour les déchifirer , 
et que de conjectures n’a-t-on pas hasardé là- 
dessus? Les caractères de ces tables n’étant pas 
uniformes, il n’a pas même été possible de con- 
venir de l’âge de ce monument énigmatique. Les 

E 3 


70 . Palæographie. 

autres inscriplions ne sont pas plus intelligibles ; et 
le fruit de tous les travaux des ftaliens ne consiste 
encore qu’à des explications plus ou moins heureuses 
de quelques peintures ou bas-reliefs ( 29). 


On ne peut douter que les Romains n’ait em- 
ployé quelquefois la langue étrusque sur les mon 
mens publies (30) ; mais il est difficile de savoir quel 
fut leur usage constant à cet égard avant la pre- 
mière guerre punique. Denys d’Halicarnasse nous 
assure que sous le règne de Tallius, les villes la- 
tunes, parmi lesquelles Rome étoit comprise, tinrent 


- une assemblée générale dont les décrets furent gra- 


vés sur une colonne d’airain , en anciens caractères 
grecs. Cet historien ajoute que cela n’est pas une foible 
preuve que les barbares n’ont pas fondé Rome (3r). 
Je n’ai pas d’abord cru à la vérité de ce récit ; mais 
ensuite il m’a paru qu’il n’étoit pas hors de toute vrai- . 
semblance que les Latins, pour rendre leur enga- 
gement plus solemnel, eussent préféré de se gervir 
d’une langue dont les colonies grecques avoient ré- 


(29) Consultez, sur ces antiquités, les ouvrages suivans : 
Dempster ; de Etrurid regal. cum adim. et not. Bonarroti, 
Flor. 1723, deux volumes in-folio ; Passeri, paralip. ir 
Dempst. etc. in-folio, 1767 ; Gori, Museum ÆEtruscum , 
1737, trois volumes 2n-folio ; Guarnacium Mus. 1744, in- 
Jolio ; Guarnac. origin. ital. 1767 , deux volumes ën-folio ; 
Barnetti, orig.ilal, aut de primis ital. Colon. deux volumes 
in-4°, etc. etc. 


(30) Tir.-Lis. L. IX, C. XXXVI. 
(31) Antiq. Rom. ed. Sy1b. L. IV, p. 280. 


Ld |] 
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pandu l'usage dans toute l’Italie. Celle des Car- 
thaginoïis ; qui en faisoit alors le principal conimerce , 
y étoit presque aussi connue; les Romaïs en em- 
pruntèrent même plusieurs mots (32). D’après cela, 
on apperçoit. facilement le motif qui engagea Anvi- 
bal à faireen Grec et en Punique l’énumération de 
ses exploits dans la fameuse inscription :q@’il mit 
dans le temple de Junon-Lacinienue , avant son 
départ pour lPAfrique (33). 

A cette époque ; les Romains avoient déja formé 
leur idiôme du mélange des langues Osque, Etrusque, 
du Grec-Eolien , etc. , et s’en étoient servi sur leurs 
monumens. Le plus ancien qui nous re te est celui 
qui atteste la victoire navale de Duillius dans la 
pemière guerre punique ; il est de lan 494 de la 
fondation de leur ville, 258 avant J. C. Un autre, 
de l’an 566 de la même fondation, 188 avant J.C:, 
nous est parvenu plus entier ; c’est le précieux dé- 
cret du sépat sur les Bacchanales, où, ce qui en 
distingue le style du latin ordinaire, ne vient que 
de la différence dans la manière de prononcer cer- 
taiues lettres (34). Les Romains, devenus maitres 
de l’Italie, y envoyèrent par-tout des colonies, ce 
qui dut nécessairement répandre leur langue , et en 
faire celle des monumens publics. Aussi avons-nous 
encore une inscription latine trouvée à Neapote,ow 

(32) Macrob. Saturn. L. VI, C. IV. 

(33) Tit.-Lir., L. XXVIIL, C. XLVI. 

(34) Matt. Ægypti de Sen. Cons. de Becchan. Comment, 


P-145—152, 
E 4 
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Naples ancienne, et concernant cette ville , de, Pan 
10 avant J. C. Il s’en est conservé une à-peu-près 
du même temps, qui renferme un réglement de li- 
sites entre deux peuples de Ligurie (35). 

Dans les derniers temps de Ja république, les 
inseriptionsise multiplièrent à Rome , et les généraux 
s’en serirent à l’envi pour’ transmettre à la pos- 
térité leurs exploits ; ils y exprimoient siplement 
de grandes choses. Pompée en fournit un exémple 
rémarquable dans le sommaire de ses campagnes, 
en, Orient , mis au temple qu'il: avoit élevé à Mi- 
nerve du produit des dépouilles de l’ennemi. Il étoit 
concu em ces termes:;« Pempée-le-Grand, 1mpe- 
».raltor, après avoir terminé une guerre de trente 
»-ans, défait, mis en fuite , tué ou forcé à se ren- 
» dresdouze millions cent quatre-vint-trois mille 
» hornmes, coulé à fond ou pris huit cents quarante- 
» $ix vaisseaux, reçu à Composition quinze cents 
» trente-huit villes et chateaux , soumis tot le pays 
depuis le lac Méotis jusqu’à la mer Rouge , s’ac- 
» quitte du vœu qu’il avoit fait sciemment à Mi- 
» -nerve (36) », Sous les empereurs, les inscriptions 
devinrent encore plus nombreuses; mais on y pro- 
digua les: titres , et: on finit par y mettre de 
Pemphase ou de lPhyperbole, au lieu de cette 
précision, éloquente , et de cette simplicité per- 
suasive qui conviennent si bien aux actions hé- 


LA 


(35) Decretum ÆArbitrium finium regurrdorum inter Genuates 
#2 Veiturios. ap, Grut. Thes. Inscr. T. I, etc, 


(26) Pin. L. VU, C. XLVI. 
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7 
roïques. Bientôt celles-ci ne furent pas les seules qt’on 
grava sur le marbre ou lairain. La moindr& action 
y tint une place, chacun voulant laisser le souvenir 
des siennes. Ne nous plaignons pas de cette puérile 
vanité ; elle a été utile à notre instruction. On ne 
peut plus étudier aucune partie des antiquités ro- 
maines, depuis lavènement d’Auguste, qu'avec le 
secours des inscriptions, soit qu’elles aient rapport 
à l’histoire ou au gouvernement , soit qu’elles con- 
cernent les usages ou les mœurs. Disons-le à l’avan- 
tage de ces dernières , dla piété filiale, l’amour 
conjugal , l’amitié , la reconnoissance, etc. ont eu 
aussi beaucoup de part à cette foule de monumens 
fuuèbres qui sont parvenus jusqu’à nous. Quoique le 
plus grand-nombre en soit assez insienifiant , il faut 
néanmoins les recueillir tous avec une scrupuleuse 
attention, On ne doit jamais oublier, en matière 
d’érudition-; que ce qui paroît initile à lun , est 
quelqnefois à l’autre d’une utilité inappréciable. 
Les éditeurs des divers recueils d’inscriptions ne 
peuvent, sans donte , être accusés d’avoir voulu les 
rendre moins volumineux par un choix arbitraire ; 
mais ils y ont mis peu d'exactitude ;, encore moins 
de discernement. Quelques-uns se sont permis d’en 
insérer de fausses ; ce reproche regarde sur-tout 
Gudius (27). Il a puisé dans les nombreux manus- 
crits de Ligorius , conservés dans la bibliothèque 
royale de Turin, lesquels renferment des pretves 
évidentes de supposition et d’imposture. Ces mêmes 


(37) Iuscript. antiq. Le w. 1791, ën-/olie. 
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éditeurs , entr’auires Muratori, ont publié plusieurs 
inscriptions mutilées et fautives. Chishul et Chand- 
ler (38) sont les seuls qui aient montré cet esprit 
de combinaison et de critique si nécessäire dans ces 
sortes de recueils (39). D'ailleurs, tous incomplets, 
soit par le défaut de recherches, soit à cause des 
nouvelles découvertes qu’on n’a pas cessé éncore de 
faire, ces recueils n’ont pas même l’avantage d’a- 
voir un ordre qui puisse les rendre faciles à con- 
sulter. 

On devroit , ce me semble, ranger toutes les 
inscript'ons en trois principales classes, en suivant 
l’ordre des temps: la première contiendroit celles 
relatives au culte religieux ; la seconde, que j’aps 
pele civile , tout ce qui concerne les lois, les: 
usages, les gestes, etc., et la troisième , intitulée 
domestique , cette quantité d’épitaphes et autres 
titres qui n’intéressent que les particuliers. Ces trois : 
classes seroient subdivisées en plus ou moins de sec- 
tions. On n’y mêleroit pas ensemble les monumens 
grecs et latins, qui seront imprimés séparément. 
Outre des tables de mots, de noms de lieux, de 
magistrats , de fêtes, etc., il en faut une où soient 
non-seulement rapportés le sujet et le début de 


(38) Antiq. asiat. Inscr. ant, in-folio. 

(39) Voici les trois principaux que l’on peutregarder comme 
ne faisant qu’un seul ouvrage : Gruter , Thes. inscr. ed. Grær. 
1707, quatre volumes ,:#-folio ; Muratori ,: Inscr. quatre vo- 
lumes in-folio, 1730 ; Donati , Supplém. Murat. deux vo- 
lumes , 1765. Les éditeurs ont profité des recueils publiés an- 
térieurement par Ferrari, Reinesius, Gudius, Doni, etc. 
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chaque inscription , mais encore indiqués tous Îles 
fragmens cités ou expliqués dans différens ouvrages 
d’érudition ; en un mot, celte table doit ressem- 
bler à-peu-prèsau lexique numismatique de Rasché. 
Quand on réfléchit sur un pareil travail, on le croit 
au-dessus des forces de l’homme le plus laborieux ; 
cependant le savant et modeste Séguier l’entreprit 
par les conseils de Scipion Maffei, son ami et son 
maître ; et, après y avoir consacré la plus grande 
partie de ses veilles , il Pa laissé presqu’entièrement 
fini , en troisgros volumes én-fo{io , l’un pour les 
inscriptions grecques , et les deux autres pour les 
latines (40). Il importe beaucoup qu’une table si 
nécessaire paroisse avec le nouveau recueil que Je 
propose. Sans même l’attendre , la publication de 
cette table sera d’une grande utilité. 

La totalité des inscriptions parvenues jusqu’à nous 
peut s'élever àquarante mille. Sguier en connoïssoit 
trente-deux mille, et en avoit copié lui-mêine sur 
les originaux dix-huit mille. Ce dernier moyen est 
sans doute le seul effieace pour avoir des copies 
exactes, ou pour suppléer les lacunes, dont les es- 
paces doivent être marqués ponciuellement, ainsi 
que la moindre trace des lettres. Personne ne s’est 
mieux-acquitté de ce soin que M. Chandler. Avant 


(40) Ces tables , ainsi qu’un exemplaire du reeueil de 
Gruter, chargé de corrections de la main de Maffei, fai- 
soient partie de la bibliothèque léguée par Séguier à l’Aca- 
démie de Nimes. J’ignore le sort que ce dépôt précieux a eu 
dans la révolution. 
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lui, Spon , Wheler et Smith n’avoient pas mis une : 
semblable précision dans leurs copies. Celles de Paul: 
Lucas, de Pococke et de plusieurs autres voyageurs , 
sont presque toutes des énigmes que-leur négligence 
a rendu inexplicables. Michel Fourmont se vantoit 
d’en avoir apporté plusieurs mille de la Grece. A 
lexception de cinqou six, en boustrophedon, elles 
sont restées manuscrites. Les un£s, faites de sa main, 
au Crayon, m'ont paru moins inexactes que d’autres, 
transcrites par son neveu , avec autant d’incurie que 
d’ignorance. L’état où elles se trouvent aujour- 
d’hui (41) ne permet pas d’espérer qu’on en puisse 
tirer un grand avantages et malheureusement cela 
est devenu fort difficile, même sur les lieux. 

La barbarie des Tures n’en est pas la cause , mais 
la démence de Fourmont (42). Une anecdote si 
extraordinaire mérite d’être rapportée, et je la tire 
des lettres autographes de ce voyageur. Dans une 
du 21 février 1730 , adressée au comte de Maurepas : 
« J’ai donc mis, dit-il, des ouvriers pour détruire, 
» Jusques aux fondemens, les restes de cette su- 


(41) À la Bibliothèque nationale, dans plusieurs cartons ou 
-porte-feuilles. 

, (42) Miche! Fourmont, que les étrangers corfondent quel- 
quefois avec Etienne Fourmont , son frère, célèbre par son 
savoir dans les langues orientales, et le premier homme-de- 
jeitres en France qui se soit appliqué à l’étude du chinois. 
On a soupconné injustement Michel Fourmont d’être faus- 
saire ; il n’étoit que fouet charlatab. Voyez la relation abrégée 
de son voyage dans le septième volume des mémoires de A 
cadémie des Inscriptions. 


Se 
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perbe ville, Sparte, et &/ n’en restera pas pierre 
sun pierres Si par moi, Monseisnéur , le lieu de 
celte ville va dans peu être inconnu, j’ai de quoi 
la faire revivre dens l'esprit des ééñbiafioll les 
plus éloignées; car j’ai présque une suite entière 
de ses: prêtrés ; de ses Éphores, de ses Agora 


nomes, de ses Gérontes, etc. . . . J’ai trouvé plu- 


sieurs inscriptions qui nous font connoître plu- 


sieurs rhéteurs, capitaines , inventeurs d’arts, et 


même des femmes illustres dont on n’avoit pas 


encore entendu parler. . .. . Ma piété ne s’est 


pas étendue jusqu’à lassser en repos les cendres 


-des rois. Celles d'Agésilas sont au vent; j’ai en- 


tré dans. le sépulchre que les'Spartiates ont fait 
bâtir en l’honneur de Lysander , et jé vais fouil- 
ler dans celui, d’Oneste. + . etc: »: T1 marque en- 


core, de Sparte , à l’abbé Sevin : « J'ai ‘rencontré à 


» 
» 
>» 


» 


» 


Pinfini des colonnes inscrites, ‘et uñe ‘entr’autres , 
élevée à l’occasion de l’abassade' des Juifs, du 
temps des Macchabées.… .,. . Mantinée, Stym- 


» phale, Tégée, et sur-tout Olympie:,' mériteroient 


bien que je Les renversassent de fond en com- 
ble»... . . Enfin, iloécrit au. savant Freret : 
Sparte est la cinquième ville de Morée que ’aci 


renversé. Hermione et Trœzène ont eu /e même 
_sort. Je n'ai pas pardonné à Argos, à Phhase 


et à quelques autres. Je suis actuellement occupé 


à détruire jusqu ‘à La pcerre fondamentale du 
temple ‘d'Apollon:Amycléen ».. . . Voilà une 


mission bien xemplie; certes ,, on ne <’attend pas 
qu’un membre de l’académie des Inscriptions fasse 
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g'oire de semblables opéräétions. Sylla et Alaric n’ont 
pas fait pire dans l’Attique. Cependant Fourmont 
assure, dans quelques-unes de ses lettres, qu’il en- 
terra à une profondeur plus considérable qu’aupa- 
ravant, les marbres ou les pierres ,chargés de ca- 
ractères, qui avoient été découverts. La plus grande 
partie a dû nécessairement périr' dans toutes ces dé- 
molitions, et un Voyageur très-digne de foi, qui a 
parcouru depuis les mêmes lieux, m’a certifié y avoir 
trouvé plusieurs monumens de ce genre, en pières 
et hors d’état d’être déchiffrés. 


Des trois mille cinq cents inscriptions découvertes 
par Fourmont, dans le Péloponèse , à peine en exis- 
te-t-1l le quart dans ses papiers, et aucune n’offre 
ce qu’il annonce avec tant d’emphase et d’assurance. 
On n’aura pas sans doute le mème reproche à faire 
au célèbre Wood, duquel nous .attendons depuis 
long-temps le recueil des inscriptions qu’il a copiées 
dans ses voyages en Turquie et en Asie. 

Faute de pouvoir vérifier, sur les originaux, toutes 
: les copies d'inscriptions qui nous restent, il importe 
donc: beaucoup de consulter et même d'étudier les 
ouvrages des critiques. Parmi eux , on doit distinguer 
Saumaise ( 43), Sertorius-Ursatus (44), Fabretti (45), 


(43} Duæ inscriptiones veteres Regillæ, etc. , in-49., 
1619. 


(44) De notis Romanorum Coment. etc. Patav. 1672. 


(49) De Celumn. Trejana, in-folio , 1683. 
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Falconeri (46), Noris (47), Spon (48), Van- 
Dale (49), Montfaucon (50), Chishul (51), Jean 
Taylor (52), Hagenbach (53), Bimard (54), 
Maflei (55), Mazochi (56), Corsinit (57), Pa- 
ciaudi (58), Swinton (59), Seguier (60), Bel- 


(46) ÆInscriptiones Athleticæ cum notis Octavy. Falcon. 
in-4°. 1658. 


(47) Cenotaphium pisanum , elc.in-folio. 

(48) Miscellan. erudit. antiquit, in-folio , FA 1685. 

(49) De antig. et marmor. Dissert. IX , ën-4 

(50) Palæograph. Græca, etc. , in-folio, ing Diarium 
italicum ; in-4°.1702. Passim. 

(51) ÆAntiquit: Asiaticæ , in-folio. Lond. 1728. 

(52) Marmor. Sandwic. Cantabr. 1743, in-4°. Ejusd. 


Comentar. ad L. Decemviarlem de inope debitore in pos 
dissecando ; 1742. 


(53) Epistolæ epigraphic. deux volumes in-4°. 1747. 

(54) Dissertat. ap. Muratori , Inser. T. I. 

(55) Museum 1eronense, in-folio. Ars. critica lapidarta , 
in-fol. vol. II. Suplem. Murat. a Donati edit. etc. etc. 


(56) Heraclens, Tabul. sive. ad Heracl. psephism, Com. 
in-folio, 


(57) Notæ Græcorum , cum Diss. PT, in-folio. Inscrip- 
tiones  Attiçæ, in-4°, Series præfec. Urbis ab urb.…cond. 
in-4°%. Passim , in. IV vol. Fast. Atuc. etc. 

(58) Monum, Pelopones. deux volumes in-4°. Passim. 
1761. 

(59) Inscript. Citiæ sive in binas inscript. Phœnice. Coment, 
1750 , in- 4°. 

(60) Dissertation sur la Maison quarrée, 5n-8P. Pre édi- 
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ley (61), Chandler ji Torremuza (63), Bar 
thélemy (64), etc. . . . Ils ont tous reëtauré où 
éclairci les inscriptions anciennes, dont la connois- 
noissance est trop négligée aujourd’hui, et qui pour- 
tant fait une partie fort essentielle de l’archæologie , 
ou science de l’antiquité. Du reste, puisse ce foible 
essai engager quelques gens-de-lettres à se livrer 
à une étude dont ils retireront bien des avantages, 
ef qui nous pro:urera plus d’une découverte. 


ton, mais sur-tout les tables manuscrites dont j’ai parlé, Il 
est le réritable éditeur, ou p'utôt le rédacteur de vue 
posthume de Maffei sur la critique lapidaire. ( 


(61) Marbres de Cyzique, dans le recueil d’antiquités par 
Caylus, etc. 


{62} Inscriptiones Siciliæ , in-folio. Je ne cite cet ouvrage 
qu’à cause des prolégomènes , mon intention m’étant pas de 
donner un catalogue de tous les recueils d’inscriptions. 

(63) Inscript. antiquæ ; in-folio. 

(64 Remarque sur ure inscription d’Amyclée | Acad. 
T. XXII. voyez encore le mémoire sur les anciens Monu- 
mens de Rome, T. XXXVIII, et quelques autres, T. XXVI, 
‘T. XXX , etc. dans le recueil dé Caylus, T.I, p. 61. dis 
sertation sur une ancienne inscription grecque (les marbres 
de Choiseul ) , etc. , 2n-4°, J’aurois pu encore faire mention 
du sarant Bouhier , qui a très-bien expliqué plusieurs ins 
criptions, dans diverses opuseules et lettres imprimées, du P. 
Brotier, qui en a suppléé quelques-unes avec beaucoup de.sa- 
gacité d'ans les notes de la seconde édition de Tacite, ete. elcs 
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Sun l’origine de La forme des lettres en général , 
er des letires Grecques en particulier. 


Au collége National, le 6 nivôse , an V. 


QuarremÈrEe-Dissonr Ar, lieutenant : coionel 
de l’armée :Batave , au citoyen :DrzLrN , ré- 
dacteur du magasin Encyclopédigque. 


Vos desiréz, Citoyen , que je vous expose l’ori- 
gine du nouvel Enseignement , dont j'ai cherché 
à donner une idée à la dernière rentrée publique 
du collége de France, et dont le citoyen Luzac, 
professeur de Grec en l’université de Leyde , a fait 
l’annonce au monde Savant dans la gazette Francaïse 
de cette ville, au supplément du N°. XCIV , 24 
noyembre 1795, v. st. Je me rappelle toujours avec 
plaisir ces premiers momens de ma vie. C’est à l’âge 
de quatre ans que j'di commencé à m’inquiéter sur 
ce qui cause la forme des lettres en général, et celle 
des innombrables caractères Grecs en particulier. La 
rencontre d’un jeune Arménien me fit entrevoir de 
l’Arabe à neuf ans ; et aussitôt de m’écrier, sinon 
comme Archimède après avoir résolu-le probléme 


Tome F., E 
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de la couronne d’Hiéron, fveyxe tuewe, du moits 
quelque chose. d’assez semblable. «Les Arabes pei- 
» gnent encore mieux que les Grecs par leurs ca- 
» ractères » , dis-je en palpitant de joie à mon petit 
Turc: « Un jour peut - être j’enseignerai aussi les 
» langues, mais non pas, certes, comme on nous les 
» enseigne ». C’étoit aux sciences exactes qu’il appar- 
tenoit de m’affermir dans ma Découverte. Ce mo- 
ment ne se fit pas long-1emps attendre. J’avois , 
dans le jeune Deflers , neveu du représentant Camus, 
nn autre petit ami qui cultivoit , et ne cultivoit même 
que les Mathématiques. Géomètre à dix ans, jé me 
hâte de comparer les arcs , les cercles, les anglés, 
les sinus, les cordes, les tangentes aux mots et aux 
lettres qui les expriment (1). Ma joie redouble ; je 
me vois Géométriquement certain que la cause du 
choix des lettres est dans leur forme et dans le 
rapport qu’elles offrent avec les coniours des ohjets 
qu’il falloit faire connoîïtre. J’ignorois heureusement 
que Platon , dans son Cratyle, en assignoit une autre ; 
que Cicéron et Saint-Augustin, en le réfutant, n’en 
assignoient aucune. À douze ans je pus obtenir le 
contact de ces langues sublimes , où un seul carac- 
tère fait le mot ,; et où des points font le reste, 
c’est-à-dire , ajoutent les lettres prosodiques à la lettre 
pittoresque. Je m’arrête, je me prosterne, j'adore 
l’invention sublime de l’Arabe , du Syriaque, de 
Hébreu , qui, pour ne pas compromettre le grand 


(x) Pour ne parler que du latin ARCUS, a RE À 
ANGVLVS, SINVS , CORDA, TANGENS. 


/ 
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besoin de peindre, n’employent les lettres qu’à cet 
effet, et n’employent que des points pour ce qui 
concerne la parlie proprement auriculaire (2). A 
dix-huit ans la géométrie eut tort. Sortant des mains 
de Deflers mon ami, et de Mauduit, ce maître 
qui en a formé tant d’autres, pour me précipiter dans 
Ja vaste carrière des arts Mécaniques , je m'y trou- 
vai encore poursuivi par le besoin d’enseigner à 
lire et à écrire. La tâche en valoit la peine, Je re- 
trouve, dans tous les mots d’Arts, la même généa- 
logie : dans FALX , la première lettre me présente 
la Faulx qui moissonne ; dans MOLA , dès la se- 
conde je vois la Meule qui tourne; dans TERE- 
BRA , je me laisse tout d’abord pénétrer par la 
Tarrière. Mais celui qu’on avoit surpris à genoux 
devant le Thucydide d’Henry Estienne , à six ans, 
se fit, vers l’âge de vingt , trois grandes questions. 
« Il ya», se dit-il, « trois manières toutes diffé- 
» rentes d'écrire le Grec. On nomme l’une le style 
» lapidaire ou les majuscules ; l’autre se nomme pe- 
» tite écriture, ou scriptura brevior: on nomme 
» la troisième liaisons et abréviations, nexus eë 
compendia. Plus j’y réfléchis», continua-t-1l», 
» p'usces trois définitions me paroissent vicieuses. Si 
» je me contente du compas de la Géométrie, je vois 


ÿ 


(2) Je'rends compte ici, avec la plus grande exactitude, 
de la manière dort ma découverte a fait route avec mes an- 
nées, P'us tard , j’ai reconnu que je devois attribuer encore le 
nombre et la situation des points au génie pittoresque. Citoyen 
Perille ! dites pour moi comment ils sent situés dans les mots 


Arabes Zénith et Nadir, 
F 2 
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» qu'un des gamma compris dans le scréptura bre- 
» pior présente plus de hauteur que le eamma dit 
» majuscule Tf, et, sans sortir des gamma , j’en 
» trouve encore parmi eux un si petit, qu'à peine 
» l’appercoit-on +, Le génie des Anciens étoit-il donc 
» celui des. disparates » ? Lorsque je passois aux 
liaisons et abréviations prétendues , la définition de- 
venoit encore bien plus ruineuse , et c’étoit. par la 


. Trigonométrie que je me le démontrois. Je dessinois 


d’abord sur une beaucoup plus grande échelle le 
nombre et le genre des lettres cursives, puis les ca- 
ractères dits abréviations et liaisons. Si les abrévia- 
tions étoient bien des abréviations, elles devoient 
couvrir moins de surface , occuper moins de trian- 
gles ; or, presque ‘toutes en occupoient davan- 
tage. Quant à la solution de continuité des préten- 
dues liaisons , il ne faut que des yeux pour la saisir 
dans un très-grand nombre ; donc la définition adop- 
tée, même par les solitaires de Port-Royal , étoit 
la plus vicieuse de toutes. Hélas ! c’étoit au moment 
où tant de malheurs m’ont conduit à prendre les 
armes , qu'il étoit réservé de me fournir le moyen 
de résoudre ces trois questions d’une manière victo» 
rieuse. Oui, c’est à la Hollande, e’est à la France 
armées qu’appartient la gloire d’avoir complétement 
retrouvé le génie de ces peuples qui n’écrivoient rien, 
et qui décrivoient tout. C’est à mon sabre; c’est à 
Parme que j'ai portée le premier des Français en cette 


. grande cause, que j’ai dû la solution du problème 


que ne depuis si long-temps les liaisons 
Grecques, C’est enfin des deux mots 5 au » € 
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sanguinibus ; qu’est sortie la dernière démonstra- 
tion que les trois écritures se sont établies successi- 
vement pour peindre de mieux en mieux , et non 
pour aucun autre motif quelconque. 


Mais comme cest de la très-grande variété des 
preuves que dépend la fortune de toute nouvelle 
assertion auprès des hommes qui ne savent se 
- rendre qu’à des vérités rigoureusement établies, je 
vais m’assimiler à la marche des Mathématiciens eux- 
mêmes. L'auteur d’un des ouvrages Mathématiques 
les plus recherchés (3) , dit : « Le système de Newton 
» acquiert sa certitude, non parce qu’on y fait voir 
» que les effets peuvent , en gros, dépendre de 
» l'attraction , mais parce qu’ils suivent dans leurs 
» grandeurs , dans leurs circonstances , dans leurs 
» perturbations , etc. précisément la grandeur et la 
» combinaison que la théorie prescrit pour chaque 
» cas, parce qu'ils répondent à un calcul précis et 
» numérique». D’Alembert a dit, préface de son 
traité de la précession des Équinoxes : «Il ne suffit 
» pas à un système de satisfaire aux phénomènes en 
» gros et d’une manière vague ; ni même de fournir 
» des explications plausibles de quelques-uns ; les 
» détails et les calculs précis en sont la pierre de 
> touche ». Pour ne parler cependant que des 
preuves fournies à l’appui de ma doctrine par les 
comparatifs et les supérlatifs Grecs, quelle plus belle 
rencontre que les faits qu’ils présentent ! Kpsrlwr, 


(3) J. H. Van-Swinden , sur l’analogie de l'électricité et dus 
. magnétisme. 
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meilleur, S’écrit,chez les typothètes entendus, comme 
on vient de le voir , c’est-à-dire , de manière que le 
petit + à côté du grand 7 indique que Pierre est plus 
grand que Paul. Bx6> Le meilleur de tous , ne 
présente que le grand 7, parce qu’ici la comparai- 
son n’a plus lieu, au moins dans le même sens ; et 
il y a cependant encore d’autres preuves triom- 
phantes de mon assertion sans sortir des superlatifs. Il 
Y a, Comme on sait, superlatif de petitesse et su- 
perlatif de grandeur : or, ces deux cas vont eux- 
mêmes servir , chez les bons écrivains Grecs , 
à appuyer ma Découverte. ÉBpayurares, le plus 
COUFE ; guxgoraros, le plus petit, ne s’écriventque 
par de petits r, bien que superlatifs, pendant que 
le superlatif avolaoe, Le plus haut | s'écrit par 
deux grands 7, et, chez les virtuoses, de cette 
manière wo@%s, c’est-à-dire, par deux thau bien 
plus grands encore. 

Etant lien convenu que le pittoresque de l’écri- 
ture Grecque se démontre par au moins une, sou« 
vent deux, et quelquefois trois des lettres intégrañtes 
de chaque mot, je passe à ce nouveau fait, que 
les Grecs peignoient encore par dilatation ou par 
contraction d’une même lettre. J’ai consigné, dans 
un mémoire £n-4°. très-volumineux , nombre d’exem- 
ples de cette dilatation et contraction , dont celui 
cYAANLA €v VarTpi > au-dessus de de TYY PATTES Ta Vers 
fiers , a le droit de frapper davantage ; et d’au- 
tant plus, que l’on trouvera la petite édition d’El- 
zévir parfaitement conforme à celle d’Henry Estienne 
sur ce fait de lPEmbryon divin, comparé au Très- 


“ 


« 
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Hawt son Père. Etant donc admis que ce passagé 
se trouve écrit, 1°. dans chacun des quatre Evangé- 
listes; 2°. dans nombre d’éditions , avec l’observa- 
tion de placer un petit + en parlant de PEmbryon, 
et un grand + en parlant de son Père , je demande 
si on peut placer ce fait et son analogie au nomibre 
des vérités que non-seulement on est raisonnable 
d’admeitre, mais même qu’on seroit fau de ne pas 
admettre. Sur l’article des étywologies et des pro+ 
babilités , soit de l’origine des mots, soit de l’ori- 
gine des lettres, je ne contrains l’assentiment de 
personne ; parce qu’enfin si probable que j’aie rendu 
Porigine étymologique de Muvsys et de Movce; 
comme venant de l’eau ; si probable que j'aie 
rendu l’origine des leftres comme provenant de cro- 
chets à descendre les vases dans les puits, jamais 
il n’y aura que probabilités sur ces objets. Mais 
que deux Editeurs différens, ainsi qme annoncent 
toutes les autres circonstances des deux livres, se 
soient accordés à placer un plus pelit et un plus 
grand +4 dans les deux mêmes occurrences, et 
qu’ils s'accordent tou ours à écrire cette lettre par 
dilatation ou par contraction dans les mêmes occur- 
rences, voilà ce qui n’est point une probabilité , 
mais un fait. Quant à l’analogie que j’en déduis au 
physique dans oanygn , au moral dans »xy», je 
me crois si sûr de cette probabilité , que celle de 
l’existence de Rome ne me subjugue pas da- 
vantage. 

Après avoir écrit bien d’autres détails à un de 
mes correspondans sur ce que j'appelle, quant aux 

F 4 
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lettres, le fait DE LA GRANDEUR AELATIVE , j'ai 
cru devoir choisir un autre Savant pour établir, auprès 
de lui; ce que j’appelerai l'écriture per ascen- 
sum et descensum , sil west permis de lui ap- 
pliquer la dénomination d’un précipité Chymique. 
Qui pourra , lui disois-je, à moins de ces cata- 
ractes qui obscurcissent souvent en pareils cas la vue, 
_ qui pourra s'empêcher de voir la différence de situa- 


be 
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xuVas ? Seroit-il plus aisé de se fermer les yeux de 
l'esprit sur l’analogie du sers moral avec la situa- 
tion physique , analogie et situation d’ailleurs qui 
se répètent à chaque occasion pareille, non pas dans 
le nouveau Testament d’Henry Estienne seul , mais 
dans celui petite édition d'Elzévir à Amsterdam , 
comme je lai fait voir à qui l’a voulu pendant mon 
dernier voyage à Leyde? M, Van-Santen auroit 
voulu ne voir là-dedäns qa’une supposition ingé- 
nieuse ; M. Ruvkeuius voudroit n’y voir qu’un effet 
du hasard. Mais je crois pouvoir dire à l’un qu’on 
suppose ce qui n’est pas , et non pas ce qui 


est ; comme je crois pouvoir dire à Pautre qu’on 


ne peut donner au hasard ce qui arrive à chaque 
occasion. où les circonstances sont pareilles. 
J’aimerois autant dire que c’est par hasard que 
nous mettons une grande lettre en tête de chaque 
phrase, et une plus grande en tête de chaque cha- 
pitre. Ce que M. Runkenius m’a opposé, que les 
premiers écrivains n’écrivoient point ainsi, ne me 
paroît pas plus admissible dans la discussion pré- 
sente, Je n’ai dit, dans aucun de mes nombreux 


# 


- 
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| 
ouvrages sur cette matière , que les premiers écri- 
vains eussent écrit par haut ét par bas une lettre 
qu'ils n’employoient même pas. Ce y est d’un âge 
secondaire, Faut-il nier aussi qu’il ait jamais été em- 
ployé , parce qu’il ne le fut'pas d’abord? Je ne 
donne certainement pas à l'emploi du 4, par haut 
et par bas , le mérite d’un haute antiquité: je le 
crois, au contraire, dû au temps où l'écriture se 
compliqua de plus en plus de m{thodes plus pitto- 
resques qu’abréviatives. Mais j'en suis à demander si 
l’on peut donner , comme un fait, que desécrivains 
en nombre ont placé une certaine lettre du plusfré- 
quent usage à quatre hauteurs différentes, se'on 
qu'il s ’agissoit d’exprimer ce qu’il y avoit de p'us 
haut, ce qui Pétoit moins ,ce qui l’étoit moins en- 
core, et enfin, ce qui étoit ai en bas. Je le prouve 
dans le même moment par deux éditions du même 
ouvrage , et par cent passages de chaque édition 
dudit ouvrage. Pierre Camper étoit bien moins riche 
en üitres de sa découverte d’une inclinaison plus 
ou moins grande de la ligue faciale, selon les in- 
dividus et les circonstances aussi. 

L'ouvrage que j’ai confié provisoirement au Recteur 
Brugmans. présente une foule d’autres faits tout 
aussi incontestables , tout aussi honcrables pour le gé- 
nie des Anciens et quin’ont pas été mieux observés, 
Mais le fait de écriture > per ascensum et des- 
censum ,est celui sur lequel je me borne à insister 
quant à présent. Il est d’une bien grande fécondité 
ce seul fait, Citoyen; il se lie à la création de la 
Musiqne ;‘il y jette ‘un jour incencevable ; il nous 
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promet un monde de connoissances et de jouis= 
sances ; mais l’ordre et là méthode veulent que je 
soye premièrement d’accord avec ceux qui ont 
du bon sens et de la bonne-foi sur ce nouveau fait 
DE LA SITUATION RELATIVE. 


Salut et fraternité, 


QUATREMÈRE-DISJONNAL. : 
em 
LPAT ER: A TRUC ER: 


RÉFLEXIONS sur l’état actuel de l’Instruction 
publique en France, lues à la séance ex-. 
traordinaire du Lycée des Arts, Le 19 Fri- 
maire, an V, pour l’ouverture des Cours. 


LE jour auquel s'ouvrent dés cours d’instruction 
est un véritable jour de fête pour gt amis de l’hu- 
manité et de la patrie. | 


À qui douteroit de cette vérité , je montrerois, 
pour l’en convaincre , ce concours intéressant de 
citoyens réunis, en ce moment , dans le sanctuaire 
des arts, et l’alégresse qui éclate dâns leurs regards 
et sur leurs fronts. 


Quel spectacle délicieux! D’un côté des savans, 
quittant leurs silencieuses retraites pour venir pré- 
senter, à qui veut les reoueillir , les connoïissances 
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importantes dont, à force de travaux et de peines, 
ils ont fait d’amples et utiles moissons. 

Des artistes qui offrent, pour le soutien des arts , 
et le perfectionnement de la pratique aveugle, leurs 
théories lumineuses. 

Des philosophes qui ne dédaignent pas de com- 

muniquer leurs réflexions profondes, si nécessaires 
à la propagation des vérités et des vertus. 
. Enfin, des littérateurs consommés qui, forts des 
exemples de l’antiquité, sur lesquels ils ont pâli, 
viennent, avec courage , enseigner au génie les lois 
que le goût lui impose. 

D’une autre part, des jeunes sens que le be- 
soin de savoir pousse impérieusement vers ces 
maitres. 

Des enfans que leurs mères amènent à ces 
hommes extraordinaires, comme autrefois Thétis : 
conduisit Achilles au Centaure, qu’elle pria de Pins- 
truire. 

Des magistrats du peuple qui, par leur présence, 
excitent le désir et l’émulation des élèves (1). 

Oui: je le répète ; ce tableau est vraiment celui 
d’une fête ; et, cette fête, ne pourrions-nous pas 
la nommer la fête du bannissement éternel de lPigno- 
rance ? \ 

Eh ! qui de nous, en eflet, témoins des maux 
sans nombre qu’a répandus sur notre patrie ce monstre 


(1) Des officiers municipaux des divers arrondissemens de 


Paris se sont empressés de venir accompagner lesélèves qu’ils 
destinoient à suivre les cours. 
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hideux que la tyrannie délirante vouloit faire ado- 
rer , ne verroit pas, comme une solemnité conso- 
lante, le jour du retour de linstruction ? 

De linstruction, qui apprend à l’homme à con- 
noître-autant ses devoirs que ses droits ; qui , d’une 
manière sûre, règle sa conduite individuelle et so- 
ciale ; adoucit les mœurs les plus farouches, et fait 
successivement l’ornement de nos jeunes années , 
le charme de Pâge mûr, la con‘®%lation de la vieil- 
lesse. \ 

De l'instruction, si long-temps demandée à nos 
législateurs, accordée enfin à notre importunité et 
à nos vœux, mais qui s'organise avec autant de 
Jenteur et de difficulté , qu’on a mis de précipita- 
tation et de barbarie à en tarir les sources, à en 
fermer les temples, à en persécuter et égorger les 

minisires. 

Colosse vénérable ! université de Paris, dont les 
universités étrangères se faisoient gloire d’être les 
rivales, on ne trouvera pas sans doute étrange que 
je tourne un instant mes regards vers tes respec- 
tables débris, et que ma reconnoïissance les con- 
temple et les montre encore , comme les amateurs 
de Pantiquité font admirer les restes imposans des 
monumens célèbres des beaux âges du monde ! 


Ilest bien vrai, ton institution s’étoit viciée avec 
le temps. L'esprit de corps, ou l'esprit systéma- 
tique, cet ennemi cruel des découvertes nouvelles 
et du progrès des connoissnaces de l’esprit humain , 
obscurcissoit ta gloire. 


l 
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Îlest bien vrai ; la marche adoptée dans tes écoles 
pour l'instruction publique avoit de grands défauts, 
Mille fois moi-même j'ai regreté d’ y avoir consümé 
dix de mes plus belles années aux études! incom- 
plètes qui se faisoient dans ton sein. 

En sortant de tes cours, la tête remplie de lhis- 
toire de la Grèce et de Rome, familier avec la 
langue d’Homère et aves celle de Virgile | je me 
suis plaint de n’avoir pas recu la moindre idée de 
Phistoire de mon pays, et de ne connoître aucune 
des langues que parloient mes contemporains, -, ! 

Mais je ne fus jamais assez ingrat pour oublier 
les maîtres que tu m’avois donnés > ces maîtres , 
qu'après cinq années de mépris, on est Op: x En 
reux d'employer encore (2)! : 

Aux premiers instans de notre étorinante Fée 
lution , lorsque tous les esprits, fatigués dés abus 
qui bent de toutes parts, n ’aspiroient ‘qu après 
des réformes , et y assujétissoient le trône, vieille 
fille des rois (3), tu devois naturellément en atten- 
dre et en éprouver ; je d'en désirois pour ta propre 
gloire ; mais réformer west pas détruire, ét male 
heureusement -tu as succombé toute entière ,r'et 
long-temps on s’appercevra du. vide afireux opéré 
par ta chûte. 


(2) C’est avec plaisir qu’on voit d’anciens professeurs ap- 
pelés pour l’enseignement des langues anciennes dans nos 
nouvelles écoles, 


(5) On sait que l’université de Paris avoit le titre de Fille 
ainée des rois, Loco 
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Ce v’est pas que l’édifice nouveau de linstruction 
publique n’offre des beautés d’ensemble et ne pro=. 
mette de grands avantages ; mais il a des détauts 
essentiels qui en empêcheront la durée, si lon ne 
se hâte de l’étayer solidement par-lout où il foi- 
blit. 

O Condorcet ! ô toi qu’a moissonné, pendent 
son règne sanguinaire , l’ignorance tyrannique, faut- 
il que tu v’ais pu travailler au perfectionnement et au 
développement du plan qu’avoit concu ton heureux 
génie ? Tu aurois, assurément , écarté les causes de 
mort que renferme en lui le plan adopté de notre 
instruction nouvelle. 

Nous n’eussions pas vu se former avec de si énormes 
dépenses cette Ecole normale , qui, malgré tous 
les talens réunis qui ÿ brilloient , ne pouvoit se 
soutenir, et dont le Lycée des Arts avoit publi- 
quement annoncé la ruine prochaine, avant même 
qu’elle eût ouvert ses lecons. 

Nous ne verrions pas, dans nos Écoles cen- 
trales , où le professeur le plus essentiel , celui de 
morale, est oublié ; la gradation des lecons, suivant 
les âges, négligée ; et les excellens maîtres qui sont 
chargés de faire ces lecons manquant d'élèves 
aptes à les comprendre (4). 


{4) Les écoles les plus fréquentées sont celles de dessin. La 
‘raison en est simple ; c’est que tous les ans on commence par y 
développer et y enseigner les premiers principes, et que les 
lecons de cet art se suivant graduellement , les élèves de- 
viennent capables successivement d’entendre et de suivre les 
professeurs, 

Les professeurs de Jangues anciennes peuvent-ils avoir le 
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Mais , hélas ! à quoi servent nos regrets? Ils ne 
retireront pas de l’antre de la mort l’homme célè- 
bre que lenvie y a précipité. 

Puisse du moins son ombre être consolée par notre 
souvenir ! 

Elle se consoleroit bien plutôt, si l’on donnoit à 
l'instruction toute son activité, tout son dévelop- 
pement, but unique de ses désirs et de ses tra- 
vaux. 

Combien elle est pressante et nécessaire cette or- 
gauisation réparatrice de nos écoles actuelles ! 


La guerre a enlevé à l’instruction des milliers de 
jeunes gens, qui, couverts de gloire et de lauriers, 
accoutumés à commander à la victoire, seront peu 
susceptibles , au retour des camps , de recevoir avec 
patience et docilité les lecons que leur absence leur 
aura fait perdre. : 


Le silence de l’instruction, pendant le régime r£= 
 volutionnaire , a laissé grandir dans l’ignorance la 
génération qui devoit leur succéder , et nous aurons 
à compter avec douleur vingt années de lacunes 
dans l’élucation générale. | 


La morale a été totalement abandonnée. Les or- 
ganes de la religion, soumis ou non soumis aux 


même avantage ? Où en seroient-ils à la fin de l’année » S'ils 
étoient obligés de faire remonter aux premiers élémens de ces 
langues leurs élèves ? et, cependant, où les élèves auroient- 
ils appris ces élémens ? Ce nest point dans les écoles prie. 


maires, où ils ne s’enseignent pas, et il 2’y a point d’écoles 
intermédiaires pour les préparer, 
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lois, avilis, persécutés, ont suspénilu leurs ensei- 
enemens dogtatiques et moraux. La philosophie, 
qui condamnoit leurs lecons comme chimères et pré- 
jugés, n’a présenté à nos enfans aucun code de mo- 
rale qui pût occuper et diriger leurs cœurs. Le peu- 
ple; dépourvu de principes; le peuple, qui n’osoit 
pas prononcer le nom Dieu, qui n’avoit point-de 
frein propre à arrêter la fougue de ses passions, n’a 
pas recu le moindre livre élémentaire qui lui apprit 
au moins à retrouver, au-dedans de lui-même, les 
lois éternelles. gravées dans son ame -par le doigt de 
PEtre-suprême, et qui, forment ce dictamen de la 
raison ; suffisant à l’homme droit; qui l’écoute, 
pour marcher dans les sentiers de la justice et de 
la probité (5). + 


- Ah! puissent donc enfin éeux qui veillent à Pins- 
iruction publique se hâter d’y rappelér la morale, 
de la rappeler tellement pure, . qu’elle semble sorür 
des mains de celui qui en a posé les bases éter- 
pelles ù et qu, aucun des cultes qui se rivalisent parmi. 
nous n "en puisse méconuoître Ja bonté ! 


Puissent-ils bientôt réparer, les autres vices. de 
notre éducation, actuelle, et nous faire entrevoir un 


(5) Dans les hôpitaux, où s'élèvent les énfans du malheur, 
e’étoit un chagrin véritable pour ceux qui étoient chargés de 


cette partie précieuse de notre jeunesse, de n’avoir pas de 
11 


livres pronres à les former du côté moral. Ils ne pouvoiënt, 
sans courir des risques, sans manquer aux lois, ils ne de- 
voient pas leur faire apprendre les catéchismes religieux, etil 
neleur avoit été rien donné pour les remplacer. | 

avenir 


… 
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avenir plus heureux que le présent, L nous sommes 
obligés de vivre! * 

étracteurs des établissemens de nos jours à Dieu 
ne. aise quej aille, comme les ennemis és l’ordre 
ac! uel des choses, les blâmer tous indistinctement , 
et décrier jusqu’aux efforts que l’on a faits pour 
tirer ma patrie du précipice où les. rois du: sanscu- 
lotisme l'avoient précipité ! Non; je p lierai avec 
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franchise, que parmi les écoles établies, il en est 
une qui mériteroit ous nos éloges > Si les dépenses 
qu’ ’elle entraîne, “contrastoient moins : avec la pénu- 
rie de nos moyens ; c 'est l'école polytechnique n 
pour laquelle nous aurons encore à redouter bientôt 
le Yoisinage du, «Corps puissant qui doit i inessamment 
se placer dans son enceinte (6). 

L'institut national, ‘formé. en grande partie des 
membres les plus estimables de nos, anciennes cor- 
porations . savantes, -Paroit ; devoir, aussi propager 
avantageusement les lumières , si toutefois lorgueil 
académique. ne se glisse pas dans cet établissement , 
€. s le gouvernément ne s’oublie pas jusqu’à jui 

e, partager les fonctions APN TES abso- 


(6) Lorsque le chef-d’œuyre du mauvais goût, la salle des 
-Cents , bâtie avec tant de frais au ci-devant Palais- 
Bourbôn , sera terminée | n’est_il pas À craindre qüe les ins- 
pecteurs af seront rédige ne regardent toutes les : dépen- 
dances de ce palais comme nécessaires , et , qu’oubliant les 
dépenses qui ont été faites pour l’établissement de cette école 
si intéressante , on. la renvoye ‘des lieux qu’elle occupe ; et 
que, faute argent # pe SA a Pétablis ailleurs? … 
‘Tome Ve or ba 4h Qt 
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lüment opposéés et au but 6 hd Marion et « aux 
travaux naturels de ceux qui les composent. 

"Le collége national , dont l’originé remonte à lé 
poque de la era est des études en France, a con- 
servé sa splendeur , acquise par. dés siècles de tra= 
vaux. . 

Au jardin na ional des Plantes, au muséum d'His- 
toire naturelle, un cercle PRIT célèbres aussi 
étonnans par PÉbtonie et  Punion \ qui règne entre 
Eux, que par l’éténdue de leurs connoissances ; eu- 
seignänt avec Succès toutes les” parties , que l'inépui- 
sable nature offre aux recherchés de un É , son 
plus cher ouvrage. 

Déja te an UN el expiré. Ïl n’abusera plus de 
la latitude des lois ,'et la’ trop facile p patente ne lui 
donnera plus le droit d’émpoisoriner les malheureux 
humains. L'école de santé (7), celle de médegine , : 
le collége de pharmacie, formeront des hommes 
sûrs, et les lois que méditent nos législateurs , ; ét 
les arrêtés de la vieillé police, que réveille utile- 
ment notrè police nouvelle, jalouse de rappélefsur 
elle la gloire dont jouissoit l’anciedne, nous délivré: 
ront de ce fléau. 

. Au milieu de tous ces établissemens : nationaux, i il 
s’en est élevé de particuliers qui suppléent en, par- 
tie à ce ps manque encore aux bin 


+ 


(7) Dans les salles ‘au Sète ai &rté, 8 ont » pour l’u- 
tilité publique , la noüvelle société de santé, formée des 
hommes les-plüs instruits, anciens membres des: ‘ci-deyant so- 
ciété et faculté de médecine. Lenr amour pour l'humanité les 
porte à donner des consultations gratuites. 
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* À Vinstar des anciens colléges ; il s’est ouvert des 
maisons d'éducation où l’'nstruction suit, dans l’ordre: 
des difficultés qu’elle développe, le développement 
des facultés de la nature, et offre conséquemment 
une partie des perfections Lu l’où n’a pe. données 
à nos écoles nationales (8). ! 
-Ta protection du PO a accordée à des 
institutions de ce genre, pourroit, je le-pense, uti= 
lement compenser celles qui: devieudroient : indis- 
pensables pour le succès de l'éducation publique! 
et qui seroient infiniment dispéndieuses pour létat, 
C’est à nos gouvernans à peser cette réflexion, età 
voir si la protection, relativement à l’instruction ;! 
n’est pas un moyen plus puissant souvent que l’or 
même qu'il verseroit pour la solde des institu- 
teurs (9). 


‘Le Lycée républicain (to), cet ROUE + À 


© Le citoyen Désaudray , à par de cette phrase, a 
rappelé un ouvrage du célèbre et malheureux Lavoisier , qu’il 
aremis sur le bureau. Çet ouvrage , un des derniers de cek 
homme estimeble, perdu sous .les scellés des barbares. qui 
l'ont égorgé, sera réimprimé aux frais du Lycée. 


(9) I seroit, je pense, infiniment aväntagcux d’abandon- 
nér, peut-être même gratuitement, à des hommes connus par 
ur moralité et leurs lumières, quelques-uns des bâtimens de 
nos anciens colléges , où l’instruction ancienne , réformée et 
perfeetionnée, seroit suivie , ét formeroit un degré entre les 
écoles primaires et les ésatél centrales. 


(19) Le Lbé > connu smiblonsios sous lé nom de Mind 
ein , s’est formé il y a douze années , long-temps avant l’éta. 
blissement de la République. Il s’est distingué dès son beréeau 
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florissant avant la révolution, qui, par la suspension 
momentanée de ses cours ,-a perpétué son éxistence!,: 
présente aüssi de grands, avantages à la société. Des, 
professeurs choisis presque tous membres du vds 
des,arts, vont y répandre. leurs lumièresé 144 
Ecole des riches, on verra , nous devons FH do 
au mülieu des citoyens: qui, viendront ÿ perfection- 
nèr leurs-connoissances, nos parvenus qui le:fré- 
quenteront par {on3: acquérir, à leur insu, un peu 
de cette:politesse ‘ef! de cette: fleur des, seiences:;: 
qui distinguoit autrefois le: Français, .et qui sied sb 
bien à-son caractère, Ils feront prendre à leurs en 
Es le geût' des dettress, 6 ’1s n’aurolent pu: Kéup 


è ; y nt 
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comme Hercule. Es bolines les plus habiles y ont dis des 
lecons , et le choix qu’il vient de faire des professeurs. qui 
vont ouvrir leurs cours, doit prouver qu ’après € silence au- 
quel Tont forcé les circonstances ; il veut reparoître avec la 
même splendeur. Je désire que les maîtres n’oublient pas le 
titre qu'a pris le Lycée, postérieurement à sa fondaiion. 
Sije L’ai appelé l’écolé des richés , c’est que l'administration 
à déclaré , par son prospectus , qu'il n’y auroit: point de 
dvmissoudoriptions ni aucune espèce d'entrée gratüile , LH à à que 
le prix de la souscription seroît de 96 livres pour les hommes , 
et de 48 livres pour les Jens, Dans ces temps, malheureux : 
d’ anciens riches mêmes n° en pourront pas faire les frais > et. 
c’est uniquement par cette raison que j'ai parlé des nouveaux 
enrichis etdes parvenus qui, par ton , pourront se perte fi à 
faire cette dépense. Le cours de ee du citoyen Dumous- 
fer, si nécessaire dans tous les. Lemps produira | sans doute les 
heureux effets que j’ai indiqüés sur les femmes de nos par- 
venus, que'la mode pourra conduire à'ses’lecons:;et à qui je 
souhaite , pour leur maitre’ , puy rap cœur, au moins la doci 
litéd'Æinilie: à Sunaieik ae a !T eu ntldsqù "A sf ab 2oesmoerild 
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donner. Leurs femmes, stimulées et côrrigées par 
és ‘leéons, s’occupéront mbins à cacher, sous Je 
faste de leur parure, l’ignôrance et la grossièreté,, 
-qu’à les: faire: disparoîtres et déurs filles rappeléront 
peut-être bientôt, sans les minauderies auxquelles 
elles, m'auront pasi;été formées dès le berceau , le 
bon ton. dans les compagüies où! elles:ne- peuvent 
-maintévant offrir que- les graces muettes de leur 
figure. 1 GBA) 

Quant au Lycée des arts, pie au silie de 
orages les plus, violens de la révolution française , 
et qui. loin d'interrompre ses, leçons, les a cons- 
tamment, opposées au torrent. dévastateur de Pigno- 
xançe, il s’est fait un plan particulier pour l'utilité 
publique, À 

.Abandonnant. à PInstitut national et aux sociétés 
savantes l’enseignement des hautes sciences , modeste 
dans ses vues, il s s’ 'est borné à à appliquer les sciences 
aux D 

‘L'artiste, accueilli jaféc empressement ds il 
se présente ; 5 dépisté, sil est permis, de se servir de 
ce terme > dans son atelier, ‘lorsque la timidi té le 

retient $ y vient apporter le fruit de ses travaux et 
y reçoit les avis des savans qui  Péclairent > et c’est 
dans l'application -de ces fhéories utiles au pérfec- 
tionnement des arts’, ) que le Lycée a cru dévoir pla- 
cer lé but d'utilité dort il véut tirer ‘sa gloire: 4 

? Aït Von voit dans! #sein le géomètre quitter 
_ses lautés spécülatiofs pour appliquer seS’prinéipes 
etses règles’ à la"técamique ; à ls levée des plans , 
au'nivéllement et'aux arts de construction : et ap- 

G 3 
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peler. les peintres, les. architectes PSE de lui, 
pour leur dévoiler toutes les ressources .et tous les 
détails de la perspective. | | 


L’anatomiste semble y oublier l’humianité sue 
fränte; à laquelle il s’est consacré, pour s’océuper 
un anstant des jouissances qu’il peut précurer à 
Phomme en: santé, en faisant part de ses connoïs- 
sances aux peintres êt aux soulpteurs pour là per-. 
fection de leurs ouvrages. 

Peut-être pourroit-on'citer même iéi un genré d’at- 
träélion de l’homme, que lé fondatéur du Lycée 
émploÿe avec succès; le plaisir : oui, c’est par 1è 
plaisir que, coupant les travalx par 14 musique et 
les arts gracieux dans les assemblées publiques, il 
ramène à la science, à la douce fraternité, 4 à 
réunion des cœurs les citoyens que les orages Té- 

volutionhairés avoient dispersés, isolés, démoralisés. 


Ah! que ne puis-je, lisant dans Pavenir, voir 
toutes les sociétés savantes, frajernisant ensemble , 
concourir toutes , chacune suivant la route différente 
qu’ele aura choisie , à la perfection de l’homme 
et des sciences qui agrandissent l’homme, et des 
arts qui le charment et le consolént! 


Que ne puis-je voir le Lycée, pour prix êe sa 
lutte courageuse contre le vandalisme qui a désolé 
la France, et de ses travaux désintéressés, devenir 
une espèce de juri perquisiteur, chargé de decouvrir 
les artistes, d’examiner. leurs, découvertes, de les 
présenter à l’institut constitutionnellement destiné à 
proclamer les inventions utiles, et à décerner à leurs 
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éuteurs, comme juges suprèmes en ce genre ; les 
enses nationales! 

- Eu attendant cette époque flatteuse , que la paix 
acquise par nos victoires va sans doute accélérer, 
livrons-nous, citoyens, et aux douceurs de l’espé- 
rance et aux plaisirs qui naissent de nos efforts et 
de nos travauxs © | | | 

Savans, dont j'ai retardé trop long-temps les le- 
-çons , parlez à ces élèves qui brûlent du désir de 
vous entendre, | 

Elèves pleins de courage et “ zèle, livrez-vous 
avec confiance aux maitres que le Lycée . vous 
présente. 

Pères de famille, applaudissez-vous de voir vos 
_enfans s’éleyer comme des aiglons vers la lumière. 
| Vous tous, Ô Francais! .réjouissez-vous de voir 
de tous côtés instruction reparoitre ; et, jaloux d’en 
conserver les fruits ; jurez avec moi ; QU le fond 
de vos ames, une ‘haine éternelle à l'ignorance , et 
Je mépris à ses protecteurs. 


. Ce sera le serment de cette solemnité. 


F. V. Muror , ex-président. 
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HISTOIRE LITTÉRAIRE, 


sur LES MANUSCRITS DE PEIRESC. 


Jar lu avec plaisif, PS M not XIV 
de cette année , une lettre du savant bibliographe 
Saint-Leger, sur les lettres’ mantscrites de Peiresc. 
Il ‘exprime lên Ces termes : « J'ai Chez moi une 
» collection très-ample des letires du célèbre Pei- 
» resc à divers savans ; et de ces savans à Péiresc ; s 
» cette collection est précisément celle que le’ pré. 
» sideht Thomassin de Mazauguer projetloit de faire 
» iniprimer , et que ses “héritiers avoient ‘confiée à 
» Séguier ‘de Nimes, Area ‘page 248 ». D 4 ai vu 
ce manuscrit entre les mains du savant et vertueux 
Seguier, mon maître et mon ‘ami;il me m’a ja- 
mais dit lé ténir des héritiers de Mazauguer, qui 
vendirent toute sa bibliothèque et la collection en- 
tière de ses manuscrits à Malachie d’Inguemberti, 
évêque de Carpentras. Seguier m’a assuré que la 
portion qu’il en avoit n’étoit qu’un léger fragment 
de celle qui existoit dans la bibliothèque publique 
de Carpentras, fondée par le généreux et bienfaisant 
évêque dont je viens de parler. J’ai moi-même sou- 
vent parcouru ce recueil de Peiresc, ayant eu autre- 
fois le projet d’en donner une notice exacte. Au- 
tant que je puis m’en souvenir, il étoit composé 
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d’envirof quatre-vingls gros volumes ën-fo/io. La 
correspondance littéraire en formoit une partie con- 
sidérable. Celle avec Holstenius remplissoit un vo- 
lume entier , et quelques-unes étoient des dissertations. 
La lecture, d’une fort étendue me fit naïître l’idée 
d’une nouvelle édition des petits géggraphes Grecs. 
J'en ai rapporté plusieurs fragmens dans le mémoire 
que jai publié sur ce sujet, etc.. . . C’est donc 
la bibliothèque de Carpentras qu’il faut aller cher- 
cher les manuscrits de Peiresc , du moins en grande 
partie; voilà ce qu’il importoit d'apprendre, aux 
gens-de‘lettres, Je dois encore réveiller’ leur atten- Ë 
tion sur les manuscrits de Seguier ; ils. consistoient 
aussi en une éorréspondance de beaucoup d’: années 
avee és Savans de ‘toute l'Europe sur les anti- 
quités et l’histoire natureile. Cet ‘homme, dont la 
modestie et la s'mplicité égaloient ‘les vastes con- 
poissauces, metloit sur-tout un grand prix à un, rê- 
cueil..des lettres du célèbre Linné. Outre -sa :table 
des insçriptions ,+ monument. précieux dont Jje--par- 
lerai ailleurs, il avoit. composé un-traité des-pétri- 

-fications très-complet et d’après les rares décou- 
-ventes qu'il.avoit faites sut les:imontagnes, du Veron- 
nois. Il-étoit-alôrs chez. le imarquis-Seipion Maffei, 
avecrkequelsil. demeura vinst-deux-ans, et:qui lui 
légua tous ses,:manuscrits. Seguiér les conservoit 
avec/ autant de soin, que ‘de,respect, et ne les-:mon- 
troit qu'avec une sorte d’attendrissement. Ces der- 
niers manuscrits; auroient rempli : une’ très-grande 
caisse; que sont-ils devents,: ainsi que’ tous les 
autres? Quel sort encore a eu la bibliothèque de 
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Pillustre Flechier.? C’est aux administrateurs du dé; 


partement du Eau À à sous à ces questions im» 
téressantes. r& se 
Salut et fraternité , 


so » cal de nu 
- Paris, premier nivôse, Pan V. 
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DescRrPTION ‘de Row d, élégie , traduite du 
latin de Jodcuim ou Beurar , par J. B. C. 
| GRAIN rILLE » de Lisieux. 


La rN de ma muse les débats sanglans du farouche 
Mars. Je ne veux chanter ni les querelles des hommes , 
mi les horreurs de l'hiver, niles projets insensés des 
tyrans de la terre; mais un laurier pacifique va 
couronner «mon front. Aujourd’hui, sur les hauteurs 
du’Pinde , je conduirai les chœurs des vierges sa- 
«<rées, ou couché nonchalamment à ombre épaisse 
des bois , je tirerai de ma lyre des sons tendres"et 
mélancoliques. Mes vers, sur le ton Etrurien, cé- 
lébreront les amours de sd ap ee ja Oliva (x) , ou 


(x) Née à Murs patrie de du Bellay. I fait l'éloge de 
æette-Oiiva dans plusieurs de:ses poésies, £ 
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plutôt ils réténtiront des louanges d’un grand roi (2), 
Tu partagéras aussi iron encens, divine Margué- 
tité (3), et toi-tnême, 6 la gloire de ma famille, 
toi (4) qui ; jusques aux cieux élèves ta têle ornée 
de la pourpre Romaine, ce fut sous tes auspicés 
que jé ffânchis le sommet pénible des Alpes ; sous 
tés auspices j'ai traversé les belles campagnes de 
l'Italie; j'ai vu les eaux jaunissantes du Tibre , si- 
füeëx dans son touts; j'ai vu les murs de 
épars dans les champs ; ces murs qui, tombésen ruine, 
semblent respirer la vengeanceæt menacer encore. Mes 
Yeux Ont contemplé l’auguste dépositaire dss clefs 
saintes; enfin, j'ai admiré la pompe et l'éclat dè 
SA. cqur. . Parleraï-je de cet édifice immense (5), dont 


(2) pu premier , ou, plus vraisemblablement , SOI 
successeur Henri IL, puisque du Bellay ne suivit à Le te 
cardinal s son Ur, que deux ans après la mort du restaurae 
teur des léttres en France, 


e 


@) Est-ce à Mirpnibrit de Valois , reine de Navarre, qe 
ses talens pour la poésie firent surnommer la dixième Muse ? ? 
Est-ce : à Marguerite de france, fille de Francois premiér F 
que s ’adresse c cet éloge © ? Celle-ci ra également les leitres 
avec Suctès, et fut la | protectrice des savans. 


() Jean du Béllaÿ fut d’abord évêque de Fat ensuite 
dé Paris en 1532 , et cardinal en 1535. Il fut chargé, à la cour 
d’Angleterre et à TS de négociations importantes. Frans 
gois premier avoit tant de confiance en lui, qu’obligé de 
partir pou la Provence, où €harles-Quint étoit entré à la tête 
d’une puissante armée, il le nomma son lieutenant-géneral 
pour veiller sur la Picardie et la Champagne. 


® Saint-Pierre du Vatican, C'est , sans contredit, Ja plus 
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les ‘beautés surpassent .celles qu’enfanta l'antique 
Ausonie ?. Que dire de ces voûtes. majestueuses 
qu’embellisent les plus ‘riches peintures, et de ce 
palais des pontifes (6), qui se perd dans les, nues ? 
Décrirai-je ces places , ces vastes, portiques. ces for- 
teresses hardies, cette masse. énorme du: mauso- 
dée (7), et ce belvéder charmant qui reçut son.nom 
du site le plus heureux ? Peindrai-je (8) ce. pont 
rendit dent les APR immenses ouvrent. au 


1 Lu 


\é tf 


bélle église qui exisie; ;/‘on° pourroit 1 même l’appeler la mer: 
weille de l'Univers. Il faut. consulter ; pour. les détails , les 
différentes, descriptions qu'on nous a données: de, la yille de 
Rome. 


NT] hi ET  uo 

(6) Le palais 2 Vans * demeure le pape en Hier s €E 
qui tient à la basilique de Bit: Pierre du côté du nord, fut 
don au, saint “siége par C Constantin-le- Graud et au menté 
ensuite par divers souverains pontifes. C’ est ‘aujourd ui un 
édifice immense , où l’on compte vingt-deux cours vingt e es- 
caliers principaux , douze grandes salles , deux chapelles des 
pis majestuéuses.; et plus de douze mille chambres, | °°} 


C) Le mausolée que l’empereur Hadrien fit bâtir Jui-même 
en. opposition avec celui d’Auguste, qui éloit ‘de l ‘autre côté 

u Tibre, est ‘aujourd’hui. le château Saint-Ange. Comme il 
se trouvoit placé dans la nouvelle enceinte de la ville, il de- 
vint naturellement une éspèbe de citadelle. C’est dans ce chà- 
teau que sont.lés prisonniers d’état, et qu’on renferme tous les 
re peus les canclaves: D , emo A 6 10 sito 


@ Le pont Saint-Ange , autrefois Pons Ælius,) parce qu vil 
fat bâti par l'empereür Ælius Hadrien. il est composé de 
‘cinq äfeades , à dont les archiyoltes sont. d'un prof. mâle et 
fier ; il a environ quarante- “quatre cannes de long. En “1450 ; 
les parapets en furent renversés par la foule-du peuple ; en 


Ce LR : 2-0- 
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fleuve un large passage , et ce temple (9) où Rome 
alloit jadis implorer tous ses Dieux, et cette fon- 
taïné de marbre (ro), dont les eaux salubrès $out 
dues à la bienfaisance d’un souverain pontife ?” Dé- 
taillerai-je enfin tañt de chef-d’œuvres des arts, en 
sévelis sous les débris de Rome ancienne , ‘et que 
dés fouilles heureuses ont rendus une sé oa@ fois: 
4’ la vie? Non; mais en parcourant le vaste champ* 
qui m'est ouvert, Ô cité fameuse! qu’il me soit per- 
mis de’ retracer les mœurs et les usages de tes hâ- 
bitans: fortunés. . 


MT vous ambitionnez les dons précieux de Pallas, 
B coule . 3 pour les Romains, tout le miel de l’At- 


RATE! LEA 


tique ; si vous aimez l’exercice des armes, les courses 
de chevaux, là, vous trouverez encore une foule 
de nouteaux Tyndarides (x) Si la politique et et t l'agir 


. 


conséquence Nicelas V Îes fit réparer, et Clément IX, ic dé- : 
côfa sur les dessins: du Bernin ;, de dix grandes figurés 
dâbges, en marbre , qui tiennent les ‘instrumens de la 
Paso" ouu , 0: PAT 


HT L 


RO Le Péhthéon ; aujourd’hui Säinte-Marie- de-la-Ro- 
tonde. CE temple , bâti en l’honneur de tous les Dieux par M: 
Akgrippa , gendre d’Auguste , est de forme ronde ; il n’y avoit 
point de fenêtres, et il ne recevoit du jour que par une ou- 
verture pratiquée au milieu de la voûte. 1 :,., a 
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(ro) Le poëte véut sans doute parler ‘della Jontana : di Trevi, 
qui fournit à la ville les eaux les plus pures. 


- (11) Les Romains rendoient un cülte religieux à Castor et 
Pollux, appelés Tyndarides , du nom de Tyndare , leur père 
putauf. On les représentoit ordinairement à cheval} et Castor 


119 Poésie latine. 

tation.des cours vous intéressent .. Rome est le tentre. 
des nouvelles. Si vous êtes jaloux de voir les caprices 
de la fortune, c’est dans Rome sur-tout que règne 
en souverain cette aveugle déesse. Aimez-vous Vé- 
nus et ses plaisirs? Tout y est plein de son pouvoirs 
sous les auspices de Vénus, les Romains fondèrent 
leur empire; enfin c’est à Rome que da folie, au 
milieu du tumulte et de la joie, établit les fêtes les 
plus bruyantes, ou s’y plait à former de toutes parts 
des. danses ou à chanter des vers Toscans aux 
sons de la guittare. L’Amour, sur son. char, paroît: 
auprès de la belle Vénus; dans sa main est un ar- 
chet aigu, dont il frappe son luth d’ivoire. Une ban- 
deletie de pierres précieuses ceint son front de mar- 
bre; sur son visage est empreint un rouge trompeur. 
Un collier d’or embrasse son col d’albâtre, et ses 
mains, qui effacent la blancheur de la neige, sont 
ornées de bracelets de diamans; à ses. oreilles pen- 
dent des anneaux ; ses cheveux, en tresses arron- 
dies, descendent .et flottent sur ses épaules. Une 
broderie d’or enrichit ses vêtemens, que teignit la 
pourpre de Sidon, et sa longue robe descend enreplis 
ondoyans sur ses pieds délicats. On diroit que cette fi- 
gure va marcher, tant l’art (12) mit de grace et de 


fut surnommé Domitor équorum ; 1e Dompteur de chegaux: 
Castora placel eques ; dit Ovide, Castor gaudet equis, voyez 
Horace , Set L. II. 


… G2) Ge passage me paroît obseur ; et, malgrémestefforts, 
il ne m’a pas.été possible de pénétrer l’intention de mon 'au- 
teur, De quel monument veut-il parler ? Je l'igaore. 


: Description de Rome. IL 
délicatesse dans ses jambes, ornées du cothurnez 
par l’art encore , sés doigts brillent et ses yeux pa- 
roissent. clairvoyans. En. un mot, tout ce que l’'Arar 
bie heureuse, tout ce que l'Esypte,. l’Inde et Tyr 
possèdent de richesses et d’agrémens , Rome le ren- 
ferme dans son enceinte. o 

: Que dire de ses. itioissons abondantes, des dons 
précieux que Jui prodigue Bacchus, de ses bosquets 
enchanteurs , -des plaisirs et des fêtes qui s’y renow- 
wellent sans cesse? Que dire de ses fraîches fon- 
taines , de ces prairies mouvellement arrosées ? Que 
dire enfin de toutes les beautés dont s’orne la na- 
ture à, la renaissance du printemps ? L’Ausonie, 
äl est vrai; nous en offre de pareilles en mille en- 
droits divers; combien il-st plus doux néanmoins 
de les contempler ét d’en jouir äu sein de Rome : 

Mais lés chef-d’œuvres de la’ Sculpture attirent et 
fixent mes regards. Le marbre qui s’anime sous le 
ciseau créateur des artistes décore vingt palais ma- 
‘gnitiques. Voyez ce malheureux père entacé dans 
‘lès nœuds redoublés des serpens, et ses fils égale- 
ment la proie des deux monstres (13). Voyez is 


(13) Ce: groupe admirable, ahvtae dAghamdrn) de Po- 
«lydore et d’Athénodore de Rhodes, ést heureusement déerit 
par le'P. Doessin dans son poëme de da Sculpture. Voici eom- 

ment , à son tour, en parle l’ifnmorsel WVinckelmann. Ce pas- 
sage est tiré de ma traduction des Monuwmenti inediti, « Au mi- 
> lieu des convulsions et des tourmens dé Laocoon , rendus 
“> sénsibles dans toùs-ses muscles tendus et roïdis, on découvre 
> la retenue d’un grand homme qui, lüttant coritre la ‘dou - 
*> leur, s'efforce d’en étouffer le tumulte et d’en réprimer iu- 
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lon et Vénus pe sculptés du plus beau marbre 
dé! Paros, et ces pierres que l’art puissant a chan+ 
gées en dieux. Ici, Rome (15), le casque en tête; 
le visage menaçant, impose aux rois vaincus le 
joug de la servitude. Là deux jumeaux présent 
en se jouant les aol bienfaisantes de la louve 
qui les alaite'et les nourrit. Plussloiw, ‘cet ‘enfant 
en bronze , plein d’expression, le corps; ployé, les 

yeux atiaches sur sa bléssure , arrache .une épine de 
son pied (16). D’un autre côté, Hercuie'nud paroît 


appuyé sur sa massue. og BR "ce coursier Mns-4 
L « ne,4 to ef y 


3 térieurement le murmure. Il méclate ‘point eñ! ctis aigus 
-s' comme nous le peint Virgile; mais il potsse des soupirs 
> sourds et pénibles qui luiresserrent les entraitles ; ses flancs 
» se rétrécissent,; sa poitrine s’élargit et se, gonfle , et ,1à.se 
2 concentrent tous. les déchiremens de la douleur ». Voyez 
encore e même auteur dans son histoire de l'art. Plin. Hist. 


db. 55 Dubos , Réflex. crit, T. XL 


.: 2 s 


AN 
(14) La Vénus du Cabisoll, mieux conservée que toutes les 

_ autres, püisqu’il:ne lui manque que quelques doigts. Voyez 
Viockelmenn ’ Hist. del’Art. 1 A 
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(15; On remarque dans la grande saïle qui occupe le centre 
de l’ancien Mausolée d’Hadrien, aujourd’hui le château Saint- 
Ange, uné figure de Rome triomphante ; au capitole encore, 
‘une belle statuk' antique de Rome , posée dans une ni entre 
‘les vas statues du: ha et du Tibre.. + a 1 qu 


nrtat 


66) On s, voit au dudit nlené sur un Dino il, tourne a 
“allé Sa häuteur.est de deux pieds.environ; il fait l’admi- 
ration dois nt ER io E sb | 
reux 


su 
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reux (17), dont un cavalier presse les flancs ; ses 
Yeux enflammés, ses narines ouvertes souflent le 
feu de la guerre. Qui n’admireroit pas ces belles fi- 
gures des Césars reproduites en millé éndroits de 
Rome ? Reconnoissez-vous le Tibre à cette louve, 
aux jumeaux placés à ses côtés , et cet autre fleuve, 
à ses sept embouchures (18): Voyez, étendue sur 
ce lit, la maîtresse d'Antoine (19) ; qu’un aspic presse 
de ses nœuds redoublés ; malheureuse ét moins 14- 
che que son amant , elle osa se donner la mort. Ici, 
Vénus les yeux baissés, le visage mouillé de larmes, 
appaise et fléchit le dieu terrible des combats, Là * 
deux coursiers que veulent dompter deux figures 
colossales (20), présentent leurs dazeaux aux vents, 
et rongent, impatiens, le frein qui les arrête, Plus : 


(17) La statue équestre de Marc-Aurèle » élévée au milieu 
de la place du Capitole sur un grand piédestal d’un seul bloe 
de marbre » du dessin de Michel-Ange. Le chéval a tant 


d’éxpression, que dans un moment d’enthousiasme Carle 
Marate s’écria : Marches s. oublies -tu 


que fu sis ? Voyes en 
core Dubos , Réf, crit. T, I. 
_ (r8) Ces deux statues de fleuves servent d’otnement à La 


grande fontaine qu’on apperçoit dans lenfoncement dé la place 
du Capitole, On les trouve encore au Belvédère, 


(x9) Cléopâtre , reine d'Egypte. Cette statue se trouré 
dans une des chambres du Be Ivédère, 


(zo} La balustrade du côté de lamontée, au Capitolé, ést 
décorée des statues colossales de Castor et Pollux ; én marbre 
Brec,tenant chacun un cheval par la bride. On les troëté es 
fouillant dans la place de l’Eggle des Hébreux. 
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loin, le satyre qui, par ses caresses et ses présens , 
voudroit séduire un enfant; la figure hideuse du 
capripède lui répugne ; mais l’appât qu’on offre à 
son avidité semble le tenter et lui plaire. Ailleurs, 
on apperçoit Adonis expirant de sa blessure ; la 
veine rouge , qui se mêle à Ja blancheur du marbre À 
indique heureusement la plaie que firent les défenses 
meuririères d’un sanglier farouche, Mais inutilement 
a foible barque s’engageroit sur une mer immense ; 
en vain J'essayerois de nombrer les astres qui brillent 
pendant la auit. Si je voulois tout décrire’, le pae 
pier, la plume, le jour me manqueroient "bientôt, 
Que dirois-je de ces pyramides hardies, de ces co- 
losses mutilés, de ces vastes théâtres aujourd’hui 
déserts, et où règne le plus triste silence ? Voyez 
ces tours et ces murailles autrefois menaçantes, 
l’herbe à présent y croît avec orgueil. Autrefois, 
Rome occupoit la place de ces rocs confusément en- 
tassés, et qui vont ‘e cacher dans les nues ; à pré- 
sent on ne voit de toutes parts que des colonnes bri- 
sées et des rüines dés anciens temples des dieux; 
maintenant le Champ-de-Mars (21), les Thermes, 
(21) Ce vaste terrain , qui, d’un côté, est environné de 
montagnes ,etqui, de l’autre , est borné par le Tibre, s’ap- 
peloit autrefois le Champ-de-Mars ; parce, que Romulus 
Vavoït consacré au Dieu de la ue C'était là que la jeu- 
nesse s’exerçoit dans l’art militaire, et que se tenoient les 
concises daus l’élection des magistrats. 11 étoit défendu abx 
particuliers d’y bâtir; on y élevoit cépendant des monumens 
publics, tels que des cirques , des naumaéhies , des théâtrer, 


vo 
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le, Cirque ,.le Forum ; les sept’ coll nes ét les tom 
beaux, des Romains sont. couverts de décombres. 
Par | ici, les vainqueurs montoient au Capitole. D'un 
autre côté, les licteurs, armés de faisceaux, pré- 
cédoient gr CT in Là, s’élevoit la tribune où Ci’ 
céron charmoit : spar son néon ée : le peuple qui 
se, précipitoit.en foule pour l’enténdré. Hélas! dun 
empire si puissant ; de cet empire qui soufrit ét la 
terre et les mers, il ne reste que dés “cendres: lé 
fer et la flamme ont tout détruit. Rome, autrefois 
l’émule-des--dieux, est devenue la wa bar- 
bares, et dans tout l'Univers sont dispersées les ri- . 
sÉne qui ,.de toutes des parties{ du mônde, ve- 
noïent s’engloutir dans son sein. Le temps rongeur 
a dévoré les autres, chef-d’œuvres ; jet dans Rome 
enfin est le tombeau de Rome anéantie. Foibles 
mortels , connoissez par. cet-exémple l’inconstance 
des choses d’ici-bas! La souveraine de l’Univers, 
Rome n’est-plus , et Virgile vit encore; et les sons 
mélodieux de la lyre latine charment encore nos 
oreilles, et les vers de l’ingénieux Ovide, de lPai- 
.mable Catulle, du tendre Tibulle, e tent encore. 
Salut, restes Le de, ces grands hommes! Sa- 
lut, divins poëtes,-génies heureux , la gloire et 
Ronpuail de Rome ancienne. Tandis que je respire 
en liberté sous le”’beañ ciel de lTialie, qu’il soit 
permis à un Français de visiter vos sources sacrées. 


des ares triomphaux, des obélisques, des temples, des por- 


tiques, des statues des hommes célèbres; enfin , on y voyoit 
le fameux mausolée d'Auguste: 


C2 L P si) 


H 2 


116 Poésie latine. 

Assez cependant, assez jusques ici j'ai eadencé des 
vers dans une langue étrangère. Afsez mon luth a 
retenti de sons inusités, Muses du Latium , pardon 
nez, Je yeux désormais chanter pour ma patrie A # 
moissonner de nouveaux lauriers. Peut-être, quand 
je ne serai plus, ces monumens de mon travail 
échapperont aux ravages du temps. La vertu seule 
place l’homme dan: les cieux ; les muses seules im- 
mortalisent la vertu, 


pQUR STE 
AMÉLIE ET VOLNIS, 


Episode d’un Poëme sur l'Imagination. 


J’ar dit les maux d'amour , ses plaisir , ses prestiges, 
J’en ai peint les effets: qui peindva ses prodiges? 
Qui saura m’exprimer comment ses traits puissans 
Trompent la murt, l’absence, et les lieux et les ans ? 
L , é \ | 


Voyez-vous ce visage , où d’une ame flétris 
Se peint la douloureuse ét lente rêverie ;: 
Qui, gai par intervalle, et souvent dans les pleurs , 
D'un sourire paisible adoucit ses malheurs ? Lie é 
D'un amant qui n’est plus, amante infortunée, | 
Et par un long délire à l’espoir condamnée , 
Elle l’attend toujours ; elle croit que la mer 
Lui relient cet objet à ses désirs si cher. 
Dans ces mêmes chemins , connus de sa tendresse, 
Cet invincible espoir la ramène sans cesse ; 


Amélie et Volnis. 1is 
Elle arrive... son œil jette de toutes parts . 
Sur l'immense Océan ses avides regards ; 
Elle demande aux flots si des rivés lointaines 
Le vent ramène enfin l’objet de tant de peines 
Rien ne paroît..…. Allons +. il reviendra demain , 
Se dit-elle. set Prend tristement son chemin. 
ÂAttend , soupire..…… L paït..... jour revenir encore, 
Tant “ie sait nourrir son triste enehantementt 


Que dis-je? dans Fexéds dut fol égarémtient ; 
Même après le trépas , l’amour voit ce qu’il pleure , 
11 le voit , il l'entend; V'entretient à toute lieure. 


Oh! pour trdbèr des maté # digriés dé mes chants , 
Si je pouvois trouver des #64 ässéz touchans !... 
De deux jeunes âtahs jé difois latenturé. 
Amour | toi qu’une fadé ét fulgairé imposrüté 
Met toujours dans les ris, sur un trône de fleurs, 
Pardon, si jé té plave el ui Heu de douleurs ? 
Ah! si l’on ÿ gudiates plus pures délices, 
Viens m'aider &léspéiridré.-Eu l’ut de ces horpices 
Dotés par les secours'ét fondés pat les mdiris 
De ce pieu* Viñéétit, bienfsiteur des hürtiaïde , 
Mont le modeste nord, digrié de la'tsétnoite ; ; 
De tous les conqnéHlif énésiltt Ja gloiré s" 
Une jeune novice , a'14 feür de ses'ähs , 
Donnoit aux Häthédteut dés soins domuatissais : 
Les Grâces arrangéétént su sftiplé häbit débuté 
Les Grâces se plaisoient à sa simple coëffure ; 
Dans ses traits imgénius res ivoit la candeur;: 
Sen front se coloroit d’anis aimable pudeur < 
Tout en elle étoit calme ; un douceur modeste 
Régloit er soi a s6n slenee ; 102 geste: 
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Ses yeux, d’où sa pensée à peine osoit sortir s «vivre US 
e __— e! . ‘ Lx nf eds de F4 | ” 
N'exprimoient rien encore, et faisoïent tout sentir ; ai} 1e 
On eût dit qu’en séeretla douce indifférente fi 
D'un ascendant suprême atténdoit la puissance." °” oi. 
) nisnsh 81h logo LA {08 90 naifi 


A ui comité basrret 38.1 sffeib ee 
Tel ce chefid’œuvre heureux de l'amour et des arts Al T 
: pa à 


La jeune Galatée enchantoil les regards sg Tr Le 

_Lorsqu’essayant la vie et son ame naissante. depui” 
N'étant déja/plüs marbré ét pas encore amante, ve 
Entr’ouvrant par degrés ses paurières au jour, ; 
Pour achever de vivreelle.attendoit l'ariour.!, © ot-tib 900 


CET ULE bu sit 


etui ans to TUORNS ( +844] sl af: yen 3 A 
Ainsi, dansisalanguenr doucement xdeweane Li: iauv ol 1 
En une aimable paix reposoit Amélie : 
Ou , si son cœur souyroit à quelqu'impressiORa; su04 ! 0) 
C'étoit de la bonté la donce émotion 2. L 1svngs zioruoq si 12 
Qui, sur ce beau visage, où la grâce res; ire sébuët z25b 80 
De l’aimable pitié répandoit le sourire, sup io: ! ue à 
uskt sb snûtf nu sue els ask ensh 233: (uv 15M 
À Vombre desesmurs , ignorant les humains, ie , neiasti 
de cœur , si jeune encore, ignoroit les.chagrinsg °°! i: 11 
Cependantigur.son.front, je ne sais queL nuage »: Li: ansiV 
sil n’en étoit l'effet en étoit le présage.swcose 291 16q etotl 
On eût dit, Ada woin, que linstinctidessoh f@lEsis 20 9 
Eut, avant le plaisir, deviné la douleur os siesbous »: 2418 
Et les traits si touchans de la jeune, Amélie, 0: és! euwot sQ 
‘S'embellissoient encor par le mélangolie,; 5iox ermst sn 
Rien, d’ailleurs, n’altéroitle.calme.de.ses {rails 3, ;iouiuec 
Ah ! puissele malheurne l’altérer, jamais. sso6: 0 soif 
e wrtn 50 olomie se Étnsicrielq sè 200810) 0, À 
Cependant le jour vint où cètté ameisi pure 21151: 200 enatl 
Recçut profondément-la premièré.blessure. notons se 1t08t 1o2 
sinobunt :aùuob nù ÿ saules :i62% «ile ce 1w0T 
Un jeune Hétimesmourant aka fleur de’sesjours, og 
Volnis (@”éloit som nom), sans amis , Sans SECOUTS » 
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Dans ce danger pressant oubliant sa naissance”, 
Des charitables sœurs implora l’assistance, 
Jamais rien de plus beau ne parut sous les cieux ; 
En longs et noirs anneaux s’assembloient ses cheveux ; 

Ses yeux noirs, pleins.d’un feu que son mal dompte à peine 
Etinceloient encor sous deux sourcils d'ébène ; 

Et son front noble et fier, où se peignoit son cœur , 

© S'embellissoit encer de sa douce pâleur. 


o 


Tel, moissonné trop tôt, tombe et languit sur l’herbe, 
Ou le sombre hyacinthe , ou le-pavôt superbe ; 
Tel meurt avant le temps , sur la terre couché, : 
Un lys que la charrue en passant a touché, 


{ 


Î1 fut reçu mourant dans lé pieux hospice, 
Des charitables soins l’hônorable exercice 
Distinguoit Amélie entre toutes les sœurs. 
Son devoir l’appela près du lit de douleurs. RS 
À leur premier abord leurs regards se cherchèrent ; 
À leur premier regard leurs cœurs se rencontrèrent ; 
Tant de rapports eachés le rapide ascendant 
Sait allumer: bientôt l’amour le plus ardent! 
Mais un respect timide, une pudeur secrète 
Renfermoit dans leurs cœurs leur tendresse muette ; 
Du plaisir de se voir leurs yeux embarrassés, 
Lêvés timidement , étoient soudain baissés. 
Volnis s’appuyoit-il sur le sein d'Amélie? 
De quel trouble charmant elle étoit embellie !.…. | 
Qu'elle donnoit de prix à ces soins délicats H 
Qui veulent être vus , et ne se montrent pas !.…. 
En silence elle offroit, pour calmer sa souffrance , : 
Des secours que Volnis recevoit en silence. 


- Mais que de fois l’amour .qu’elle enferme en son sein 
Faisoit trembler la coupe en sa timide main! 
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Offerts par cette main que a éût choisie , 
Les sucs les plus amers lui sembloient ambroisie ; 
Reçus d’une autre main, pour son corps api 
Les sucs les plus puissans démeuroïent sans vertu! | 
Quels siècles s’écouloient dans les môomens d'absence! 
Quel doux tressaillement annonçoit sa présence !. nt 
Dans ces nuits sans sommeil , dans ces jours sans repos, 
La voir ou l’espérer adohshpéi sés Maux... 

Souvent, pour prolonger une si chère vue, 

Il eût voulu nourrir le poison qui le tue : 

Et, rendant en secret graces À sa l'ngueur, 

Des remèdes trop prompts imploroit la lenteur. 


Tout-à-coup transporté de joie et d'espérance, 
II conçoit un projet qui l’enivre d'avance, 
À pvine relevé de ce lit douloureux, 
Son œil osa fixer Amélie et les cieux: 
« O fille vertueuse! & mon dieu tutélaire , 
» Dit-il avec transport !,., que sert un vain mystère ?. 
» Nos feux se sont trahis!... et ces feux innoeens 
» Ne sont pas, tu le sais , Le délire des sens : 
> Formés dans la À RO nourris dans la souffranee, 
> Ils s’épurent encor par la reconnoissance, 
» C’est par toi que je vis ; daigne vivre pour moi; 
» Ne me fais pas haïr des jours sauvés par toi. 
> D'un amour malheureux trop malheureuse fille, 
» Tun’as, on me l’a dit, ni parens ni famille : 
» Eh bien! ces sentimens qu’eût partagés ton cœur, 
> Sur moi seul réunis, feront mieux mon bouheur.… 
» Je suis libre, tu l'es. . Viens , ma chère Amélie ! 
» Viens; je veux te devoir le bonheur et la vie s. 


/ 


Tel qu’un jeune arbrisseau dans le serre nourri 
Ne huitre qu'à regret son sùr et dqux abri; L 4 
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En vain d’un œil brillant la liberté l’appelle + 
Timide , il craint les vents et leur souffle infidèle. 
Ainsi les yeux baissés ; rougissant de pudeur , 
Amélie en pleurant accepte le bonheur. 


Les beaux jours renaissoient ; la terre étoit plus belle ; H 
Le fortuné Volnis s’embellissoit" comme elle, 
Xs goûtoit à loisir, dans un riant séjour, 
La santé , le repos; le printemps et l'amour, 
Que renaître au printemps est un charme suyrème ! 
Mais eombienles beaux j jours sont plus beaux quand onxime!.. 
Tous deux savoient jouir de ces charmes touchans : 
Le véritable amour se plaît toujours aux champs. 
« Vois-tu, disoit Volnis, cès fleurs ,‘cètie verdure ? 
> Du ruisseau libre énfin enteénds-tu lé murmure? 
» Tout revit au printemps , tout ée ranime ; et moi, 
> Dans mon ptintemps , hélas! j’étois flétri sans toi ; 
» Sans toi, mes yeux jamais n’auroient revu l’aurore, 
» Ni ces rickies couleurs dont Le soir sé décoré , 
> Ni cet astre des nuits, #i ce jour enchanteur, 
> Doux comme ton regard , et pur comme ton cœur ». 

Il disoit, et tonus deux mêlarit leürs douces létmés , 
De la nature eñsemble ils goûtoient mieux les charmes. 
Hâtez-vous cuuple heureux ! hâtez-vous de jouir ne. 
Ces boutons que Paurore a vu #’épañouir, 
Peut-être avant le soir vont céder à l'orage : 
Ah ! que de vos destins i!s ne soient pas l’image ! 
Vains souhaits! Atélie, au miliéu du bonheut, 
N'’avoit pas vainement prèssenti le malheur. 
Des parens qu'itlustioit le nom de leurs aricêtrés , 
Visitèrent Volnis en cés réduits Res 
Amélie essuya leur superbe dédaini 
Êt son cœur ea conçut uu ur As chi: 
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Non que sa vanité ; secrètement blessée: ! +" 
Ne sût pas d’un.dédain,supporter la pensée ; 

Mais de ce cœur,si pur le noble sentiment :° 

Se reprochoit d’avoir dégradé.son amants 14, 4h 0 ie 
Le cœur voudroit toujours anoblir ee qu ] à aime. 

Amélie enferma son désespoir extrême; 

Et Vôlnis, de ce cœur sensible, mais diseret, 


S’ efforça vainement d’arracher de secrets, :iieo! 4° a #5 
Mais un jour qu’ils passoient réveurs et so'itaires , use. 3] 
Dans un salon rempli des portraits de ses pères, +11:4%1 7% 


L'esprit déja frappé, d’un, accent, plein d’effroi : 

« Les voyez-vous, dit-elle ? j! i!s ont honte de moi! » 
Elle dit,ets ’enfuit au fond de sa retraite. ; 
Dès-lors rien ne calma sa douleur inquiète ; : siivuié 
Dès-lors son tendre é ‘poux de; moment en-moment, : ; 
Vitse décolorer ce yisage charmant; 45; 18 1évar too [ 
Et , malgré: ses secours, des ames Ja plus belle, OM Et 
S’exhala doucement d’un corps. si digne d’elle sn. , 509 


Comme au gré d’ un feu purs’exha!e vers les, cieux 


D’un beau vase d’albâtre un parfum précieux. + 11: Le 
«Iume ao! | ) s Ges RIT L 
Pour pleurer tant FRS tas LP et de charmes, 
Le malheureux: Volnis at-il assez. de latmes?: #0 ,:r05ib. 11 
Non. ILne pleurepoint; mais son œil ras euxise ef eQ 
Voit sans cesse présent l’objet, qu ’ila perdu tawos cuuv-s216E 
Il ie voit, il l’entend., il peursuit.son image pu émoiuod 2) 
Tantôt il PeneiR à-trâyers un nuage, © | 1N808 970 1 
Tantôt, comme auretour d” un voyage lointain: :b +4} ? an 
« O charme, de mes jours! je ite reyoissenfin. tistaduos ente V 
» Pourquoi m'as-tu,priyé deita douce présence ?, CELA 
» Dieux! combien, j’ai,souffert;pendantta.longue men 
Tantôt dans son délire-heureux: deireyenirus ngloV imete © 


Vers ce lit de douleur, cher.À Son dnnruol, guess 9:10 à 
Il croit se voir soigner par l’objet qu’il adore; je s0007 40 à 


Vers cet objet touchant sa main s’étend encore... 
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Tantôt au bord des eaux > dans ces bois, dans ces lieux F 
Que tous deux pére arotent , qu’ils TA Br taus deux ; 
Il croit voir sa présence embeliir ces campagnes ; 
Souvent il la demande à ses jeunes compagnes. 


# 
Les fleurs qu’elle élevoit { ER elles ses yeux ? - 
« Donnez , qu’à son réveil j’en pare ses cheveux ». q 
Tantôt de son hymen il apprêtoit la fête ; 7 3 


La couronne de rose et la pompe éteient prête. 
Mais soudain là raisoh lui rendant son malheur : 
L’affreuse vérité retomboit sur son Cœur... LRERUTX | 
Alors ses yeux troublés ne voyoient que ténèbres an dflse 1% 
Que crêpes, que linceuils et que torches funèbres! 
Il marehoit , s ’asseÿoit, se levoit sans dessein F 
Commencoit un discours , l” interrompoit ‘soudain ; 

À force dedouleur, ‘quelquefois plus tranquille , 

Un long accablement le rendoit immobile. 

TelS 6n"voït enchaînés dans leur triste repos  . — 
Ces simulacres vains , pleurant sur des tombeaux. 

Maïs toujours il rêvoit cette image si chère, 


Vainement l'amitié tenta de le distraire: = [ 
"Lorsqu'un hasard heureux © que tien n°’eût pt pu Fprévôir ; à 
D’adoucir s4 douleur fit naître quelque espoir. + » 

PUne jeune beauté, d’une grâce accomplie 4 +11 1 
stDieux! bd pûtes-vous faire unetautre. Araélie ?) 

.De celle qui west plus intéressant portrait, 

De cet objet charmant rappeloit chaque irait. | 

’étoit son doux maintien, son aimable indolence , 

Lelcharme de sa voix, pre de son silence : "1 eo won-1s 
"On croyoit voir son air , sd démarché ; ses ‘yeux. ‘|! , 
1Deux gouttes de rèsée ou du nectar des Dieux ,". "1 
* Deux matins, deux printemps, deux des plus fraîches » roses, 

, Sur une même tige, à : la même ] beure écloses ÿe 

Se ressembleroient moins. Par ce nouvel objet 


De distraire son cœur oz forma le projet: : 
NC = 3e 2189 


M 981% 
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Heureux ! si cette aimable et douce ressemblance 
Pouvoit de sa douleur tromper la violence ! 

Sos un Voile d’abord on cacha ses attraits ; 
vient, le voilé tombe , et laisse voir ses traits : 
Îl tressaille à sa vue, et, d’un regard avide, 
Il la fxe en gardant un silence stupide : 

Puis égaré de joie, ét de crainte ef d’amour " 
Son œil sur deux objets semble erter tour-à-tour. 
Ænfin jetant un cri: « Mes amis! quel prestige | 

> Elles sout deux! » L'amour aw it fait ce prodige; 
L’amour montroit dé même à ses jeux éperdus, 
Et celle qüi respire , ét celle qui n’est plus : 

Tant avec ce pénchant toujours d'intelligence, 
L’Imaginatior prête sa puissancé ! 


DEZLILLE. 
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Loverace FRANÇAIS ; donné au théâtre de la 
Répulique , est le dernier maréchal de Richelieu. 
Né dans une éondiion. privilégiée ÿ riche et 
doué par la nature des graces de la figure et de 
Pesprit , il employa tous éé£ avantages, non-sèu- 
lement à satisfairé son goût immodéré ét peu déti- Lu 
cat pour les femmes, mais encore à paroître le plus 
corrompu et le plus immoral des hommes de, son 
temps. Il y réussit. parfaitentent ; et pour l’honneur, 
de son siècle; ‘il parvint par cela même au plus hâut 
degré de favéüt. El trouvoit dans son ésprit ét dans 
les graces de sa personne fous lés moyens dé sé- 
duction ; dans ses richesses, ceux de vaincre tous 
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les obstacles, et dans la naissance, le silence des 
lois et l’impunité de ses crimes. I! faisoit mar 
cher de front un grand nombre d’intrigues dans 
toutes les classes de la société; et pour parvenir à 
son but, il les termivoit ordinairement par des ca- 
tastrophes publiques, qui ruinoient les victimes mal- 

heureuses de ses perfidies et jetoient sur lui un éclat | 
qu'il recherchoit, et que d’autres lui envioient. 

Riche'ïeu , que dans la pièce on nomme duc de 
Senanges , amoureux de la femme de Michelin, 
tapissier du faubourg Antoine , la suit long-temps, 
tant aux promenades qu’à l’église, I s’introduit en 
suite chez elle, sous le nom de valet-de-chambre 
du duc de Senanges, et'achète un ameublement pour 
la petite maison de son maître. Par ses assiduités 
et sa figure, il plaît à la femme; par ses achats 
au mari. Ce couple heureusement assorti vivoit heu- 
reux : la femme vertueuse résiste au penchant qu’elle 
ne veut pas même s’avouer; mais trompée par une 
lettre sisnée duchesse de Senanges, elle monte dans 
une voiture qui la conduit à la petite maison du 
duc , croyant descendre à l’hôtel de la duchesse, 
Livrée sans défense, entourée des complices pagés 
du duc, elle devient victime de son rayisseur. 
Content de son succès, ce perfide noue une nou- 
velle intrigue dans le même quartier, avec une 
fémme amie de la jeune Michelin; il part ensuite 
pour se rendre en Flandre, et revient après trois 
mois d'absence. 

Fidèle à son systême abominable de diffamation , : 
ik reparoit chez la dame Michelin, trompe de nou- 
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veau la femme et le mari par ses ruses ; il faitre-. 
venir la jeune Michelin à sa. petite maison, où elle : 
rencontre la dame Regnaut. Epouvantée de son hor- , 
rible situation, elle rentre chez elle dans un état, 
d’épuisement qui’ menace sa vie. Senanges reparoît. , 
Ta malheureuse, indignée , l’apostrophe, dévoile ; 
tout à son, mari. Senanges contemple et jouit du + 
désordre de cette maison. Michelin , irrité, ordonne + 
à Senanges de sortir, et sur son refus s’arme d’un 
pistolet; on Parrête, la femme tombe évanouie; 
le duc, un peu agité et presque touché, se retire, : 
et la toile se baisse. 

 Ceite pièce avoit de grandes difficultés pour le 
théâtre , c’étoit de mettre en scène un homme de; 
la trempe de $Seranges, et une femme séduite et: 
trompée conime la jeune Michelin : Vauteur a sur-, 
monté une grande partie des difficultés. Nous dis, 
sons une partie, parce que, s’il a bien caractérisé 

ovelace , il n’a pas été aussi heureux dans le rôle 
de Clarisse ; c’est seulement dans les deux derniers. 
actes que madame Michelin intéresse vivement. . 

Le succès de la deuxième représentation-a étés, 
complet. Baptiste rend avec noblesse le rôle Uèset 
difficile de Senanges ; madame Petit joue avec dé-& 
cence, énergie et sensibilité celui plus difficile en«* 
core de madame Michelin ; il est un troisième per. 
sonnage épisodique , mais que l’auteur a su rendre% 
précieux et intéressant, c’est celui du secrétaire duy 
duc. Ce personnage contraste avec Senanges, et le 
fait valoir. Honnête homme et ferme dans ses prin- 
sipes , il ose dire au duc ses vérités; et, quoiqu’ac- 


LR 
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coutumé aux- plus-fades adulations ét aux Aotianges 
serviles, le duc lestime et sait le distinguer. Les 
scènes ;où tous deux s apprécient, relèvent lé caTacs 
tère du duc, qui, trop souvent peut-être, tend à 
J’avilissement: Ce rôle, très-important pour le suc= 
cès de la pièce, est reftipli par Monvel, l’un des 
auteurs de la pièce ; avec 'le citoÿen Duval. 


Pour suivre la loi dramatique , relativement, à la 
morale , Senanges, au dénouement, devroit être 
puni. L’innocente Michelin meurt de remords et de 
honte, et Senanges sort pour suivre le fil de ses in- 
trigués déja commencées, et en former d’autres. En 
cela, -le but que l’auteur s’est sans doute proposé 
est manqué; car ceux des spectateurs qui auroient 
des dispositions aux mœurs de  Senanges, peuvent 
dire ,en sortant, avançons sans crainte, les incon- 


véniens ne regardent que celles que nous choisirons 
pour victimes. 


2e À 


Journal de Paris. 


ti 


Owa donné le 13 nivôse , au théâtre du Vaudeville , : 

Arleguin friand et jaloux. 4 

À 

Arlequin ;' maître de maison, marié depuis un 

an avec la belle Rosette, a cessé d’être heureux 

: 

du moment qu’il est âcrval époux. Il aimé ten- 

drement sa femme; mais il est jaloux, et cette ma- 
ladie empoïsonne tous les instaus de sa vie. 


Scapin, son valet, traverse l'appartement pour 
faire une commission de sa femme, dont il porte 
nne lettre ; elle est adressée à M. FAREX peintre 
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en miniature, et qui a déja commencé le portrait 
de Rosetie. Arlequin n'ose décacheter cette lettres 
mais le. nom de Dumont augmente ses frayeurs ; 
Scapin s’en apperçoit et s’en amuse. M. Dumont 
arrive ; il parle de la beauté de Rosette en peintre ; 
Arlequin croit qu’il en parle en amant, ce qui pro- 
duit un. quiproquo assez piquant. Cette scène, quoi- 
que vieille et rebattue, a fait beaucoup de plaisir. 
M. Dumont sort, en priant Arlequin de dire à 
#ademoiselle Rosette qu'il se rendra à ses ordres à 
six heures du soir. Arlequin forme aussitôt le pro- 
jet de prétexter un petit voyage; et à l’aide de ce 
stratagême, d’épier la conduite de sa femme. 

Rosette entre, et ne pouvant rien gagner sur som 
esprit, lui parle d’un macaroni qu'elle sait fort du 
goût de son mari; elle le quitte, après les adieux 
lés plus touchans. 

Jusques-là , tout s’est fort bien passé ; mais à peine 
Rosette est-elle sortie, qu'Arlequin ouvrant un buf-. 
fet, et y trouvant le macaroni en question, se met 
avec Scapin à table, et le mange avec une vora- 
cé, une mal-propreté. qui a dégoûté le public. 
Quoique la pièce ait été vraisemblablement jusqu’à 
la fin, il a depuis été impossible d’en entendre un 
seul mot , tant la mauvaise humeur s’est manifes- 
tée dans le parterre. Nous doutons qu’on la rejoue 
davantage, 

Elle eût eu sans dont un autre a” si des sis 
tuations qui se trouvent par-taut eussent été mieux 
ménagées ; si les convenances eussent été mieux ob- 
ere si, par exemple, Arlequin ; au lieu d’être 

maître 
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maître, desmaison, eût élésimplement en condition 

dans la même maisonque Rosettesssi Scäpin n’eût pas 
écrasé son, maitre 5.si Arlequin, au lieu: de manger 

avec Scapin gloutonnementet longuement sur le thé4L 

tre, avoit emporté larcollation dans un cabinet voisin; 

sur-tout, si les deux. jumeaux de:Bergaie n’eussent 

pas été. platement jmités dans les dernières scèness 

et peut-être si quelques-uns des jeunes gens-tjui ont 


fait le plus de bruit, contre la pièce eussént étéline 
vités à :la collation, :11. 
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Le citoyen Pelle‘er a lu un mémoire du citoyen 
Chaptal , sur,.les paillettes magnétliques,qui,:accom- 
Benfnt presque, par-tout, l'or.natif, :5,:,,° 41, Li 


‘"Le'citoyen Chapial a fait ses expériénces sur les 
paillettes noires magnéliques que l’on trouve mélées 
avec Por dans le sable de la rivière de Cèze « et 
sûr celles dé Tald} des environs de Barcelone, de 
Nantes, etc... AIRES ES us is 
re Pübroqro jactiallint 20 ob 07 sn 
_.1Ces paillettes magnétiquesine décomposent ni l'air 
ini d'eau ; elles sont presqu’insolubles dans les acides, 
et 10fusibles avec les  fondans , connus. Elles sont 
mêlées avec différentes pierres; dont -on.les sépare 
à Paide du barreau aimanté, + 1 LR | 
Ces paillettes, exposées à l'action de la chaleur 


Tome F, I 
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augmentée par un Gourant d'air vital, se sont sime 


plement collées sans se fondre, : i 

Elles n’ont paru former aucune combinaison avec 
le soufre, TN JP 

L'acide sulfurique, étendu d’eau, #’a point eu 
d'action sur ces paillettes; concentré ; il a formé 
un sel dun gris verdâtre, soyeux,; avec excès 
d'acide. : : D LD À | | 

. L’acide nitrique n'a eu qu’une action lente sur 
ces paillettes; il a pris alors une couleur jaune. I 
y avoit toujours un ‘excès considérable d’acide dans 
la dissolution. 

L’acide muriatique a changé en poudre jaune ces 
paillettes, a dissout. une partie de cette poudre, et 
a donné, par (va»oration ; de beaux erystaux pris- 
matiques à base rhombe. Il n’y a eu aucun dé- 

‘gagement de gaz. | net 3 

L’acide nitro-muriatique a eu: la même action; 


celle de l’acide muriat oxygène a été presque nullèe 


’acide gallique et l’acide , prussique ont produit 
dans les dissolutions de ces paillettes des précipités 
nois et bleus. | VE VA es Fe 

Les alkalis ne leur ont fait éprouver aucun chan- 
gement. | : #7 

Quatre gros de ces paillettes, exposées au feu 
d’une forge qui fond facilement lé mélange de pla- 
tine et d’arseniate de potasse, avec du nitre, ’ont 
point fusés ; elles se sont réduites en un résidu por- 
Jeux attitable à l’aimant, qui pesoit six gros. Ce ré- 
sidu , fondu avec de P'oxide d’arsenic et de la pous- 


di 
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sière de charbon, a donné un culot cassant, couleur 
de cobalt. 

Ces paillettes, exposées à un feu extrêmement 
violent, avec le flux de Guyton, ont présenté une 
masse vitreuse qui contenoit quelques globules de 
fer malléables, 

Traitées avec l’oxide de p'omb rouge et le flux 
noir, elles w’ont fait éprouver au plomb aucuns al- 
tération. 

Ces paillettes, mêlé’s avec de TASER de po- 
tasse et exposées à un feu violent, ont donné un 
cu'ot métallique gris, cassant, très-peu attirable et 
assez semblable au platine fondu. 

La pesanteur, 5 gros, de cette substancé , est à: 
celle de l’eau , comme 73 à 10 ; réduit en poudre, 
il devient altérable à ain ante ; exposé au feu le plus 
violent, sous la moufle d’un fourneau de coupeiïle , 
il s'élève un peu boursoufflé , et a acquis deux pôles 
maguétiques. 

Les scori-s provenant de cette action du feu ne 
sont point solubles à froid dans l'acide muriatique , 
qui en a seulement séparé les paillettes, et qui 
prouve qu’elles n’étoient qu’agglutinées par les fon- 
dans. 

A chaud , les acides nitrique , muriatique , nitro- 
muriatique suf-tout, ont rougi sur une partie 
du métal sans le dissoudre entierement ; ces disso- 
lutions précipiloient en bleu gras le prussiate de 
chaux. 

Le citoyen Chaptal conclut , de ces ex] ériences % 
que cé métal a qu:lqucs propriétés communes avec 

H2 
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le fer et le platine ; mais que cependant il diffère. 
essentiellemeut de ces deux métaux par des pro-. 
priétés cara:téristiques. Si c’est du fer natif, dit-il, 
le fr de la nature est bien différent de celui de. 
nos’ foyers. 


LE citoyen Desfontaines a lu, dans la même 
sance, un mémoire du citoyen Martin sur l’état: 
actuel dela culture de plusieurs végétaux transportés: 
des colonies orientales dans celles de Cayenne. 


Ce citoyen qui ,; dans un voyage précédent, 
avoit introduit dans le jardin botanique de Cayenne 
plusieurs arbres iutére.sans , notamment le raven< 
zara , le mangoustan, lé giroflier , lé mus- 
cadier , le poivrier, etc. Deretour dans cette co- 
lonie, le 3 septembre, fut d’abord très-mal recu: 
du gouverneur, trouva le jardin botanique dans un 
délabrement total , et 14 plupart des végétaux qu il 
y avoit apportés péris faute de soin. 


Les girofliers seuls avoient été assez bien con- 
servés, parce que ces jeunes arbres avoient été 
abandonnés dans les bois, et avoient crû à une ex- 
position humide -qui convient très-bien à leurs pre= 
mières années. Il regarde Ja culture de ces arbres 
comme extrêmement productive, et rapporte que 
cependant elle a été défendue par le gouverneur , 
ainsi que celle du cannelliér , à uue certaine époque, 
on ne sait pourquoi , du moins l’auteur du mémoire. 

- n’en assigne pas la cause. 


Ces arbres, au, nombre d’environ dix-huit mille, 
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maintenant peuvent donner l’espoir d’un revenu 
de 1,129,296 livres, en mettant à six francs la livre 
de girofle. 

- Il rend compte ensuite des différens établisssmens 

relatifs à la culture qu’il a formés à Cayenne , et 
sur-tout d’une séclerie faite sur un nouveau plan, 
qui n’a coûté que la main-d'œuvre, et à l’aide de 
laquelle on peut. fane sécher en peu de temps, 
avec sûreté et économie , une grande quanlité de 
girofle. 
: Il dit-ensuite quelques mots: sur: la culture des- 
autres arbres à énices. Les poivriers y sont encore 
peu multipliés ; ils demandeut à être plantés au 
pied d’un autre arbre qui leur sert de tuteur, et 
que l’on étête lorsque le poivrier a acquis as.ez de 
grandeur. 

Le muscadier , qu’il a apporté de PInde ; y est 
encore moins nombreux. | 

Le giroflier est le plus délicat de ces arbres ; il 
a besoin | dans sa jeunesse, d’être Lo par 
Pombre des bananiers. 


_ Le citoyen Martin présente un tableau du Se 
des arbres à épices qui existent maintenant à 
Cayenne. Il avoit aussi envoyé des échantillons de 
bois de construction , mais ils ont été perdus ; enfin , 
il auroit désiré voyager dans l’intérieur des terces, 
mais on lui a refusé les secours nécessaires. 4 


13 
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. La séènce de la Société médicinale d’émulation 
a eu lieu le 5 nivôse, an V. EX 


Le citoyen Maré a lu la traductiou d’une ans 
nonce sur la nature de l’irritation métallique, dé- 
couverte par le professeur Créve, à Mayence: 


Le travail dn professeur Créve a été envoyé à la 
société de médecine d’Edimbourg , en réponse à 
cette question: Déterminer la nature de l’irrita- 
tion métallique , dont elle avoit fait lé sujet d’uñ 
prix. 

L'auteur ,; en annonçant ici un ouvrage encore 
sous presse , nc fait que prendre‘date de sa décou« 
verte. D’après le résultat d’un grand nombre d’éx- 
périences, il fournira les preuves les plus convain- 
cantes que lirritation métallique n’est, en aucune 
manière , de nature électrique. Il établit, en prine 
cipe, que lirritant découvert par Galvani est en- 
tièrement chymique dans ses effets et dans ses 
causes, ei 

Soient en expérience deux métaux , ou un métal 
et un charbon , communiquant entr’eux et avec la 
partie irritable d’un animal, d’après Créve voici la 
cause de leffet produit, — L'eau qui entoure le 
nerf ou l’organe nerveux se trouve décomposée 
en certaine quantité par le métal ; l’oxygène de l’eau 
ayant beaucoup plus d’affinité avec le métal ou le 
carbone, abandonne l’hydrogène. | 

L’afiteur de la découverte attribue-t-il lirrita- 
lon à l’acte nême de la décompo:ition de Peau, 
ou bien seulement à l’occasion de l’hydrogène, de- 
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venu libre, sur le nerf ? C’est ce qui n’est pas dit 
dans l'annonce. 


| Sur quels fondemens établit - il la cc da 
communication entre des métaux divers ? 


Comment prouve-t-il l'oxydation du métal après 
l'effet produit? 


Pourra-t-il expliquer avec avantage ce plus grand 
effet du galvahisme par les métaux les moins oxy- 
dables ? 


En général , cette annonce laisse par trop à dé- 
sirer , et l’auteur , en cherchant à expliquer les 
éauses de l’irritation métallique , ne fait guères 
qu’en établir les effets, puisqu'il n ’apporte aucune 
preuve ætiologique. 


rt 


_ Lx ministre de la guerre a ordonné qu’il se« 
roit ouvert un concours pour donner une place de 
chirurgien de deuxième classe à FAR militaire 
d'instruction de Paris. | 


Ce concours a eu lieu le 2 bivése + sous la pré- 
sidence des inspecteurs-généraux du service de santé 
des armées de terre, les professeurs en médecine et 
en chirurgie de cette école faisant , en idée 
sorte , les fonctions de jurés. 

_ Le prix du concours. a été adjugé , pe 12, par 

les inspecteurs-généraux, et au nom du ministre; 

au citoyen Lepecq, chirurgien de troisième classe ; 
I 4 
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neveu du’ “télbre” médecin Lepecg-de-la: Clôture. 
Cette nomination a été couverte des applaudissemens 
de tous ses sh et de ses éonékrréns: p.486 


ruibrunuthar 466 guise août 


“Toulon, 27 frimaire. AE < 
Les vingt- trois caisses Jgfrmant des. tableaux 
recueillis en Tialie, et laiscées à à,Coniparle ciloyen 
Labillardiè ère, ‘sont rendues à Toulon depuis le 23 
frimaire , ainsi que les dix-sept jures, NE CS px° 


ui 19190! 
venant de Modèns. 


Où les _épédiera pour “Pañs Las qu'a on. aura 
pourvu aux réparations nécessaires pour, les ga- 
ranlir de ‘tout accident. 


SUPpIROICLISS VIS 


LE citoyen-Vestris père a dansé, dans le ballet 
de Fanuree ; le menuet figuré du ballet de la Ro- 
&ière. On sait bien que la Eurioeitè devoit être 
srande , et le speétaole nombreux. Jr faut avoue 1 
qu’il est” impossible" dé se déployer avec plus de 
noblesse , de développer plus de grâces. C’étoit e en- 
core üh nodèle-à ‘admirer. "Gé ‘gui à 'ébr-tout aûc- 
menté lPintérêt, ca été l&sollicitude qüe’le éitoyen 
Vestris’fils 4miontrée pendant que son père ‘étoit 
sur la scène le plaisir qu’il: paroïsioit prendre à 
ses succès ; dont il sémbloit’ jôuir plus que dés 
siens. On peut-dire: cependant: que-scetjouril “s'est 
surpassé luiimême. IL est à :désirer-quele citoyen 
Vestris père: donne ; ge be représenta- 
tions. 


‘| 
+ 
K 
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Læ citoyen Voiron , qui préparoït un Voyage én 
Italie , où il avoit deb long - temp, pour ÿ 
Haÿaillés à une träduction des Môniméntc ‘inédits 
de Winckelmann , ét'auteur de plüsièurs articles 
sur les arts) insérés dans les'journaux, vient de 
mourir ; il”avoit été un des conservatéurs ‘du Mu- 
séum dés Arts avant sa ‘dernière organisation. 
roieorgze D | D LS 

LE citoyen Lemoine, compositeur! -célèbre.; au- 
teur: de, la. musique, de. Phèdre., de; Néphté 3 des 
Prétendus, des Pommiers et du Moulin, est mort 
à Paris le 30 décembre. 


ON à lu dans l’un de nos précédens à numéros ; 
toine IV , deuxième année, page 137 et suivantes ; ; 
une iblice sur VAE mant des hôpitaux militaites 
d'instrüction à Er, pate, Metz , Strasbourg et 
Toulon. Mrs AR REOE: 

F Nous avons rendu compte de Vinauguration de 
Ja première de ces écoles, qui a eu lieu le premier 
brumaire dernier, ét du discours prononcé, dans 
celte circonstance | par Je citoyen Coste, au nom 
des ipfpectaurs- généraux € du service de santé des ar- 
mées de Mere 

* Cet éxéellént discours ‘e a été _— imprimé, par 
ordre" dû ministre de la guerre; sous le titre sui- 
vant à Pa ues ‘générales sur les cours d instruction 
dans lès Rôpuahr militaires, eh exécution du 
réglement du s véridémiairc. 

En attendant que nous en donnions un extrait 


138 Nouvelles littéraires:: 
étendu, nous nous empressons de Are panmoltee un 
averlissemeut qui Je précède. SEL TRETS | ? 

.« Depuis le jour.où ces vues furent Si à 
» ouverture de l’école clinique de lhôpital milis 
» taire de Paris, les inspecteurs-généraux y. ont en- 
» tendu des leçons où les rapprochemens historiques, 


2 


» les systêmes précédens, le plan et la méthode de 


» chaque cours ont été présentés avec une clarté, 
une force de pensée et une énergie d'expression 
» dignes des plus grands éloges. 

» L'explantion des vues générales de tout j'éni 
» seignement n’est qu’un progrämmme étendu, dont 
» les développemens et les détails étoient Ab com- 
» patibles avec une aussi heureuse précision ; mais 
» le but sera rempli, si l’instruction marche comme 
les inspecteurs la voient procéder à Paris, et. 


D 


L2 


dera dans les autres grands hôpitaux , d’un pas 
assuré et philosophique. C’est ce caractère qui 
» doit distinguer les écoles cliniques consacrées aux 
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»'officiers de santé des armées: Que les systèmes J. 


» soient tous comparés à la doctrine d'Hippocrate, 
» c’est-à-dire, à la nature et à observation. 
» pOur prouver la vanité et l'incertitude de tout 
» ce qui n’est pas fondé sur ces bâses immuables ! 


» Qu'ils y soient comparés, pour em conclure ,avec 


» Gelse, que » La médecine dout être PAF à eb 
fondée sur des causes évidentes , et que sk ses 
idées obscures peuvent s’offrer quelquefois à l@ 
pensée de l'homme de Part, elles doivent être 
inexorablement bannies de sa pratique. Rato= 


comme ils ont tout lieu d’espérer qu’elle procé- 
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nalem quidem puto medicinam esse debere ; 


énstrui vero evidentibus causés ; obscuris omni- 


bus, non & cogitatione artificis , sed ab ipsû 
arte rejectis, Cels. Lib. I. Cap. I. 


Er célèbre Piccint, qui a enrichi notre théâtre 
lyrique de Roland, d’Atys , d’une 1phigénie en 
Tauride, de Diane et Endymion, de Didon , 
de Pénélope , mourant de faim en France avec sa 
vombreuse famille ; fut obligé, en 1793, de retour- 
ner à Naples, sa patrie, Les amis de l’art et ceux 
de cé grand artiste apprendront avéc plaisir qu’il y 
a composé plusieurs ouvrages qui ont eu le plus 
grand succès, et que cette année encore il a donné 
deux opéras bouffons , où l’on retrouve toute sa verve 
et son originalité. Plusieurs morceaux sont à Paris, 
entre les mains de quelques amateurs. 


L'EXAMEN des jeunes gens qui seront présentés 
pour entrer cette année à l'école Polythecnique 
est terminé. En voici le résultat : trois cents quatre 
candidats ont été examinés dans les principales villes 
de la république. Un jury, composé des citoyens 
Bossut, Laplace, Cousin. Legendre et Lacroix, 
chargé de réunir et de composer les notes fournies 
sur chaque candidat par les examinateurs particu- 
liers, a déclaré que sur te nombre , cent treize 
étoient admissibles à l’école Polythecnique. 

Les connoissances exigées dans cet examen sont 
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l'arithmétigue , Valgèbre ; comprenant la résolu- 
tion des équations des quatre premiers degrés et la 
théorie des suites, et la géométrie, comprenant la 
trigonométrie , application de l’algèbre à la géo- 
métrie, et les sections coniques. Sur les cent treize 
élèves recus, le jury a reconnu qu’il s’en trouvoit 
beaucoup. d’une grande force, 


«Le. citoyen Sur, médecin, a ouvert le primidi, 
1. nivôse, à-une: heure après midi, dans la-salle 
d’Anatomie ; près celle des Antiques, cour du Lou- 
vre, un cours d'ANATOMIS PITTORESQUE pour tous 
les citoyens qui se livrent à l'étude des ärts d’imi- 
tation. 

A. la suite de.ce cours; il en ouvrira, dans la 
même salle, un autre sur le modèle:vivant, dans 
lequel il démontrera comparativement l'RonEe en 
mouvement, Pantique et l’écorche. Cé cours sera le 
résumé du premiére. : 

‘Les ‘artistes qui voudront avoir les ELÉMENS 

D'ANATOMIE à l'usage des Peintres eb sculpteurs , 
dans lesquels le’ citoyen SUE traite des passions et 
de Pexpression , trouveront cet ouvrage , orné de 
quatorze’ planches en faillé-douce, chez l’auteur , 
Fue NE REDOUTE ; n°. 160. 

“sir | 


. 
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Ox me demande tous les’ jours des nouvelles de 
fôtre ‘illustre et aimable collègue DeLirce. J’ap- 


Nouvelles littéraires. I4L : 
prends qu’il est à Bâle, où il fait imprimer ses 
Géorgiques françaises, en.quatre chants,-avec.une- 
permission du gouvernement. la passé les dix-neuf 
mois de son absence à Saint-Diez, dans les Vosges, 
à Strasbourg et à Lupach, près de Ferrette, sur 
la frontière du Mont-Terrible; il a terminé son 
poëme de lImag'nation, sa traduction de l’Enéïde 
celle de l’Essai sur l’homme, et il travaille actuel- 
leaient à un poëme. sur les trois règnes de la 'na- 
turè:, où il y aura autant de physique et de savoir s 
que donnees et d’harmonie. 


LALANDE. 


L’ÉcoLE de santé de Paris ouvrira le premier 
pluviôse prochain un cours d’accouchemens en 
faveur des élèves sage-femme. ÉsRS hs 

Ce cours sera de deux mo: is, et se fera tous les 
vos pa ré à midi. ARS TR 


- ON est dans ce moment occupé à démolir! üne 
des portes de Ninés, bâtie par Augusté ; ‘pour ye 
établir une poissonnerie. La troisième. classe de 
Plnstitut vient d'écrire : au ministre de l'intérieur. 
pour engager la municipalité de Nîmes à faire ré- 
tablir ce monument, et à adresser aux divers au- 
torités constituées de la République ‘une icireuléire 
relative, à la couservation,, des monumens: quel. le 
temps a respecté, moins barbare que nous. : 
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LLV RES. L'OINV ERS 
Moratrsx. 


Maxrimes et Œuvres complètes de FrRANcors;due 
. de la Rochefoucault , terminées par une table 
_ alphabétique des matières, plus ample et.plus 
commode que celle des éditions précédentes. 
De l'imprimerie de Delance. À Paris, chez De- 
senne , libraire , au Palais-Egalité; Delance, im- 
primeur, rue de la Harpe , n°. 133, l’an qua- 

. trième de la République, 1796, én-12, deux 
cents soixante-dix-huit pages. 


Cette édition est très-bien exécutée , et fort supé= 
rieure aux précédentes. L'éditeur, le citoyen Fortia , 
n’a rien oublié pour la rendre exacte. Il a profité 
du travail du savant Brotier , sans pourtant le suivre 
aveuglément. La table analytique des matières est 
excellente , et peut servir de modèle en ce genre. 
Nous ne dirons rien de l’ouvrage connu de tout ls 
monde, et dont la base est celte maxime très-im- 
morale : Nos vertus n& sont Le pa souveñt 
que des vices déguisés.: 

- On sait le ‘jugement qu'en a porté le ati 
Smith dans sa ‘1héorie des sentimens. moraux. Îl 
sera toujours utile de s’en rappeler lorsqu'on lira 


Livres divers. 143 
ces maximes, à la vérité trop séduisantes, mais 


qui ; considérées sous un certain point de vue, 
deviennent utiles. 


MÉLANGES. 


Œuvres de Moncrir , membre de l’Académie 
française et de celles des Sciences et Belles- 
Lettres de Nancyet de Berlin ; nouvelle édi- 
äon ; œugmentée de l’histoire des Chats , deux 
» volumes in-8v., avec figures , et ornée du por- 
trait de l’auteur. À Paris ; chéz Maradan, li- 
braire, rue du Cimetière Saiat-Adrésdes Arts, 
n°. 0. Prix, 8 liv. | 


François- Augustin-Paradis de Moncrif naquit :à 
Paris en 1687 , et y mourut le 1 novembre r770, à 
quatre-vingt-trois ans. Des gens qui l’ont-connu le 
peignent comme ayant eu un esprit fin, une figure 
prévenante , un désir.constant de plaire , une humeur 
“égale ; douce et complaisante. L’avantage de lire 
d'une manière intéressante , de chanter des couplets 
délicats, de composer des madrigaux flatteurs , lui 
firent de bonne heure un grand nombre d’amis, et 
damisillustrus auxquels il étoit fortement attaché. 

Ses divers ouvrages , qui ont le plus contribué à 
“établir sa réputation pendant sa vie, ef qui la sou- 
tiendront après sa mort, sont: 1°. l’essai sur la.néces- 
‘sité et sur les moyens de plaire, production agréable 
et finement écrite; 2°. plusieurs petits romañis rém- 
- plis de grace, de naturel, assaisonnés d’une gaieté et 


- 
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4 une anoralité, Ke 3°. des: poésies. Hat 
pleines, désprit »,de délicatesse et de sentiment ; des 
tes où règnent un badinage charmant d’un sel 
agréable ; des odes et des opéras ; 4°. enfin, l’histoire 
des Chats, bagatelle ingénieuse ;gqui , comme al le 
disoit lui-même ,est une Hrodugfon Grajen at fri- 
solésnsh'\ SE idem so Len 6 D 
Siquelques-uns de ses ouvrages manquent peut-être 
-vn peu.trop de nerfetide philosophie, on remarque ; 
«en général, dans sa prose ‘coinme dans son style poé- 
tique, une. fidélité sévère aux règles de la langue, 
_auxlois dell/usage. et du goût ; une: parnre, qui n’est 
point recherchée, des images ‘qui semblent se pré- 
senter d’elles-mêmes, en un mot, cette peinture vive 
et lumineuse d’objets qui éclaire et soulage Pepe au- 
tantqwelleembellit le style." st 
… , Cette édition complète des œuvres dé Mon-rif-ne 
peutmañquer de plaire’ au public. Léfprémier vo- 
‘lume coûtient ses ouvrages*eti prosé 5 le second ren- 
ferme ses porsies : le'tout est précédé/d’uñe notice sur 
vla vie ‘efiles écrits de né, ét ténbriité pâr son 
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“fonte tas: udleetie"b 
Ou. prut s’adtesser au Bureau, dense RE 


pour se procurer tous les Livres qui Fiutes a en France et 


chez l’Étrangert “et généralement ; ns tout ce qui concerne "a 
Librainie. ancienne et moderne, 
On s’y charge aussi de toute sôrte Fe impressions. 
Des Lifréd nouveaux sont annoncés dans cé Journal auési- 
tôt AL qu'ils, RRy. té remis au Bureau.; e’est-à-dixe, dans, le 
ro qui se .pul plie après cette remise. | 
| ne Magôsin paroîtrégulirement le prémier.et le quinze de | 
chaque mois. 
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OUVRAGES DU CIT. MILLIN , 


ANTIQUITÉS NATIONALES , ou Recueil de Mo- 
numens , pour servir à l'Histoire générale et 
particulière de la France , tels que Tombeaux , 
Inscriptions , Statues , l’itraux , Fresques , etc. 
tirés des Abbayes, Monastères, Châteaux et autres 
lieux devenus Domaines nationaux. 

Il paroiît déja 4 volumes 2-40. à 42 livres le 
volume, et 4 volumes &n-/fol. à 72 liv. le volume, 
en feuilles. (On ne tire ce dernier format qu’à 
200 exempläires.) Chaque volume est composé de 
4 à 500 pages et d’environ 60 Estampes. 
Les Monumens décrits dans cet ouvrage sont 
presque tous aujourd’hui détruits où dégradés; l’au- 
teur a encore beaucoup de Mémoires et de Dessins, 
Le cinquième volume est sous presse. 


Ecémens p'Hrisrotre NATURELLE à l’usage de 
la jeunesse, ouvrage qui a remporté le prix au 
jugement du Jury, pour les Livres élémentaires , 
un volumewn-8°. 3 liv. | 


MINÉRALOGIE HOMÉRIQUE , ou Descriplion des 
Minéraux dont ilest question dans les Poëmes 
d'Homère ; ouvrage où se trouvent des détails sur 


histoire des Arts dans la haute Antiquité ; en-8°. 


1 div, to s. 
Inrropucrion à l'étude des Monumens An 

tiques , 11. 45. 

. Ixrropucrron à l'étude des Pierres gravées ; 

in=8, 1 liv. 45. 


Ixrropucrion à l'étude des Médailles, in-8°. 


: x hv. 10 s. 


On a tiré de ces trois Ouvrages douze exemplaires 
sur papier vélin : le prix est de 5 liv. 
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JOURNAL DES SCIENCES, 
DES LETTRES sr DES ARTS, 


R ÉDIG É 
Par A. L. MILLIn. 


AVIS DES ÉDITEURS. 
Le prix de ce Journal est fixé : 


à 9 francs pour trois mois , 


18 francs pour six mois, 


36 francs pour un an, 
tant POSE Paris que pour les Départemens , franc de port. 


0x peut s'adresser au Bureau du Journal pour se 
procurer tous les Livres. qui paroissent en France et chez 
l'Etranger , et pour tout ce qui concerne la Librairie an- 
cienne st moderne. 


C E Journal, auquel la plupart des hommes qui ont 
un nom distingué, une réputation justement acquise 
dans quelque partie des arts ou des sciences , tels que les 
citoyens BirauBÉ, CABANIS y CATLLARD CHENIER , 


Jomc F7, (2:26 An.) 
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DauenToN, DELILLE déiq o ais » DoLomirv, 


FonTANES, FourcroY, HALLÉ, Hauy , HERMAK, 
LAcEPEDE, LAGRANGE, LAHRARPE , LAEANDE, 
Lamarx, LANGLES, LAPLACE, LEBRUN, Leñoÿ, 


L’agrITIER , MENTELLE , Morerzer , NoEr , 
OBERLIN , PASTORET, SICARD, SUARD, elc. etc. 
contribuent, contient l’extrait des principaux ouvrages . 


patjonaux ; on s’attache sur - tout à en donner une 


analyse exacte , et à la faire paroître le plis prom-. 


ptement possible après leur publication. On y donne 


une notice des meilleurs écrits imprimés chez 


Pétranger. | 

On y insère les mémoires les plus intéressans 
sur toutes les parties des artset des sciences ; on choi- 
sit sur-tout ceux qui sont propres à én accélérer 
les progrès. 


On y publie les découvertes ingénieuses , les inven- 
tions utiles dans tous les genres. On y rend compte 
des expériences nouvelles , de la formation et de lou- 


verture des Muséums. On ÿ donne un précis de ce 


que les séances des sociétés littéraires ont offert ds 
plus intéressant , une description de ce que les dépôts 
d'objets d’arts et des sciences renferment de plus 
curieux. VISE ; 


On y trouve des notices sur la vie et les ouvrages 
des Savans, des Littérateurs et des Artistes distingués 
dont on regrette la perte, enfin , les nouvelles litté- 
raires de toute espèce. : 


Ce Journal est composé de six volumes in- 8°. par 
an, de 600 pages chacun, et de gravures en regard 
des articles qui en exigent. Il paroît tous les quinze 
jours un numéro de 9 feuilles. 


On s'adresse, pour l'abonnement, au Bureau du 
Magasin Encyclopédique, rue S. Honoré, N°, 94, vis- 
à-vis le passage S, Roch. 


I| faut affranchir les lettres et charger celles qui 
eontiennent des assignats, 


10 
vi 


2 


a 


Se 
ST 


PIS EEE CRE RS D T2 He 


S 


. 
k 
1 


s 


n 


145 


L4 


AA SABRE O N O M IE. 


Hisrorre de l’ Astronomie , pour l’année qua- 
trème de la République française , 1796, 
par JÉRÔME DE LALANDE. 


JE ne puis mieux commencer cette histoire que 
par l’anecdote la plus importante pour les sciences 
en général, et pour astronomie en particulier. 

L'établissement de l’Institut national , installé le 
15 frimaire (6 décembre 1795) ; les traitemens qui 
lui ont été assignés le neuvième messidor ( 5 juin 
1796); les prix proposés par lPlnstitut pour la 
meilleure montre, quisont chacun une médaille d’or 
du poids d’un kilogramme , ou 2200 livres de notre 
ancienne monnoie : tout cela promet à l’astronomie de 
nouveaux secours. 

A la fin de février, je parvins à avoir du citoyen 
Lenoir un cercle entier de dix-neuf pouces, que 
j’attendois depuis deux ans, instrument précieux, 
avec lequel le citoyen Lefrançais a déja déterminé 
la latitude de Paris, quarante-huit degrés cinquante 
minutes quinze secondes , l’obliquité de l’écliptique, 
vingt-trois degrés vingt-huit minutes une seconde, 
à la fin de juin 1796, plus grande de huit secondes 
que par les tables du soleil, qui sont dans la troi- 


sième édition de mon astronomie. 
Tome F. K 
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Le citoyen Méchain, à Perpignan, a trouvé exace 
tem nf la même chose ; mais comme d’autres ob- 
_servations donnent douze secondes de moins , nous 
nous réservons de discuter ailleurs cette question. 

Le bureau des longitudes a envoyé à Montauban , 
au citoyen Duc-la-Chapelle fils, le sextant de six 
pieds , avec lequel Lacaille avoit fait ses meilleures 
observations , et nous sommes certains que ce jeune 
et habile astronome en tirera le meilleur partis ïl 


a fait, cette année , beaucoup d’observations , et il, 


se propose d’en faire imprimer , à ses frais, un recueil 
considérable, 

Le 31 mars M. Olbers découvrit, à Brémn ; une 
comète dans la Vierge,; il lobserva, et il em a 


calculé les élémens: c’est la quatre-vingt-cinquième 


que nous connoissons, suivant le catalogue qui est 
dans mon astronomie. Les erreurs du 31 mars au 
14 avril ne vont qu’une fois à six minutes. 

Nœud, o signes dix-sept degrés deux minutes, 

Inclinaison , soixante - quatre degrés cinquante- 
cinq minutes. | 

Périhélie , six signes douze degrés quarante- 
quatre minutes. 

Distance périhélie, 1,578. 

Passase, le 2 avrilr795, vingt heures vingt-trois 
minutes, temps moyen à Brémen. 

Comète rétrograde. 

L'opposition de mars, arrivé? le 14 juin, où l’er- 
reur de mes tables éloït de cinquante - quatre se- 
condes, m’a donné lieu d'examiner l'équation de 
cette planète, en comparant cette opposition à celle 


q 
| 
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de 1788, qui étoit dans la partie opposée de l’or- 
bite, Pour cela, j'ai eu égard aux perturbations que 
j'avois négligées jusqu’à ce jour , quoique j’en eusse 
donné le, calcul en 1758 et 1761. J'ai vu qu’il 
faudroit ajouter environ quiuze secondes .à l’équa- 
tion, de’mars, qui est dans mes dernières tables; 
mais je ne les changerai pas jusqu’à ce que les per- 
turbations aient été calculées. de nouveau , comme 
le citoyen Delambre se propose de le faire , aussi- 
tôt qu’il aura fini son grand travail de la méri- 
dienne, qui a interrompu depuis deux ans toutes ses 
recherches , ainsi que celles du citoyen Méchain. 

L’équation demars, résultante de mes nouvelles 
recherches, seroit plus petite de quarante - huit se- 
condes que celle de M. Triesnecker , à l’endroit de 
son mémoire où il employeles perturbations ( Ephém. 
de Vienne 1789 ). | | 

L'opposition de mars, observée par M. de Zach, 
est arrivée le 14 juin 1796 à quatorze heures qua- 
rante-neuf minutes trente secondes, temps moyen 
à Gotha, dans huit signes vingt-quatre dégrés trente- 
quatreminutes trente-septsec.de l’équinoxe apparente. 
Latit.trois dégrés trente-sept minutes cinquante-quatre 
secondes 9 dixièmes australe ; latitude héliocentrique , 
un degré six minutes neuf secondes : la correction de 
mes tables , moins cinquanie-six secondes en longi- 
plus dix-huit secondes en latitude. 

La conjonction de Vénus, observée le 6 août par 
le citoyen Lefrançais, n’a donné pour l'erreur de 
Ames tables que cinq à ,six secondes ; et, comme 
Vénus étoit Aphélie, c’est une confirmation satis- 
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faisante de la détermination que j’avois donnée de 
cet élément difficile à constater ( Mémoires de 
l’Académie , 1785). | 

M. de Zach, à Gotha , trouva l’erreur de mes 
tables le 29 juillet ; plus quatre secondes en lon- 
gitude , et moins quinze secondes en latitude. 

L'opposition de Jupiter , observée le 29 août par 
le citoyen Bouvard , a donné l’erreur des tables de 
Delambre de sept secondes, ce qui prouve que la 


grande inégalité annoncée par le citoyen Laplace 


le 10 mai 1786 est Luc Anépiieus confirmée par à 


observations, 
Dans l'opposition de Saturne, le 15 décembre 1796, 


Verreur des tables s’est trouvée moins trente-une se- 


condes,; c’est une confirmation de cette découverte 


ét de l'intelligence avec laquelle Delambre a cons- 


truit ses tables de Jùpiter et de Saturne. : 
L’éclipsé de l'étoile 4 du Sagittaire par Mars est 
une observation rare étsingulière qui a été faite parle 
citoyen Flaugergue à Viviers, et par M. Englefeld 
en Angleterre. Le premier la vit lorsqu’elle venoit 
de sortir ; elle touchoit encore le disque de Mars 


le 17 avril , à quinze heures cinquante-huit minutes 


vinot-eivq secondes, temps vrai à Vivicrs : iltrouve 
que la conjonction éloit arrivée trois minutes douze 
secondes plus tôt, et que Mars étoit de six secondes 
plus boréal que Pétoile. La longitude de Mars étoit 
donc de huit signes sept degrés six minutes vingt- 
six secondes, et sa latitude. de vingt minutes cinq 
secondes. Il trouve aussi la Jatitade"héliocentrique, 


.dix minutes sept secondes, plus forte de trois se- 
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condes que dans mes tables, quantité insensible qui 
prouve que le lieu du nœud est bien connu. 

Il suppose l’ascension droite moyenne de lPétoile, 
deux centssoixante-six degrés cinquante minutes vingt- 
deux secondes 6dixièmes, et sa déclinaison vingt-trois 
degrés quarante-six minutes quarante-huit secondes 
8, par un milieu entre différentes déterminations 
que les meilleurs astronomes lui ont fournies, 

Le 26 décembre nous avons ex une conjonction 
moins remarquable pour les astronomes, mais qui 
lPétoit plus pour le public. On voyoit Mars au- 
dessus et très-près de Jupiter 3 on estimoit cinq à 
six doigts une distance qui étoit réellement de qua- 
torze minutes, et cela faisoit un spectacle pour ceux 
qui font attention à l’éclat des corps célestes. Duc- 
la-Chapelle l’a observée avec soin à Montaub n. 

Le gouvernernent s’est empressé de favoriser les 
sciences et ceux qui les culiivent ; le m uistre Bé- 
nézech a ordonné, le 6 floréal , l’impression de 
l'HISTOIRE CÉLESTE , qui comprendra toutes les 
observations faites à Paris, et d’abord les quarante 
mille étoiles que nous avons déterminées au‘mural de 
Pécole militaire, et qui formeront le plus grandtravail 
d’astronomie qui eût été entrepris ; il y en a déja 
cent vingt pages d’imprimées ( le premier janvier 
1797 )- 

J'espère qu’on y trouvera ensuite toutes les ob- 
servalions faites à Paris depuis cinquante ans par 
Delisle | Lemonnier, Messier, et même les an- 
ciennes, que Lemonnier wa publiées que jusqu’à 
1685; sur-tout celles de l'observatoire de Paris 
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depuis 1791 , où finissent les extraits publiés par 
Cassini de 1788 à 1791. 

Nous y insérerons des observations de Darquier , 
qu’il a envoyées au bureau des longitudes, et qui 
s’étendent depuis le 19 avril 1791 jusqu’au premier 
mars 1796 ; ce sera la sixième suite de ses obser- 
vations, dont il avoit donné deux volumes £n-42. 
imprimés en 1781 et 1782, et trois cahiers dansles 


mémoires de l’acalémie de Toulouse. Les deux vo- 


lumes se trouvent à Paris, chez la Porte , rue 
Christine. 1 

Le grand travail de la méridienne a été continué 
autant qu’il a été possible. Dès le commencement 
de l’année le citéyen Delambre étant à Dunkerque, 
observa la latitude avec un cercle entier pour dé- 
terminer une des extrémités de la nouvelle méri- 
dienne ; l’autre avoit été déterminée 4e Méchain 
à Barcelone, en 1792. 

Le 9 juillet Delambre , retardé long-temps par 
la difficulté d’avoir des fonds et la lenteur des bu- 
reaux , est enfin parti pour Bourges ; il a commencé 
par placer des signaux jusqu’à Herment, qui est 
vis-à-vis de Clermont. 

Le neuvième novembre il est aitivé à Sermur, 
ayant achevé huit stations, et terminé en tout deux 
cents quatre-vingt-huit mille toises de la méridienne ; 
il se propose de passer l'hiver à Evaux pour obser- 
ver la latitude vers le milieu de Parc:iotal, afin 
d’avoir l’inégalité des degrés , indépendamment des 
hypothèses sur l’aplatissement de la terre. 
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Le citoyen Méchain a été moins heureux ; il n’a 
pu commencer aussitôt; il a été conirarié par les 
mauvais temps, dans la moutagne Noire, au nord 
de Carcassone, et il.s’est déterminé à passer liver 
dans cette ville, pour aitendre les premiers jours 
favorables à son travail, et il y observera des azi- 
muths pour assurer mieux la direct:on de ses triangles, 

Le citoyen Nouet a fait dans les Alpes une cam- 
pagne pénible, mais très-utile, aidé du citoyen 
Cardinet, ingénieur-oéographe ; sila formé de grands 
triangles qui comprennent l’espace renfermé enire 
Thonon, au nord; Saint-Jean-de-Maurienne, au 
midi ; le Mont-Blanc, à l’orient; et le Mont-Co- 
. lombier, vers Belley, à l’occident. 

Le citoyen.Borda s’est occupé à déterminer les 
réfractions, soit par la théorie, soit par des expé- 
riences ingénieuses et délicates sur, la densité de 
Pair. Ces recherches serviront à MES le tra- 
vail de la méridienne. 

Le général Calon , à qui la géographie et l’astro- 
nomie ont tou ours de nouvelles obligations, nous 
a encore procuré des triangles levés dans la Zélande, 
par le citoyen Perny , qui les continuera bientôt dans 
laHollande. 

La connoissance des temps, de Pan V (1797), a 
paru au mois de janvier 1796. Les additions con- 
tiennent un catalogue de mille étoiles circompolarres, 
chose importante et qui manquoit à l’astronomie ; 
c’est le premier résultat du grand travail que nous 
avons entrepris en 1789, le citoyen Michel Lefran- 
çais-Lalande, et moi, pour la détermination de 
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quarante-cinq mille étoiles, dont il y avoit déjà 
irente-deux mille d’observées, et le citoyen Lefran- 
çais les a porté cette année jusqu’à trente-sept mille, 
avec le zèle et le courage que méritoit cette grande 
entreprise, 

On y trouve aussi beaucoup d’observations d’éclip- 
ses ,avec les résultats que jen aitirés par le calcul. 

Des observations de planètes, et sur-tout de Mer- 
cure, que J'ai calculées, pour achever d’en perfec- 
ce la théorie. | 

Un journal d’astronomie depuis 1782, temps où 
finissoit l’histoire de l’astronomie de Bailly, ; jusqu’en 

1788; j'ai donné séparément l’histoire des années 
suivantes, 

Des observations de M. de Zach, à Gotha; de 
M. Barry , à Manheïim ; du citoyen Duc-la-Chapelle, : 
à Montauban ; du citoyen Vidal, à Toulouse, etc. 

J'ai donné une détermination du diamètre du 
quatrième satellite de Jupiter, et de nouveaux élé- 
mens de l’orbite de Mercure, contenus dans le pre- 
mier mémoire qui ait été lu à la première assem- 
biée de la première classe de l’Institut national ; 
cette classe remplace l’académie des Sciences, qui 
avoit été supprimée le 8 août : 793. 

La connoissance des temps, de Pan VI (1798), a 
paru au mois d’août. Les additions sont encore plus 
considérables que celles des volumes précédens. On 
y trouve plusieurs mémoires de moi, sur le mou- 
vement propre des étoiles, sur les satellites de Sa 
turne, sur Îa courbure de l’orbite apparente de la 
Lune ‘sur la précession des équinoxes; de nouvelles 
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tables de Mercure, que j’ai calculées, après de nou- 
velles observaliens, et en terant compte des per- 
turbations que Vénus exerce sur ceité planèt 

Les positions de cent cinquante étoiles, détermi- 
nées par le citoyen Lefrançaiss des ‘observations 
faites par les citoyens Messier, Duc-la-Chapelle , 
Bouvard , Vidal , Pictet, Flaugergue, Thulis, etc. 

Beaucoup d’éclipses, calculées par moi; une des- 
cription du cercle entier, par le citoyen Bissy, avec 
la figure que le général Calon a fait graver au dé- 
pôt de la guerre, ainsi que celle de la Lune. 

Des mémoires de moi, sur l’obliquité de Péclip- 
tique3 sur la longitude de Greenwich et du cap de la 
Circoncision, sur la hauteur de Paris au-dessus de 
la mer, sur les hauteurs de la Seine à Paris. 

Mon histoire de l’astronomie , pour 1769-1791 3; 
des tables de moi, pour trouver le passage des 
étoiles au méridien; et du citoyen Borda, pour ré- 
duire les hauteurs de Pétoile polaire. 

Les élémens de la comète de 1795, par MM. de 
Zach ; Bouvard et Prosperin. 

Les mémoires de l’académie, pour 1789, qui ont 
été publiés cette année, mais qui étoient imprimés 
depuis long-temps, contiennent un beau et grand 
travail du citoyen de Laplace, sur les satellites de 
Jupiter ; des mémoires de moi, sur le mouvement 
de Vénus, sur les marées des équinoxes et sur di- 
verses observations que j’ai calculées. On y trouve 
le commencement des observations de huit mille 
étoiles boréales, faites avec mon mural de huit pieds, 
à l’école militaires et celles de d’Agelet, avant son 
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départ pour le voyage autour du monde, qui nous 
a privé de ce jeune et utile astronome, 
Des mémoires du citoyen Messier, sur les deux 
comèles de 1788; un du citoyen Legendre , sur la 
figure des planètes; des mémoires du citoyen La- 
place, sur les changemens de la précession , de l’obli- 
quité de Pécliptique, sur les degrés de la terre et 
les longueurs des pendules. I] y donne ce résultat 
Curieux, que là variation de linclinaison de léclip- 
tique vraie sur l’ecliptique fixe de 1700 , dont les li- 
miles stroient de cinq degrts vingt-trois minutes , 


suivant Lagrange ( Mém. d: l’acad. 1774. Mém. de 


Berlin, 1782 ), se réduit à un degré vingt-une mi- 
nuies, parce que l’action du Soleil et de la Lune » 
sur la sphéroïde terrestre réduit au quart étendue 
des variations de l’obliquité qui auroit lieu si la terre 
étoit sphérique. 

Les mémoires de 1790, qui sont déja imprimés 
et qui paroîtront bientôt, contiennent la suite de nos 
observations des étoiles, et de celles que d’Agelet 
avoit faites en 1784, avant de partir ; un grand tra- 
vail du citoyen Laplace, sur le flux et le reflux de 
la mer ; trois mémoires du citoyen Messier, syr les 
comètes de 1790; des mémoires du citoyen Messier 
et de moi, sur la disparition de l’anneau de Sa- 
turne ; le passage de Mercure sur le Soleil, en 
1769, par le citoyen Messier; la manière de trou- 
ver lanomalie vraie, par Duséjour. J’avois plusieurs 
autres mémoires destinés pour ce volume ; et que j’ai 
publiés dans la connoissance des temps, dont je 
viens de parler; elle contient le reste des cent 


U 
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einquahte-quatre mémoires que j’avois lus à l’acadé- 
mie, depuis mon entrée dans cette compagnie jus- 
qu’à sa suppression. 

On a commencé à imprimer , dans la connoissance 
des temps de 1799, deux mille étoiles de la sixième 
grandeur, toutes réduites à 1790 , et qui n’avoient ja- 
mais été observées ni calculées par personne. 

Le citoyen Delaplace a publié son exposition du 
systême du monde, où l’on voit celle de ses dé- 
couvertes, et des idées nouvelles sur plusieurs objets 
de la physique céleste. , 

La troisième édition de l’atlas de Flamsteed , n-4°. 
a paru (chez Lamarche}). J’y ai ajouté beaucoup 
d’étoiles et corrigé beaucoup de fautes. Le citoyen 
Méchain a aussi contribué beaucoup à perfectionner 
cette édition. 

Le poëme sur la sphère, publié par le citoyen. 
Ricard, n’est pas une chose indiflérente à Pastro- 
nomie, puisqu'il peut la propager. Le mérite de 
l’exactitudé y est joint à celui de la poésie ; je l’ai 

Ju avant Pimpression, suivant le désir de l’auteur , 
qui craignoit de n’être pas assez sûr de tous les dé- 
tails, mais qui avoit peu besoin de mes conseils. 

M. Dalby a publié, à Londres, un mémoire de 
vingt pages, qui contient le récit de la mesure d’un 
degré de longitude et d’un degré de latitude, exécu- 
tée aux Indes, en 1707 et 1792, par M. Reuben- 
Burrow, au nord de Calcuta ; le degré de lon- 
gitude , sous le tropique, s’est trouvé de quarante- 
un mille six cents vingt toises, et le degré de lati- 
tude, entre vivgt-deux degrés quarante-quatre mi- 
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nutes et vingt-trois degrés. quarante-huit minutes , 
c’est-à-dire vers le tropique du cancer , de cinquante- 


six mille sept cents vingtsix toises,. plus petit de 


vingt-sept toises que celui du Pérou; mais comme 
il n’avoit qu'un quart de cercle d’un pied , on ne 
peut regarder celte détermination comme bien con- 
cluante ; cependant, M. Dalby ne croit pas qu'il ÿ 
ait plus de dix loises d'incertitude, 

La mort de M. Burrow , arrivée au mois de mai 
1792, nous a privés de la suite de ce travail, qu'il 
se proposoit de continuer dès qu’il auroit reçu un 
grand secteur, qu’il sollicitoit depuis 1789. 

Une monfre d’Arnold, avec laquelle il alloit et 
revenoit de l’orient à occident, lui a procuré la 
différence des longitudes de deux minutes trente-deux 
secondes. 

M. Da by trouve que ces degrés donnent Paplatis- 
sement de -:-; mais comme cela ne s’accorde pas 
avec les degrés mesurés ailleurs, il en conclut que 
la terre n’est pas un éllipsoïde régulier; et ce ré- 
sultat est aussi celui du citoyen Laplace, dans ses 
recherches sur la figure de la terre. 

M. Herschel a publié, dans les transactions phi- 
losophiques de 1795, la description et la figure de 
son télescope de quarante pieds ; elle est aussi dans 
la bibliothèque Britannique, publiée à Genève, par 
MM. Pictet et Maurice, journal très-intéressant Pour 
les aris. 


On a annoncé un habile opticien de Londres, 


M. Watson, qui termine un télescope grégorien 


de a pouces d’ouverture, dont le nrix sera de deux 
2 P >. £ ù 


cents louis, 


| 
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‘M. de Rossel, seul officier vivant de l'équipage 
du feu capitaine d’Entrecasteaux , est occupé, à Lon- 
dres, de la rédaction, de ce voyage, dont il a re- 
cueilli les jonrnaux et les observations ; et l’amirau- 
té d'Angleterre promet de faire les frais de la pu- 
blication. 

Les éphémérides de Vienne, pour 1797, con- 
tiennent beaucoup d’observations faites à Vienne, 
à Bude, à Prague, à Cremsmunster ; des calculs 
de longitudes pour un grand nombre de villes; une 
nouvelle détermination des distances des satellites 
de Jupiter , par Triesnecker. Les voici en demi- 
diamètres de l’équateur de Jupiter, qu’il trouve de 
dix-huit secondes quatre-vingt-douze centiemes. 

Le r°r. satellite, 5, 86. 
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Un mémoire de M. Burg, sur lobliquité de l’éclip- 
tique, par les observations des solstices d’été et 
d’hiver ; observés à Greenwich. Il lui paroît que 
les réfractions de Cassini sont préférables à celles 
de Bradley; il les établit de la manière suivante, 
le baromètre étant à 30 pouces anglais, et le thermo- 
mètreà 541. À 28 degrés,o minutes 3r secoud. 4. 

RU on: «2 à Déaab: 07 e Miele! Ta Va UE 
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M. le major de Zach, astronome célèbre de Go- 
tha ; dont la correspondance est la plus utile et la 
née agréable que j'aie jamais eue, m'a fait con- 
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noître plusieurs ouvrages anglais et allemands, dont 
je n’aurois jamais eu connoissance, et plusieurs anec- 
dotes qui annoncent la plus vaste érudition ; il a 
traduit mon éloge de Bailly, avec des add itions plus 
étendues que l’ouvrage qu’il traduisoit ; il se pro- 
pose de traduire mon abrégé de l’histoire de l’as- 
tronomie , qui est dans la connoissance des temps de 
1797, avec des additions considérables; c’est lui qui 
devoit faire cette histoire ; il veut bien me la laisser 
ébaucher, mais il se charge de la perfectionner. 

Il a terminé depuis peu l'impression de ses tables 
d’aberration, avec un nouveau catalogue d’ascen- 
sions droites de quatre cents étoiles principales, qui 
auront toutes la même précision que les trente- 
quatre étoiles de M. Maskelyne ; il les a déterminées 
avec une lunette méridienne de Ramsden, qui est 
si parfaitement placée qu’il ne trouve pas plus d’un 
dixième de temps de différence entre huit étoiles 
distribuées sur cent soixante-deux degrés du méri- 
dien, depuis Antarès jusqu’à la Chèvre, sous le pôle, 
Cette lunette est placée sur des blocs de granit pe- 
sant chacun six milliers. : 

Le duc de Saxe-Gotha, à qui nous devons léta- 
blissement de ce superbe observatoire, n’épargne 
rien pour le compléter, et la duchesse calcule elle- 
même les observations, avec une précision et un cou- 
rage qui seroit admirable dans toute autre ; ce terme 
ne suffit pas pour une souveraine. 

Le citoyen Louis Brégüet, horloger dé Paris, 
continue de s’occuper à faire des montres de lon- 
“gitude, chronomètres, ou garde-temps ; il a fait des 
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expériences et des recherches curieuses ; il a décou- 
‘vert Sur-tout un nouvel échappement absolument 
indépendant de la force motrice et de toutes les iné- 
galités du rouage. Cet habile artiste est né à Neu- 
châtel ; au mois de janvier 1749 ; mais il habite en 
France depuis 1763, et dès 1780 il commença de 
s'occuper de la perfection de son art. 

Le citoyen Oreily, qui a une belle manufacture 
de crystaux au Gros-Caillou , a fait du flintglass 
pour les lunettes acromatiques; le citoyen Caroché 
en a fait l’épreuve, et l’a trouvé d’une assez bonne 
qualité ; le citoyen Oreily se propose de le perfec- 
tionner. . 

Don Denis Alcala-Galiano, capitaine de vaisseaux 
en Espagne , a envoyé au bureau des longitudes deux 
mémoires sur le calcul des longitudes et des latitudes a 
qui prouvent qu’on cherche à accréditer ces utiles 
méthodes dans la marine d’Espagne. Le voyage de 
Don Alexandre Malaspina, à la mer du Sud, en 
1789, a été l’occasion de ces recherches, et nous a 
procuré aussi des observations sur les marées, aux 
deux côtes de l'Amérique. J’en enrichirai mon traité 
du flux et reflux de la mer , dont la première édition, 

. publiée en 1783, a déja procuré beaucoup d’obser- 
vations intéressantes des différentes parties du monde, 
pour améliorer la seconde édition. 

C’est la méthode que j’ai suivie AepRIs trente ans. 
Dès que j’ai publié un ouvrage, je m’en sers pour 

- me procurer des additions, des corrections, afin de 
le rendre meilleur dans une autre édition. Ily en:a 
qui préléreroient d’attendre, pour faire mieux dès 
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la première fois; mais ils perdroient les secouts que 

procure une première ébauche. Je préfère, d’ail- 

leurs, le conseil de Quintilien , qui dit : Multa dum 
perpoliuntur intereunt. 

Les lettres d’Espagne , en date du 8 novembre, nous 
ont appris que le prince de la Paix, premier mi- 
nistre , avoit établi des professeurs d’astronomie théo- 
rique ; pratique et physique, et pour les applications 
à la géographie et à la navigation ; des professeurs 
surnuméraires oy suppléans ; des élèves destinés à 
les remplacer 3 il en a formé un nouveau corps mi- | 
litaire, avec le nom d’ingénieurs-cosmozraphes d’état, 
qui, le 30 octobre, ont été présentés au roi et à 
la reine. 

Il a aussi demandé à M. Herschol un télescope 
de vingt-cinq pieds, dont M. de Mendoza, officier 
Espagnol, est chargé de presser l’exécution. 

Joseph Chaïix, né à Saint-Philippe ; à huit lieues 
de Valence, le 2 février 1766, vice-directeur de 
VObservatoire, après avoir cultivé l’astronomie et 
Ta géométrie en France et en Angleterre, pendant 
“plusieurs années, est allé prendre possession du grandl 
et bel dHécrta tes que l’on bâtit à ty et qui 
est presque achevé. 

En Allemagne , on imprime les fragmens aphro+ 
ditographiques de M. Schroter, c’est-à-dire , ses ob- 
servations sur la figure, les taches, les montagnes 
de Vénus, et sur sa rotation, dont il à déja beau- 
coup parlé dans les transactions philosophiques de 
“Londres ; dans les mémoires de Gottingue , d’Erfort, 
“e Berlin ,-et dans les éphéméridesde Berlin. Il 

, trouve 
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trouve qu’il y a, dans Vénus, des montagnes très- 
élevées comme sur la terre et sur la lune; que les 
“hauteurs des montagnes de Vénus sont, au dia- 
* mètre de cette planète , à-peu-près dans le même 
rapport que celles de la lune au! diamètre de celles 
ci; que la plupart de ces montagnes et les plus 
hautes sont , comme dans la lune, sur la partie 
australe. 

La rotation de Vénus lui paroît de vingt - trois 
heures vingt-une minutes ; les altérations observées 
dans l’espace de deux heures dans les cornes de 
celte planète lui paroissent indiquer quest équa- 
teur fait un grand angle avec l’écliptiquet ét que, 
par.conséquent , les changemens des saisons y sont 
très-considérables. 

Il pense que M. Herschel fait le diamètre de 
Vénus trop grand, en l’établissant de dix-huit se- 
condes 8, vu à la distance du soleil; il ne le fait que’ 
de, seize secondes six dixièmes comme moi ; et 
comme M. de Zach, dans le second supplément aux 
Ephémérides de Berlin. | 

M.. Schaubach a publié les catastérismés d’Era- 
tasthènes en grec ei en latin 3 M. Amman a pablié 
des opérations faites pour la topographie de Suabe ; 
M. Wurms sest engagé de collationner les tables 
deLogarithmes, stéréotypées par Didot,.ce qui procu- 
rera pour toujours des tables exemptes de fautes ; 
car , dès qu’elles seront une fois corrigées sur les 
planches que l’on conserie , tous les exemplaires à 
venir seront corrigés, 


.Iome , qui L 


162 Astronomie. 


M. Woltman, directeur des eaux à Cuxhaven, a 
fait des observations curieu<es et des expériences 
* sur les réfractions terrestres et sur leurs variations 
près des eaux et des terres ; et, suivant les degrés 
du thermomètre et du Réioiibtre : ; il trouva quel- 
quefois de la dépression au lieu d’élvation. Il a 
donné un mémoire à ce sujet à l’académie de Got- 
tingue. 

M. Hornemann, Hanovrien, a été destiné à un 
voyage dans l’intérieur de lAfrique ; il sait les 
langues orientales ; il entend la médecine ; il tra- 
vaille dans les arts du serrurier, du menuisier ; il 
va facilement à pied ; il est robuste, courageux , 
enthousiaste des voyages , et l’on doit tout espérer de 
cette entreprise. M. de Zach lui a proposé de le 
meltre en état de faire encore quelques obsevations 
astronomico - géographiques , ce qui rendroit ce 
voyage le plus intéressant qu’on eût jamais fait. 
On peut voir, dans mon mémoire sur l’intérieur de 
l'Afrique , tout ce que l’on peut espérer d’une pa- 
reille entreprise. 

M. Nekkenbrecher a donné , à Berlin, un traité 
général des poids et mesures, en allemand , et il y 
a ajouté les nouvelles mesures républicaines. Ce vo- 
lume.est plus complet que la métrologie de Paucton , 
sur-tout pour l’Allemagne , dont les détails nous 
manquoient. Au reste , les détails des mesures 
mêmes de la Franc: y manquoient également ; on 
ne les trouve nulle part : il y avoit, à la biblio- 
thèque de Pacadémie , un manuscrit où elles étoient 
rassemblées, et lorsque je proposai à M. Paucton 
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le planetles principaux fondemens de ‘son ouvrage, 
j'espérois qu’il y ajôuteroit ces détails, qui intéres- 
soient spécialement la France. 

M. Hennert a remporté le prix de l’académie 

de Pétersbourg sur les perturbations du mouvement 
diurne de la terre. On va imprimer cette pièce, 
dont le résultat est qu’il y a bien quelques inéga- 
lités dans la rotation, mais qu’elles se rétablissent 
et se compensent de manière qu’on peut la Pr 
poser uniforme. : 
. Les Ephémérides de Milan , pour 1796, nous ont 
procuré une théorie des perturbations de Mercure 
par M. Oriani, et d'excellentes observations de 
cette planète faites par M. de Césaris avec le beau 
mural de Ramsden, qui a huit pieds anglais de 
rayon. 

Lorsque les troupes françaises ont fait la conquêté 
du Milanais, des académiciens français sont allés 
y recueillir les objets utiles pour les sciences et les 
arts ; mais nous avons respecté le mural dont les 
astronomes Oriani, de Césaris et Reggio font un si. 
bon usage , ét nous avons demañdé au directoiré 
éxécutif de les recommatider nommément au géné- 
ral de l’armée française, qui les a recus avec dis- 
tinction , entr’autres M. Oriani , et qui leur a donné 
toute la protection dont ils 4voient besoin pour la 
continuation de leurs travaux.’ 

M. Cagnoli, à Vérone, à entrepris de traduire 
en italien l’histoire de l’astronomie de Bailly ; M. 
Toaldo a traduit , à Padoue , mon abrégée d’astro- 
nomie , et même l’astronomie des Dames. 

L 2 
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J'ai visité, cette année ; en allant au Mont- 
Blanc, l’observätoire de Genève , qui a pris de 
nouveaux accroisse mens ; il-fut établi en 1771 p8r 
Mallet, dont j'ai donné l'éloge dans. l’histoire de 
astronomie. Cet observatoire a vingt-quatre pieds 
de diamètre ; On y voit une luneite méridienne 
acromatique decinq pieds; un quart de cercle.fait 
par Sisson , qui a 2 3 pieds ; une lunette acroima- 
tique de dix pieds; une autre lunette acro:natique 
de 3 : pieds, qui a à 1 pouces d'ouverture » et qui 
a un mouvement parallatique ; elle appartient au 
jeune Maurice , astronome de grande espérance : il 
ya aussi un cercle de dix pouces ; on peut le ci- 
ter. parce que ces instrumens sont encore rATESe 
Celui-ci a été cédé par le citoyen Tromelin; offi- 
cier de vaisseau ; une lunette parallatique de Rams- 
den, qui à trente pouces ; avec, un micromètre 
tracé sur une glace par Brander, d’Ausbourg ; une 
excellente pendule de Shelton , qui ne varie, pas 
d’une seconde, par. jour de l'hiver à l'été ; une 
chaise roulante dont l’observateur. peut élever le 
dossier à, volonté , par.le moyen d’un, cric, ;. PONT 
mettre à la hauteur de la lunette méridienne , pour 
| juger , par le détail de l'utilité , des observations qui 
nous arrivent de Genève. 

M. le professeur Marc-Auguste Pictet et M. Fré- 
déric Maurice en ont fait déja beaucoup. 

Le comte Jenace Batthiani , évêque de Weissen - 
bourg , où Alba Carolina , en Transylvanie, a ét:- 
bli un observatoire ,et M. Martonfy a cominencé à 
y faire des observations. 
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Il me reste à parler des pertes qué lastronomie 
a faites cette année ; je dois citer d’abord celle d’un 
géographe célèbre, quoiqu’elle appartienne à lPan- 
née précédente ; mais je ne pus parvenir alors à 
me procurer tous les renseignemens dont j’avois 
besoin. 

Rigobert Bonne étoit né à Raucourt, deux lieues 
au midi de Sedan, le 6 octobre 1727; il'apprit 
les mathématiques sans maitre ; il étoit ingénieur 
à dix-huit ans, et servit en cette qualité dans la 
guerre de Flandre, où il se trouya au siége de 
Berg-op-Zoom. 

Il s’'appliqua de bonne heure à la physique, aux 
mathématiques , et il fut, pendant quinze ans, un 
des maîtres les plus recherchés à.Paris : son goût 
le tourna bientôt vers la géographie ; d’abord il 
dressa pour Latré , graveur et géographe, des cartes 
de toutes les parties du monde qui composent l’Atlas 
moderne , ouvrage recherché encore actuellement 
par tous ceux qui étudient la géographie ; il fit 
aussi des cirtes séparées, parmi lesquelles on dis- 
tingue celle de la Méditerranée et celle du golfe du 
Mexique, qui fit sensation ; elle lui procura , en 
1775 , après la mort de’Bélin , la place de RS 
ingénieur hydrographe de la marine, qu ’il a rem- 
plie avec distinction, et qui lui a donné l’occasion 
de faire d’excellentes cartes pour perfectionner et 
étendre les grands ouvrages du Neptune francais 
et de Hydrographie française. Cette place impor- 
tante, qu'il ne sollicita point , fut donnée à sa ré- 
putation et au besoin qu’on avoit d’un grand géo- 
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graphe pour un grand établissement, qui influe sur 
la perfection de sa navigation. 


Bonne dressa, au dépôt de la marine, le Nep- 
tune américo-septentrional , ouvrage pour lequel il 
se livra à un travail fort étendu, afin de déter- 
miner la position des principaux lieux de l’Amé- 
rique , intéressans pour la marine, et sur lesquels il 
n’y avoit eu que des observations insuflisantes. 


Parmi les différens moyens dont il se servoit pour 
déterminer la position de ces lieux, on doit dis- 
tinguer les méthodes d’interpolations qu’il s’toit 
faites pour prendre un milieu entre plusieurs quan- 
tités qui ne croissent point en progression arithmé- 
tique, de manière que celles qui s’écartent le plus, 
et qui, pour cela, sont présumées plus inexactes , 
n’induent sur le résultat qu’en raison de leur exac- 
titude. On lui a reproché d’avoir porté trop loin 
Pusage de ces interpolations, en le préférant quel- 
quefois à de véritables observations; mais il étoit 
trop éclairé pour donner dans un pareil abus. 


Ce fut Bonne qui fit sentir le premier l’usage qu’on 
pouvoit faire.de l’aplatissement de la terre dans la 
construction des cartesgéographiques.Rizzi-Zannoniet 
Robert de Vaugondi écrivirent contre lui; mais il 
les réfuta viciorieusement ; il calcula une table de 
latitudes croissantes de minute en minute dans le 
sphéroïde aplati, dont il continua de se servir avec 
avantage pour la construction des cartes. 


Lorsque Raynal publia son fameux ouvrage sur 
les établissemens des Européens dans les deux 
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Indes, Bonne «e chargea d’un atlas considérable 
qui accompagne cet important ouvrage. 


Il fit aussi Patlas qui fait partie de la nouvelle 
encyclopédie méthodique par gwrdre de matières ; 
car toutes les fois qu’il y avoit un travail considé- 
rable à faire dans la géographie, c’étoit toujours à 
lui qu’on s’adressoit | comme étant le géographe le 
plus laborieux et le plus instruit: cet atlas est pré- 
cédé d’une analyse qui renferme beaucoup de re- 
cherches sur la longueur des mesures itinéraires 
anciennes et modernes ; car il avoit autant d’éru- 
dition que de connoissances mathématiques. 


IT publia un atlas à l’usage des colléges, dans le- 
quel on doit remarquer la France en vingt-une pe- 
ttes feuilles, projetée avec toute l’exactitude pos- 
sible , et réduite d’après la grande carte de France, 
après avoir calculé la longitude et la latitude des 
angles de toutes les cent quatre-vingt-trois feuilles 
de cette immense carte, d’après une formule qu’il 
avoit cherchée , avec laquelle connoissant la distance 
d’un lieu à la méridienne, et à la perpendiculaire, on 
trouvoit la longitude et la latitude de ce lieu. 

Lorsqu’on commença à s'occuper de la réforme 
des poids et mesures, il publia un ouvrage dans l:- 
quel il fit voir comment on pourroit faire dépendre 
la mesure primitive des mouvemens du soleil, de 
la lune , et d’une étoile, comparés à la grandeur 
de l’équateur terrestre; l’accord ou le rapport sim- 

de cette mesure avec Îles mesures les plus cé- 
° la plus haute antiquité, lui donnoient lieu 
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de soupçonner que les anciens avoient employé les 
mêmes élémens pour la déterminer, | \ 

La construction des globes, que nous publiâmes \ 
ensemble , lui donna occasion de faire desrecherches | 
de théorie et de pratique sur la manière de tracer | 
les fiseaux ; on peut les voir dans mon astronomie » 
art. 4077-4066, ainsi que son travail sur les pro- 
jections des cartes de différente étendue; c’est ce 
qu'il y a de mieux pour la pratique. 

Bonne fut le premier qui entreprit de déterminer 
la dilatation de Pair par desexpériences{ngénieuses ; 
Jen r&pportai le résultat dans mon astronomie , en 
1771. Îl en déduisit la correction des réfractions, 
déperdante de la hauteur du thermomètre et du 
baromètre, et en fit une table dont tous les astro- 
nomes ont fait usage pendant vingt ans, parce qu’elle 
étoit établie sur des fondemens plus lumineux que 
celles de la Caille et de Bradley. 

Il avoit calculé des formules pour trouver les va- 
ristions de la boussole, pour un lieu et pour un 
temps déterminé; il devoit même faire paroître un 
planisphère où les déclinaisons de l’aiguille seroient 
marquées; mais il n’a pas été gravé. | 

Il s’est aussi occupé d’un dictionnaire de géogra- 


phie ancienné pour l'Italie; mais il n’a pas eu le 
temps de le terminer. 

Ii avoit eu une attaque de paralysie, il y a vingt- 
deux ans, dont il lui resta une infirmité Île reste de 
sa vie ; mais cela nel’éempêcha pas de travailler avec 
assiduité ,'et souvent une partie de la puit; tene f 
que quelques années avant sa mort qu'il su 
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son travail au coucher du soleil; mais alors il se 
levoit de grand matin. 

La vie sédentaire et laborieuse qu L menoit lui 
causa , vers le milieu de 1705 , une enflure aux jambes 
et ensuite une hydropisie ; il faisoit cas de la méde- 
cine, mais n’avoit point de confiance aux médecins ; 
aussi eut-on beaucoup de peine à le faire consentir 
à en appeler un, lorsque les progrès de la maladie 
ne laissoient déja plus d’espoir pour leffcacité des 
remèdes ; il souffrit cependant deux ponctions, mais 
Je mal étoit incurable ; la mort suivit de près ces 
deux opérations , le rr frimaire (2 décembre 1795), 
à neuf heures du soir; il étoit dans sa soixante- 
neuvième année. 

Bonne étoit extrêmement doux, d’une HARAS 
exemplaire , d’une humeur égale et toujours pré- 
venante ; mais pee il étoit exaspéré , il avoit de 
la EE et n’auroit pas fait une démarche pour 
se be Moe: L'on rema7que un peu d’aigreur dans 
ses réponses à Rizzi-Zannoni et à Robert de Vau- 
gondi, au suir de l’aplatissement de la terre dans 
les carte, géographiques ; il étoit, au reste’, d’une 
profité austère A nent peu commun, 
aussi a-t-il laissé peu de fortune ; mais beaucoup de ma- 
nuscrits qui attestent son mérite, ses connoissances 
et son assiduité. 

Il a laissé un:fils qui court la même carrière, et 
qui travaille utilement au dépôt de géographie diri- 
gé par le général Calon, dont nous avons fait 1emar- 
quer plus d’une fois le zèle pour la géographie. 
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Alexandre-Guy PiNcré , géographe de la marine, 
ci-devant associé libre de l’académie des Sciences 
de Paris, bibliothécaire de Sainte-Geneviève et du 
Panthéon , naquit à Paris le 4 septembre 1711 5 il 
fit ses études au collége de Senlis, tenu alors par 
les chanoines réguliers de la Congrégation de France, 
appelés vulgairement Génovéfains, et en 1727 il ens 
tra dans cetie congrégation, 

La théologie, à laquelle on le destina d’abord , 
fut long-temps sa principale occupation ; il s’y dis- 
tingua au point d’être professeur à vingt-quatre ans, 
avant même que d’être prêtre; mais en 1745, les 
troubles du jansénisme le réduisirent à enseigner les 
basses classes dans les colléges de Senlis, de Char- 
tres , de Rouen ; il fut déplacé et per-écuté par l’au- 
iorité , et ce ne fut qu’en 1749 que M. le Cat, fa- 
meux chirurgien de Rouen, qui venoit de procurer à 
son pays , en 1748, établies ment d’une académie, le 
fit choisir comme un des meinbres. On wavoit point 
d’astronome à l’académie ; Pingré dit qu’il s'occu- 
peroit d’astronomie, et il devint uA grand as- 
tronome ( Magaz n encyclopédique, Tome (ruisième) 
page 420 ). 

Il s’en occupa avec succès dès 1759 3 le 2 maï 
1753, il fut élu correspondant de l'académie des 
Sciences de Paris, ayant envoyé l’observation du 
passage de Mercure , qu’il avoit faite à Rouen, avec 
le citoyen Bouin, son confrère et son ami, encore 
vivant. 

Fa considération dont il jouissoit dans son ordre, 
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le fit envoyer à Paris, où il pouvoir faire honneur 
à sa congrégation ; il y connut Lemonnier , dont le 
aèle pour l’astronomie saisissoit tous les moyens de 
faire des prosélytes; il venoit de me lancer dans 
la carrièrés il en fit autant pour Pingré, quoiqu'il 
eût vingt ans de plus; mais l’application et le talent 
de celui-ei compensoit bien le défaut de jeunesse. 
Notre maître lui proposa tout de suite de se faire 
connoître par le travail le plus pénible qu’un astro- 
nome put entreprendre, ce fut de calculer un al- 
manac nautique, pour déterminer les navigateurs 
à observer les longitudes , par le moyen de la lune , 
en les dispensant de la partie la plus difficile , qui 
est eelle des calculs qu’exige cette méthode. 

Pingré calcul4 done, pour 1754, son Etat du ciel, 
où le lieu de la lune étoit calculé rigoureusement 
sur les tables de Halley, pour midi et peur minuit, 
‘avec l’ascension droite en secondes de temps deux fois 
le jour ; l’argument annuel et les distances de la lune 
au soleil, qui pouvoient servir à prédire les erreurs 
des tables, d’après les observations de Halley et 
celles du citoyen Lemonnier, que l'on avoit com- 
mencé (d’imprimer dès 1751. 

L’année d’après, il préféra les tables des institu- 
tions astronomiques du citoyen Lemonnier, et il 
caloula les lieux de la lune plus rigoureusement 
encore, c’est-à-dire, en secondes. Je doutois l’année 
dermière ; dit-il dansla préface, qu’un seul homme pñt 
suflire pour calculer dans toute la perfection possible les 
mouvemens de la lune, je n’en doute plus maintenant, 
et c’est par ma propre exçérience. Pingré auroit pu 


a: A La me \ÙT 
17% mon AÆStronomie.°: 


] 
dire qu’il étoit presque le seul qui pût faire une pa- 
reille expérience. Aussi quand il fut question des 
calculs de la connoissance des temps, en 1759; 
Lemonnier vouloit, avec raison, qu’ondila" confit 
à Pingré , et il l’eût faite bien mieux que noi: la 

“petite pension qui y étoit attachée , ‘ét qu’on ne 
vouloit pas donner à ‘un religieux , futla sente cause 
de cette erreur; mais ce qui m’én consola , c’est 
qu’il eût fait cet ouvrage avec un scrupule et un 
détail qui lui auroient pris tout son temps , ‘et nous 
eussent privé de travaux plus'wilés que cet àl- 

‘manac ne pouvoit_ l’être alors, etidans lesquels 

dautres ne pouvoient le remplaéer: c’est à dé bons 

calculateurs, mais non pas: à un grand astronome 
qu’un pareil ouvrage doit être confié. 
En 1756 , il fut recu de l’académie comme as- 


socié libre ; €t pendant quaranie ans il n’a cessé de 


travailler pour cette compagnie , èt de lui étre utile 
et cher, d’enrichir les volumes de ses mémoires , 
et d'aller au-delà des mers pour seconder ses 
projets. 

Dès 1751 , il avoit obtenu la construction d’un 
obserratoire dans Pabbaye de Sainte-Géneviève ; 
l'abbé et le chapitre lui donnèrent un télescope, 
de:six pieds, une pendule et une lunetle ; l’aca- 
démie lui confia un quart de cercle, et l’on voit 
que le 25 septembre il observa l’occultation des 
hyades ; mais ce qui étoit plus difficile et plus rare, 
il commença àen tirer des conséquences en calculant 
les, parallaxes. On voit, dans ce anémoire, qu'il 
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n’épargnoit point le calcul ; et qu’il en fit beaucoup 
plus. que, cette observation n’en méritoit. 

En 1757, il,entta: dans une’ nouvelle carrière, 
qu'il a parcourue-avec la plus grande distinction ; 
c’est celle des-calculs des comiètes : la détermination 
des orbites cométaires étoit le problême le plus dif- 
ficile, de Pastronomie , !celui qui exige 18 ‘plus. de 
,calculs.et. le iplus. de- sagacité , à cause des différens 
-Casyqui embarrassent le calcul: Mais Pingré n’étoit 
jamais embarassé,, et il. a calculé. ,.à lui seul, plus 
d’orbites de gomètes que tous les!astronomes -en- 
semble. pendant ‘un ‘pareil intervalle de temps, 
comme _on peut:le, voir dans. l'immense ouvrage 
de sa Cométographie ,quia per en-1704 en deux 
volumes tr- 4°, Ho er 

Eu 1760 ,.le passage de Vénus: sur le soleil > qu'en 
attendoit._ pour le. 6 juin 1761, engagea les puiæ 
sançes et; les académies à envoyer des -astronoimess 
dans les différentes parties du monde. Pingré se 
chargea d’alier dansiles mers des Indes , et il choi- 
sitsa, position. à. Pile Rodrigue; où.lon devoit voir 
V’entrée .et,la, sortie, Le mauvais: témpscontraria 
Pingré , ainsi que,le Gentil , et Maskelyne. à lile de 
Sainte-Hélène: Le Gemil éjoit allé aux Indes, 
ainsi que; Mason, astronome anglais : les. .événe- 
mens .de la guerre nous arrachèrent encore ces ob- 

_servalions ; mais le; voyage de. Piagré fut, utile.à 
la géographie et,à la marine, 14 = 

, Oaydemanda . ,en,1764, à Pingré, de tracer, 
ddian solaire sur. la colonne, de l'hôtel de Soissons, 
où lon venoit,de construire Ja Halle-auBled, JL 
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imagina un cadran ingénieux et savant, dont les 


. styles environnent une partie de la colonne, ét sont 


tous horizontaux ; il en publia là description , que 
j'ai encore étendue en y ajoutant des démonstra- 
tions dans la nouvélle Encyclopédie’, au mot ca- 
dran. | lo#a 

En 1765, il publia une desctiption de Pékin pour 
accompagner un plan que Joseph Délisle avoit fait 
graver, et il y donna les résultats dé beaucoup de 
<alculs d’éclipses pour là position de Pékin, Depuis 
lors il en a calculé beaucoup pour déterminer les 
Jongitudes, qui étoient incertaines, ce que personne 
ne faisoit auparavant 3 car en Europe, ainsi qu’à 
la Chine ; on observoït toutes les éclipses de soleil 
et d’étoiles , maïs on ne calculoit jamais les obser- 
vations pour en tirer des conséquences. 
# En 1766, il caloula leséclipses de 1900 ans pour 
l'art de vérifier les datés, dont la seconde édition 


fut donnée: en 1770 pat D. Clément. La Cailleles 


avoit calculées pour la première édition | donnée 


par Dom Clément et Dom Durand ; mas Pingré y 
“init encore plus de’ détails et plus de soins. EL étoit 


seul capable ‘de’ refaire ce travail dé la Caille, 
Pastronome le plus’étonnant que j’aie connu. © 


Pingré à été bien plus! loin il a ensuite calculé 
les éclipses de mille‘ ans avant Père vulgaire, et Paca- 
démie des inseriptionsles a publiées dans le quarante- 
deuxième volume de ses mémoirés, qtioique Pin- 
gré ne fût pas mémbre de cetté académie. Mais on 
sentit bien qu’un travail immense et important 


“pour la chronologie | et que personne autre ne 
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pourroïit entreprendre , devoit mériter à l’auteur 
cette honorable exception. 

En 1767 , le marquis de Courtanvaux forma le 
projet de vérifier les horloges marines , dont Leroy 
l'aîné s’occupoit depuis 1754. Pingré l’accompagna 
en Hollande sur la corvette l’ Aurore , de Soixante- 
six pieds de long, et publia, l’année suivante , un 
volume sur ce voyage. 

Eu 1769, il fut question d'un voyage en Amé- 
rique, soit pour le passage de Vénus sur le soleil, 
soit pour l’examen des montres marin*s. Le mi- 
nistre Praslin, à qui nous én eùmes Pobligation, avoit 
choisi le capitaine Fleurieu pour commander le bä- 
timent, et celui-ci m’avoit désigné pour les observa- 
tions ; mais Pingré étoit déja accoutumé à de grandes 
navigations et d’une santé robuste, il voulut bien 
prendre ma place, et je lui promis de payer sa 
complaisance par des travaux de cabinet qui ne 
souffriroient aucune interruption, pour le bien de 
l’astronomie. | 

Ce voyage de l’Isis, un des plus importans qu’on 
ait faits pour la géographie, a paru en 1773, en 
deux volumes £n-4°. Pingré avoit fait la plupart des 
observations ; il fit encore une partie des calculs ; il 
en auroit fait beaucoup plus si Fleurieu leût con- 
sulté davantage, 

Pingré s’en plaignit à moi; par exemple, Fleu- 
rieu meltoit le fort royal de la Martinique à quatre 
heures quatorze minutes dix secondes de Paris, et 
Pingré trouvoit une minute de plus. 
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En 1771, il y eut encore un autre voyage de 
même espèce, procuré par le: ministre de Boynes, 
sur la frégate {a Flore, commandée par le citoyen 
de Verdun; Borda en étoit, et Pingré fut aussi de 
ce voy age ; la relation qui parut en 1778, en deux 
volumes, est presque toute entière DA Pin- 
gré. L'Europe, jusqu’au . cercle polaire , l'Afrique 
et l'Amérique furent encore le théâtre de sa gloire 
ashonomique, et plusieurs années de calculs ne 
furent pas de trop pour mettre toutes les observa- 
tions en état de servir à la géographie, à à la cor- 
rection des caries, marines, à la détermination des 
longitudes et des latitudes, des, variations de Pai- 
mant, des courans, des sondes, et des marées. 

En 1786, il SEE une traduction francaise de 
Manilius s, poëme astronomique fait sous le règne d’Aue 
guste et qui n’avoit jamais été tr raduit en français, 
J’avois cherché depuis plus de dix ans à procurer 
une traduction de ce poene Dreux du Radier , avocat 
réliré, Pavoit faite, à ma sollicitation, à dt. it 
que ie l’examinerois avant de la publier. Quand je 
voulus nven occuper, je. m'appereus que souvent 
le traducteur n’entendoit pas Manilius , et quelque- 
fois je ne l’entendois pas non plus. Ce travail long, 
et dificile étoit plus du ressort de Pingré, qui çon- 
nôissoit parfaitement le latin et le grec), avec l’éru- 
dition de l’ancienne astrologie. Je le priai de s’en 
char ger, et il trouya plus court de refaire lui-même 
la fraduction, telle qu'elle a été imprimée en 1786 
en deux vo'umes 41-8°. 
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Il y joignit la traduction du poëme d’Aratus, si 
célèbre dans l’antiquité, sur les constellations et les : 
cercles de la sphère, et qui n’avoit jamais paru en 
francais; en en rendant compte da»s le journal des 
Savans, je rappelai quelques ouvrages de Pingré, 
et je finissois par ces mots: On ne peut entendre 
sans étonnement le récit d’un si grand nombre de 
travaux. 

Dès 1756, il avoit publié le projet d’une histoire 
de l’astronomie du dix-septième siècle, où il vouioit 
rassembler et calculer une quantité immense d’ob- 
servations éparses dans les ouvrages du dernier siècle 
et dans beaucoup de manuscrits. 

Le citoyen Lemonnier, qui lui inspira ce projet, 
lui avoit communiqué les manuscrits de Boulliaud , 
et il en avoit rassemblé beaucoup d’autres. Il avoit 
eu beaucoup de pièces détachées que personne peut- 
être n’eût été en état de réunir. Ce travail fut in- 
terrompu par tous les autres travaux dont je viens 
de parler. Pingré ne put le reprendre qu’en 1786; 
il le termina en 1790, c’est-à-die, à quatre-vingts 
ans. J’en rendis compte à l’académie, au mois de 
février 1791, avec un enthousiasme que je vins à 
bout d’inspirer à d’autres, et l’assemblée nationale 
accorda un secours pour l'impression de cet im 
mense travail, qui seroit fini sans les embarras de 
la révolution; il y en a déja trois cents soixante- 
quatre pages d’imprimées, c’est environ les deux 
tiers ,et le citoyen Barrois se propose de continuer 
à la paix. | | 
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On a vu, par ce qui précède, que l'extrême com- 
plaisance de Pingré et sa prodigieuse facilité pour 
Je travail sufBsoit à tout ; on découvroit une comète, 
c’étoit à Pingré à la calculer ; on avoit besoin de 
deux ou trois mille ans d’écli,ses, il ne falloit que 
les lui demander; d’un voyage au-delà des mers, 
il étoit prêt à parlur; de deux volumes de traduc- 
tion, ce n’étoit rien pour lui, non plus que des 
hymnes pour le breviaire de sa congrégation ; Car 
on les lui demanda parce qu’on savoit qu’il pouvoit 
suffire à tout, et que ses grands ouvrages n’en souf- 
froient presque point. | 

On a inséré dans la relation de la Perouse un 
. voyage intéressant de Manille, au Mexique, fait 
par la frégate Espagnole la Princesse, en 1781» 
et traduit par Pngré. On imprime le quatrième 
volume de cette relation ; il y en a quatre-vingts- 
huit pages d’imprimées (16 décembre 1796). Ce 
sont les mémoires des savans qui étoient de ce 
voyage. 

Le désintéressement de Pingré, sa modestie , son 
insouciance pour tout ce qui n’étoit point son tra- 
vail, firent qu’il n’obtint ni pension , ni récompenses 
littéraires suffisantes pour le dédommäager de la 
perte que la révolution à causée à tous les gens-de- 
lettres 3 aussi il a passé les dernières années, non 
dans la médiocrité, mais dans le bésoin ; il perdit 
un domestique utile et cher, et cette perte Paffi- 
sea profondément ; travai:lant depuis quatre heures 
du matin à des calculs abstraits, on comprendra à 
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pêine que $a tête et ses yeux aient résistés si longe 
temps. ” 

Au commencement de 1796, je lui dgmandai s’il 
pouvoit encore cälcülér l’orbite de la comète qu’on 
avoit déja, observée ; il Pessaya, mais ilme dit que 
cela lui paroissoit pénible. C’étoit la prémière fois 
qu’il trouvoit quelque difficulté à un ouvrage dif- 
ficile; mais il avoit plus de quatre-vingts-quatre aus, 
et il ne restoit à ses organes que quatre mois de force 
et de durée. 

Le 6 floréal, il étoit encore à l’Institut { mais le 

7' il se sentit afloibli ; il vit approcher sa fin sans 
aucune inquiétudé. Le 11, il lisoit encore les pa- 
piérs publics ; il aimoit beaucéup Horace, il se fai- 
soit l’applicatiôn de ce génié, ut conviva satur ; 
ét le r2:(1 mai}, à quatre ‘heures, il s’éteignit 
tranquillement sans'souffrances et sans regret, don- 
nant liéu à ses confrères d’envier tout-à-la-fois et sa 
vie'et sa mort. 
- Pingré étoit heureusement constitué pour le mo 
ral et le physique ; avec une force et un talent très- 
rare pour l’astronomie , il navoit aucune prétention ; 5 
il étoit simple, rhgdesieS complaisant à un degré 
également rare ; sa piété ne Le rendoit point intos 
léraht; il avoit pour amis des jésuites et des athées; 
il n’avoit point d’énnemis ; enfin, je n’ai connu 
personne qui ait réuni plus que lui les suffrages, la 
considération et l’affection de tout lé monde, 

Aussi lorsqu’à la rentréé du collége de France, 
où j ’étois auprès de lui, en 1795, j” annonçai Pim- 
pression de soh dernier ouvrage, et que je montrai 
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l’auteur au public, un applaudissement universel 
et long-temps prolongé lui fit voir combien on 
s’intéressoit à sa vieillesse et à ses travaux. Sa place 
de l’Institut a été donnée au citoyen Jeaurat. 

Jean-Dominique Cassini IV, né en 1748, s'étant 
retiré à la campagne en 1796, sa place du bureau 
des longitudes a été donnée au citoyen Messier,, 
et celle de l’Institut au citoyen Bory, chef d’es- 
cadre , ancien gouverneur des iles, et ci-devantas- 
socié libre de l’académie des Sciences. 

Don ANTOINE DE ULroa est mort à Cadix; à 
l'âge de quatre-vingts ans, au mois de, juin 1795. 
C'est lui qui avoit été chargé, en 1736, avtc.Go- 
din, Bouguer et la Condamine, de la mesure du 
degré au Pérou, et il avoit publié un ouvrage im- 
portant à ce sujet, entrois volumes £n 4°., de con- 
cert avec Don George Juan, mort il y a pe 
. années; les observations Rire réimprimées en 1773. 

Il fut un des erands promoteurs de l’astronomie 
en Espagne ; il contribua beaucoup à la construc- 
tion de l'observatoire de Cadix ; il fut gouverneur 
de la Louisiane; son mérite lui avoit donné un 
grand crédit en Espagne , et il s’en est toujours servi 
pour le bien des sciences. 

Nous avons aussi perdu, au commencement de 
1795, Don Vincent Tofino et Don Joseph Varela, 
officiers de la marine d’Espagne, lun mort à Ca- 
dix, l’autre à la Véra-Crux; ils s’étoient occupés 
ensemble des, observations à Cadix, et ils avoient 
publié deux volumes intéressans en 1776 et 17775 
le citoyen Delambre a calculé- plusieurs de ces ob- 
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‘Sérvations, et elles nous ont été fort utiles ; ils s’oc- 
cupèrent énsuie de la lcarte des côles d’Espagse , 
qui a paru en 1786. 

L’astronomie a pérduÿ en Amérique, M. David 
Rittenhouse, né en 1729 , qui, depuis long-temps, 
avoit un observatoire à Philadelphie, et qui a pue 
blié diverses observations ; mais comme il fut tré 
sorier de la province et ensuite directeur des mon- 
noies, il lui resioit peu de temps pour les observa- 
tions. 

En France , nous avons perdu le citoyen Fortin, 
profésseur dé mathématiques à Brest, qui y avoit 
fait diverses observalions lorsqu'il y avoit un ob- 
servatoire. 

Le ctevalier Lorgna est mort à Vérone le 28; juin ; 
c’étoit un des plus cé! ièbres géomètres ; il avoit fondé 
une societé Italienne, dont il y a déja sept volumes 
de publiés, et dans chacun de ces. volumes il:y a 
beaucoup de mémoires d'astronomie, 

Il a laissé des fonds, par som testament, pour 
soutenir cet utile établissement; en sorte que nous 
pouvons le regarder comme un bieufaiteur de las. 
tronomie. 

A Londres, on a perdu le docteur- Abisie 
SHEPHERD , professeur d’astronomie à Cambridge, 
à qui Pastronomie avoit des obligations ; ‘il étoit né 
dans le Wesimoreland en 1722. Sa correspondance 
étoit active et instructive ; il avoit une belle et grande 
bibliothèque; comme il étoit riche, il contribuoit 
même de sa fortune au bien de l’astronomie. Il avoit 
formé à ses frais un observatoire à Cambridge et acheté 
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desinstrumens; étant, par sa place, membre du bureau 
des long'tudes, il y servit plus dupe fois l’astrono- 
mie et les astronomes. 

Ce fut lui qui publiä,en r#2, les er andes tables pour 
corriger les distances observées en mer; il nous a 
procuré celles de Taylor, pour les sinus de seconde 
en seconde, I] s’intéressoit à toutes les entreprises 
utiles, et il contribuoit toujours à leurs succès. 
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ARITHMÉTIQUE.. 


Lerrre de M. Dererar , auteur de l’Arithmé- 
‘tique d'Emile, au Citoyen Miriin, rédacteur 
du Magasin encyclopédique. | 


La Brétonière ; près de Payerne, le 1e décembre 1796. 


Cirovzr, 


‘En parcourant votre journal , je vois que le ci- 
toyen À de EF, a bien voulu vous communiquer 
une: analyse . de lArithmétique ‘d'Emile , et.je 
‘viens vous prier de l’en remercier pour .moi,, en 
me permetfant de répondre, par la voie de vos 
feuilles, à une ou deux critiques qu’il, m’adresse. 

« L'auteur, dit-il , ne paroît pas avoir essayé;sa 
» méthode sur aucun élève ; car il auroit senti ai- 
:» sément qu'il lui étoit infiniment plus facile d'en- 
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seigner la soustraction que la multiplication, et 
qu’ainsi ces deux opérations doivent conserver 
l’ordre dans lequel les placent tous les livres élé- 
mentaires ; il auroit aussi reconnu que les d‘f- 
nitions et notions élémentaires sur les fractions 
seroient mieux placées après le ‘détail des opéra- 
tions sur les nombres entiers, dont le calcul doit 
être parfaitement compris pour avoir une idée 
claire des fractions ». 
Sans doute la soustraction est plus facile à en- 
seigner que la multiplication ; mais la connoïissance 
de la première de ces opérations ne sert point à 
l'intelligence de la seconde ; c’est pourquoi je n’ai 
point cru devoir changer l’ordre naturel, qui place, 
sans contredit, l’addition des nombres égaux im- 
médiatement après celle des nonibres inégaux. Je 
dois ajouter que cette marche m’a réussi avec tous 
mes élèves, et que j'en ai eu plusieurs. 

Quant aux fractions , fondé toujours sur l’expé- 
rience autant que sur la théorie , je persiste à 
croire que les définitions et les notions-élémentaires 
sur cette espèce de nombres peuvent être parfaite- 
ment bien saisies avant de passer au détail des 
opérations sur lesentiers. On pourra s’en conyaincre 
en lisant, dans l’Arithmétique d'Emile, le chapitre 
intitulé : De La génération des nombres rompus 
ou fractions , et de la manière de les expri- 
mer. D'ailleurs, la division des entiers conduisant 
à rechercher le quotient d’un plus petit nombre 
divisé par un plus grand , et ce quotient étant une 
fraction, les notions élémentaires sur cette espèce 
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de nombres doivent précéder les opérations sur les 


entiers. | 

Le citoyen F. ajoute ensuite: « Si l’auteur avoit 
» suivi ses propres idées dans toute leur étendue, 
» il auroit été conduit à la théorie des puissanciations 
» à tous les ordres, etc. » 

À ceci je n’ai qu’un mot à répondre ; c’est que 
je wai pat voulu faire une arithmétique destinée 
uniquement à ceux qui se vouent aux sciences ; 
Jai voulu que mon ouvrage fût d’une utilñé beau- 
coup plus générale ; mas je me suis, en même- 
temps , proposé d’en publier , par la suite, un autre, 
dont voici le titre : Arilhmétique du Mathé- 
maticien , faisant suite à l’ Arithmélique d’E- 
mile; et servant d'introduction à l’ Algèbre. 
Dans celui-ci , je pourrai développer la théorie des 
progressions, celle dés logarithmes , celle des puis- 
sanciations , etc. Je me propose aussi d’y traiter des 
quantités positives et négatives, pour débârrasser 
l’entrée de PAlgèbre d’uue, difficulté qui ne vient 
‘pas d'elle, et qui rebute les commencans, quand 
ils la trouvent ainsi réunie avec les difficultés pro- 
pres de la science qu’ils viennent étudier. 


Salut et fraternité, 
\ DEvELAY. 
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Sur LA PHrsIQUE ÉLECTRIQUE. 


Crrorzr, 


C’est avec, bien du plaisir que J'apprends, par 
Voire neuvième Numéro de la seconde année , le 
Succès d’une note où le docteur Lafon, auteur de 
la Philosophie médicale, annonce le fluide élec- 
trique comme un des élémens premiers, toujours 
intervenant dans les Combinaisons | d’où résultent la 
lumière et la combustion. 11 a cru devoir annoncer 
cette neuve et grande vérité seulement comme un 
doute ou un SOUPÇon. . . . . Plus hardi que lui, 
je n’ai cessé de la croire et de la: démontrer depuis 
quinze ans que je remplis ; à Bordeaux , la place 
de professeur de physique et de Chymie. Jai l’hon- 
neur de ‘vous adresser Ja partie imprimée de ma 
théorie , qui ne tardera pas à paroître. Jetez, je 
Vous prie, les yeux Liv. I, dépuis Particle 2 jus- 
qu’à l’article 39, et depuis 80 j15qu’à 08 ; veüilléz 
aussi parcourir, Livre second ; depuis l’article 106 
jusqu’à 160 ; vous Y verrez que les idées jetées , en 
Passant, par le docteur Lafon > Comme de simples 
aPperçus, ont déja été long-temps ‘et profondément 
méditées par moi ; peut-être même trouyerez-vous 
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que les conséquences que j’en déduis né laissent 
. pas grand chose à désirer pour les résultats inté- 
ressans et neufs que vous en espérez. 


| 


Cazazer , professeur de Physique et de 
_ Chymie à Bordeaux. 
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#4 UR PARENTS dù Jardin ‘national. 


Ji AI lu, avec le sr grand plaisir ; Particle j IN = 
séré He le Miroir, n°, 223, concernant l’embel- 
lissement de la terrasse des Feuillans, sur laquelle 
un ami des arts propose de placer les statues des 
grands hommes ,, déposées dans différens endroits 
Robe au -public.: jOn ne peut, qu’applaudir à cette 
belle idée: c’est par Pexposition publique des images 
de ces hommes célebres dans tous les genres qui 
ont illustré leur patyié > que: Pon parvient à ins- 
truire le peuple et.à lui inspirer,le. courage ,.les 

talens et les vertus. Mais comme le projet d’em- 
bellissement proposé par. l’amateur est susceptible 
de déreleppemOns ; je lui demande la permission 
d’ajouter à ses idées, et même d’en conlrarier quelques 
dispositions, parce que. le projet tient à-.un plan 
p'us vaste, dont il ne faut pas s’écarter. J'espère 
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qu'il me pardonnera d’entrer en lice avec lui. Heu- 
reux si cette lutte de deux amis des-arts peut ar- 
racher les artistes de l’état d’engourdissement dans 
Jequel ils semblent plongés depuis quelque temps! 
Voudroient-ils alléguer l’insouciance. du gouverne- 
ment ? Les, invitations qui leur ont été faites par le 
ministre de l’intérieur et par celui des finances , de 
soccuper des embellissemens de Paris ; sont la a s 
de a hiéafsiinré nationale ; dde prix draft être 
décernés à ceux qui présenteroient le meiïlleur projet 
sur, la manière d'employer les propriétés nationales 
comprises entre la place de la : Révolution ;, des 
quais, la place du Louvre, et la ave des Petits- 
Champs. N’est-on pas fondé à démander aux ar- 
tistes pourquoi ün programme, iquilaissoit la: plus 
grande latitude à leur génie pour: lembellissement 
de cette partie dela capitalé ;:est resté presque sans 
exéculion , quoiqu’un décret assurât une somme de 
dix mille Liprassà celui qui auroit SE lemeilleur 
projet ? : :-. 5 92261 € 
-à Cependant, .quekchamp sd vaste; lecprogramme 
décrété pouvoit-il offrif -aux «architectes français, 
pour exercer :leurs:talens, que la réunion du palais 
national au Louvre ; concue ef entamée par les ar 
chitectes du siècle dernier ? celle du jardin des Tui- 
deries , à la place de la Révolution et aux Champs- 
Elysées, et enfin le percément des places et rues 
äboutissantes ? 

D'où provient donc cette apathie >| CES dépoûts, , 
et , Joseraidire , cet oubli coupablé deleurs devoirs 
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dais les architectes ? Tl en’est une foule que le’gou- 
vernement paye ; et le minitrë ‘de l’intérieur à 
tellement favorisé cette classe d’artistes , qu’il a con- 
sidérablement: augmenté le!nonibfé des places iné- 
cessaires au service des Lâtimens publies. I -sem- 
bleroit que les places n’auroient été données qu’à 
des hommes de qui l'on n'aûroit exigé ‘que les 
simples connoissances ‘d’un 'toiseur où d’un véñifi- 
cateur ; mais loin dé moi cette idée! Je sais qu’il 
St, parmi les architectes du gouvernement, des 
hommes d’un mérite réel, et qui ‘ont fait preuve 
de talent ; ‘c'est aussi à ces hommes, sur-tout à 
ceux qui composent le_ conseil du ministre de’ line 
térieur ‘pour da direction des monumens om 2x 
qui mes reproches s’adressent,! ‘ Ferre 
Je leur demanderai comment ils ‘ont pu, ‘sans 
élever fortement la voix, laisser ‘adjuger quantité 
de propriétés nationales nécessaires à lexécution 
des projets qui ont été arrêtés par le Corps légis- 
latif? Je leur demanderai comment: ils ‘souffrent 
que l’un fasse des établissemens ou des embellisse- 
‘mens qui péuvent gêner l'exécutian qe projet ie 
néral donné au concours | 
Mais , puisque tes artistes se'taisent ; les amis des 
“arts parleront: si l’on citique ‘leurs idées, on ne 
pourra, du moins, critiquer leurs intentions. 4 ? 
L’amateur qui a parlé dans le Miroit demande 
‘qu’on orne la terrasse des Feuillans de statues, de 
bancs et de balustrades de marbre : je suis bien de 
cet avis, et j'en désire la plus prompte éxécution ; 
mais je voudrois , ayant tout, que celte terrasse ne 
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fût pas replantée.sur son ancien plan ; je deman- 
derois qu’on lui donnât la largeur da payillen du 
Palais national comme à ceile du bord de Peau ,. 
et que, sa hauteur ,se raccordât à celle de l’oran-, 
gerie, ainsi que Lenôtre a voulu liudiquer par 
Pavant-corps qui términe celte terrasse. 

Je voudrois que, pendant Pété , les beaux oran- 
gers que l’on a placé, depuis deux ans, à l’oimbre 
des grands arbres qui bordent les bosqu:ts et les 
parterres , fussent distribués sur cette teriasse élar- 
gie, avec les statues et les vases de marbre deman- 
dés par l’amateur. 

Je voudrois que le mur et les barraques qui le 
soutiennent , dans presque toute sa longueur, fussent 
abattus, et que ce mur füt remplacé par une grille 
qui découviît la facade des bâtimens qui s’éleve- 
ront, un jour; sur la nouvelle rue à ouvrir, de la 
place de la Révolution à la place du Louvre, 

Je voudrois que, puisqu’on n’a pas voulu exécuter 
Ja salle pour l’opéra projetée par les anciens entrepre- 
neurs de ce spectacle , dans la cour du Manège , vis- 
à-vis de la nouvelle grille de la terrasse des Feuil- 
lans, on choiît un autre emplacement dans l’é- 
tendue désignée, par le programme ci-dessus cilé, 
afin d’y établir un monument isolé, digne du théâtre 
des arts, qui puisse promptement remplacer la salle 
actuelle, que, par une imprévoyance funeste, on 
a permis d’élever près de la bibliothèque nationale. 
Ce n’est qu'avec la plus mortelle inquiétude que les 

amis des lettres, des sciences et des arts voient cet 
_ unique et inappréciable dépôt de nos richesses lit- 
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téraires exposé , par la mlveillanéé ou la négli- 
gence d’un garçon de théâtré, aux ravages d’un 
incendie. On né peut penser ; sans frémir, qu’une. 
étincelle peut, en un instant , dévorer ce que des’ 
siècles et une dépense immense n’ont recueilli qu’a- 
vec des peines inconcevablés , ce qu’enfin il seroi 
de toute impossibilité de remplacer, On ne sauroit 
donc trop répétér qu’il faut débarrasser la biblio 
thèque nationale d’un voisinage qui la menace à 
chaque minute , la transporter à un autre local, ou 
“établir ailleurs le théâtre des arts. SR: 

Revemant à mon sujet , je demandéroïis que 
l’on remît, le plus promptement possible ; au con- 
cours, le programme décrété par la Convention na-*° 
tionale , ou tout autre, si celuià né convient point 
aux artistes ; que le gouvernement arrêtât le plan 
qui sera jugé le meilleur par le jury des arts, et ne 
permit plus qu’on s’en écartit. ? 

Je demanderois. . . . . . Mais c'en est assez 
pour cetie fois, J’entends déja mille gens s'élever 
contre moi, et me demander, à leur tour, si nous: 
sommés dans des circonstances assez favorables pour 
que l’on s'occupe dé pareils projets, et si l’étai dé- 
plorablé de nos fnänces peut pérmettre au gou- 
vernemient d’entreprendre des constructions aussi 
immenses qué celles que j’indique. Je réponds que 
je Connois parfaitement notré malheureuse position ; 
que ce ne sont pas des constructions que je de- 
mande , mais un plan général dont on ne puisse 
plus contrarier les dispositions par dés constructions - 
cu des émbellissémens partiels , un plan qui puisse 
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s’exécuter au fur et à mesure des besoins, et en 
raison des fonds qu’on pourra y employer, saus 
gêner les opérations du gouvernement ; que l’on 
fasse peu , que l’on ne fasse que ce qu’on pourra, 
mais qu’on fasse bien. 

Je demand: sur-tout qu’on ne livre plus:en vente les 
propriétés nationales , dont les emplacemens peuvent 
être utiles tant à la sûreté publique qu'à lembellisse- 
ment de la capitale. Il est aïfligeant,pour les amis des 
arts et de l’ordre, d’avoir vu vendre les maisons natio- 
nales destinées à ouvrir une rue en face du Panthéon ; 
celles nécessaires aux débouchés du Pont-aux-Chan- 
ges, autour du grand châtelet; celles en face de la co- 
lonnade du Louvre, sur-tout celles renfermées dans 
l'enceinte indiquée pour la réunion du Palais na- 
tional au Louvre , et beaucoup d’autres que je 
pourrois citer, | s 

Voilà ce que le conseil des. bédimén ce que 
les architectes employés parle gouvernement de- 
vroient sans cesse mettre sous les yeux du mi- 
nistre de l’intérieur, qui aime, protège les arts, et 
ne désire que d’être éclairé sur les moyens de 
les faire prospérer. 

Ecartons, sur-tout,ces constructions mesquines 
de monumens de circonstances ; que le marbre et 
le bronze remplacent , désormais, ces statues de 
boue , ces obélisques d2 sapin, ces carcasses de 
toile et de papier qui d‘shonorent nos place: pu- 
bliques , et révoltent les amis des arts. 

Que nos fêtes publiques soient rares, mais que 
leur objet soit réfléchi : une fete est un acle reli- 
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gieux , dont l'exécution doit porter un caractère de 
simplicité ,.de grandeur et de majesté qui étonne 
les regards et éveille le sentiment. C’est dans les 
fêtes que l’ame dojt être émue par l'impression 
au plaisir ou de la douleur, suivant objet qui les 
détermine ; l’ordre, la décence et la liberté doivent 
en faire les honneurs, et y présider impérieusement + 
Sont-ce bien là les principes qui ont dirigé les or- 
donnateurs de nos fêtes républicaines ? 

Assez de déstructions ont déshonoré cette grande 
commune ; tâchons d’effacer par degrés les traces 
-honteuses du vandalisme qui épouvante encore les 
arts consternés. Que Paris reprenne ; Sur passe même 
son ancienne splendeur ; que cette grande cité soit 
toujours le centre de réunion , la patrie commune 
de tous les Français ; qu'ils y trouvent toutes les 


grandes instructions qui doivent concourir à la pros- 


périté de l'Etat. E mbellissons Paris pour y attirer 
étranger ; qu'il y soit fixé par Pinstruction , le 
commerce, les arts et les plaisirs ; que Paris, sur- 
veillé par une police sévère ; devienne enfin ce 
qu'il doit être ; la plus florissante cité de l'univers: 
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HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. 

Hisrorre des V'aupors , habitant les vallées 
occidentales du Piémont , deux volumes £n-8o, 
_$e trouve à Lausanne ,, chez Luuiens , et à 
Utrecht , chez Altheer ; an V, 1796; et à 


Paris, chez Maradan , rue Serpente, Prix, 3 liv. 
12 s.,et 4 liv., franc de port. 


L'or: après avoir, dans sa préface , expliqué 
les motifs qui lont conduit à écrire l’histoire des 
Vaudois, et les raisons qui Pont engagé dans cetie 
entreprise, après avoir parlé dé celles qui en ont 
déja été faites , des auteurs qui les ont écrites, tels 
que Perrin, Gilles, Lécer, Arnaud et Boyer, et 
des éditions qui en ont paru dans le public, entre 
en‘matière par la description des vallées Vaudoises, 
“A Poccident du Piémont, dit-il, entre le Brian 
connois et la province de Pignerol, entre le mar- 
quisat de Suze et celui de Salluces, se trouvent ces 
vallées que les Vaudois ont rendues si célèbres. Leur 
étendue est d’environ douze milles d'Italie , d’orient 
en occident, et autant du sud au nord, ce qui fait 
à-peu-près un carré de vingt-quatre lieues françaises. 


Ces vallées sont au nombre de trois, celle de 
Tome PF. : N 
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Luzerne, celle de la Pérouse et celle de Saint- 
Martin. DT laid ent ea iirpet copier CAE Es ss 
La vallée de Dédecies qui est la plus belle et te 
plus étendue , paroît avoir tiré son nom, ou de la 
villé de Luzerne, qui en-est- le chef-lieu, où du 
torrent du même nom, qui en arrose une partie,s 
ou enfin du‘flambeau (en Piémontas Luzerna), que 
de tout temps elle à eu pour type. Elle est sépa- 
rée ; à l’occident , de la: vallée de Queyras , par le 
col de la Croix ; elle a au midi la vallée du P6; 
au nord celle de Saint: Martin ; à lorient, le ter- 
ritoire de Buliane'et de Briqueiras. | : 
Cette vallée comprend les communautés de Plora , 
Saint-Jean, la Tour, Villard et Bobbi.. 52», 
La communauté de Saint-Jean passe pour la plus 
belle et la plus riante de toutes celles qui composent 
ces vall‘es. Elle est, pour la plus grande partie, 
sitüée dans, une plaine d‘licieuse, où les prés, -les 
champs, les vignes ,.les vergers .et les jardins les 
plus fertiles se confondent tour-à-tour, et présentent 
un aspect,ravissant pour tout homme qui sait ap- 
précier les beautés de la nature. Cette communauté 
fait un Commerce étendu en vins, en bleds , et Sur 
tout en soie. 
Dans là communauté de Bobbi ; à un quart d'heure 
du hameau la Fe: rière , se trouve le.fort de Mire- 
beau, qui est une des clefs du Piémont. Cette for- 
teresse est si bien favorisée par la nature, que mille 
hommes peuvent la défendre contre une armée de 
cent mille ; ou que phtôt éllé ‘est impénétrable ; ,Si 
»y a pas de trahison. 
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+ La rivière du Pélice (ou du Pélis) arrose toute 
la vallée de Luzerne. Elle prend sa source au-dessus 
de PAlpe du Pra, et va se jeter dans le P6. 

La vallée de la Pérouse a environ dix milles de 
Piémont de largeur, mais fort peu de plaine. Elle 
est traversée par la rivière de Cluzon , dans laquelle 
la Germanasque prend son nom. Le chef-lieu de 
cette vallée est la ville de la Pérouse. Indépendam- 
ment de plusieurs villages qui sont au-delà du Clu- 
zon , cette vallée possède trois communautés, qu 
sont Pramol ; Pomaret et Sant-Germain. 

Entre la vallée de Luzerne et celle de la Pérouse, 
on trouve une communauté qui n’appartient ni à 
Pune ni à l’autre, c’est celle de Prarustrix, qui 
comprend aussi Rocheplate et Saint-Barthelemy. 
Cette communauté produit le meilleur vin de toutes 
ces vallées , du bled et des fruits en abondance. 

La vallée dè Saint-Martin a environ la même 
longueur que celle de Luzerne, mais beaucoup moins 
de largeur. Elle aboutit, à l’orient, à celle de la 
Pérouse; à l’occident, à la vallée de Queyras, en 
Dauphiné; au nord, à celle de Cluzon; au midi, 
à la vallée de Luzerne et à la communauté de Pra- 
mol. Elle n’a guères de largeur que celle de la ri-: 
vière Germanasque, qui la traverse. Cette vallée 
produit du vin, des fruits, du fourrage, et est en- 
tièrement montueuse ; elle comprend les commu- 
nautés de Pral, de Maneille et de Ville-Sèche. 

La communauté de Pral'est la plus élevée de 
toutes ; elle est: ordinairement couverte de neige 
pendant neuf mois de /’année, et ne produit que 

< N 2 


196 Histoire ecclésiastique. 


peu de fruits et de blé, Les bestianx sont la cils 
grande ressource de ses habitans ; ils font sur-tout 
une espèce de fromage nommé séré, qui est excel- 
lent. | 

La communauté de Maneille, qui vient ensuite, 
comprend les villages de Chabrans , Macel, la 
Salse, la Bastille , etc. ; elle est sur-tout remarqua- 
ble par la montagne de la Bastille , au pied de la- 
quelle est le hameau du même nom. On remarque 
dans cette communauté une cascade nommée le Piss, 
qui l’emporte de beaucoup, à ce qu’assure Pauteur, 
sur le Pisse-Vache du Valais, dont les voyageurs 
parlent avec tant d’éloges. Cette cascade, inconnue 
jusqu’à présent au reste du monde, deviendroit as- 
surément célèbre, si elle étoit voisine de quelque 
grande route; la nappe d’eau est considérable , et 
tombe par une ligne parfaitement perpendiculaire. 

La vallée de Saint-Martin est la plus forte des 
trois vallées Vaudoises ; elle est environnée de tout 
côté de montagnes couvertes de nee amet huit 
à dix mois de l’année 

Les mœurs des femmes habitant cette vallée sont 
dignes d’une attention toute particulière, Notre’ au- 
teur en parle ainsi : « Les poëteset les romanciers; 
en peignant sous des traits enchanteurs leurs bergers 
et leurs bergères, n’ont laissé dans toutes les ames 
sensibles que le regret bien vifde ne trouver nulle 
part dans la nature les originaux de ces portraits 
si séduisans ; mais que lés amis de la vertu se con- 
solent, je puis leur indiquer encore un petit com de 
terre où ils retrouveront ce qu'ils: ont cherché, cs 
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que j'ai vainement cherché moi-même ailleurs. Cet 
heureux asyle est dans la vallée de Saint-Martin. 
J’y ai connu des bervères, dans toute l’étendue du 
terme, aussi aimables, aussi intéressantes que le 
furent jamais les héroïaes de nos romans ; et si le 
charmant auteur d’Estelle et de Galatée avoit vécu 
comme moi parmi elles, il auroit pu donner à ses 
pinceaux une teinte d'autant plus précieuse , qu’elle 
n’auroit jamais eu besoin de s’écarter de la vérité. 
Mais qu’on w’aille pas croire, d’après ce que je 
viens de dire, que ces bergères ressemblent aux pe- 
tites-maîtresses de nos villes; oh! non; car alors 
elles n’auroient plus rien d’intéressant à mes yeux. 
De la vertu sans prétention, des graces sans mi- 
mauderie, de l’amabilité sans coquetterie , tout cela 
embelli par cette modestie qu’inspire la simple na- 
ture ; voilà ce que sont mes héroïnes Vaudoises. Si 
J'étois né poëte , elles auroient certainement été l’ob- 
jet de mes chants ». 

La population des trois vallées peut aller à seize 
ou dix-sept mille ames, ce qui paroîtroit devoir 
donner , en cas de besoin , environ trois mille com- 
battans. 

Notre auteur poursuit, en disant que les Fau- 
dois ont été ainsi nommés, des vallées qu’ils ha- 
bitent, et qu’ils appellent Faux dans leur langage. 
Les noms de J’aldese, en italien , de Faldensis, 
en latin, ont la même origine, et viennent égale- 
ment de va/, »alli ou vallis, qui, dans Puneet 
Vautre langue, signifient vallée. Mais ce nom, qui 
ne servit d’abord qu’à distinguer ce pelit peuple de 
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ses voisins, ne tarda pas à être employé aussi, pour 
distinguer ses opinions religieuses de toutes les autres. 
On donna même le nom de ’audois à tous ceux 
qui suivoient la croyance des habitans des vallées ; 
de quelque pays qu’ils fussent. 

Après avoir rapporté les preuvés historiques de 
l'antiquité de la croyance des Vaudois , en tête des- 
quelles il dit que Papôtre Paul, ayant été conduit 
prisonnier à Rome, y séjourna pendant deux ans, 
avec la liberté d’aller par la ville, de maison en 
maison , et profita de ce séjour pour étendre l’église 
qu’il avoit déja fondée dans cette superbe cité, et 
répandre, la religion chrétienne par toute l’Ttalie, 
ainsi que dans le Piémont, qui en fait partie, ïl 
entre dans le détail des mœurs de ce peuple, si 
_cruellement traité, malgré ses vertus, la pureté de 
ses.intentions et la sagesse de sa conduite. 

.« En fait de religion , la théorie n’est rien sans la 
pratique. Reconnoît-on les prineipes les plus sacrés, 
les vérités les plus essentielles du'christianisme, tout 
cela ne seroit encore qu’uñ vain échafaudage, si 
lon n’y joisnoit l’exacte observation des devoirs qu’il 
impose. De toutes les sciences, il n’en est aucune 
qui exige moins de spéculation que celle de lévan- 
gile. Son auteur a déclaré que la religion qu’il ar 
nonce ne consisle pas en paroles, mais en ver- 
tus ; et il a donné cette importante déclaration, 
qui fait si bien connoiître l’esprit du christianisme, 
en mettant la charité au-dessus même de la foi. Et 
certes, la seule relizion pure et sans tache est celle 
qui consiste à avoir soin des veuves ,des orphelins, 
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ge tous les. malheureux dans leurs 4fflictions, et à 
se “préserver des vices qui règnent dans le monde ». 
. « On ne pourra jamais assez répéter que c’est là 
de véritable christianisme, et qu’il wÿ'a de vrai 
chrétien que celui qui y conforme cornet ses 
sentimens et sa conduite ».. | 

: « Telle a ausi été. de tout sacéé la manière dé 
penser des Vaudois, Jamais on.ne les entendit per- 
_dre , dans des discuss ions inutiles , dans des disputes 
toujours pernicieuses,, un temps, qu’ils pouvoient em- 
ployer à faire de bonnes œuvres ;.et , par'une con= 
séquence naturelle, il n y eût peut-être jamais de 
société chrétienne plus vertueuse, de mœurs plus 
irréprochables » 

* « De Thou, historien: français dûüssi respectable que 
véridique 4 dit que les Vaudois, observent les dix 
commandemens de la loi; qu’ils ne donnent entrée 
chez eux , ni dans leurs assemblées , à aucune œuvre 
d’ quite; ; qu’ils ont en horreur et détesient vive= 
ment les sermens illicites, les parjures, les. impré- 
cations , les injures, les querelles, les séditions, les 
débauches, l'ivrognerie, le libertinage , les ca 
les vols, te usures ; etc. etc. » Ps if 
"« Baronius déclare aussi que;les Vaudois fuient, out 
commerce illiciteavec les femmes, et qu’ils ont seins, 
par-dessus tout, de l’honneur et de la chasteté, au 
point même, que leurs voisins, qui étoient d’ailleurs 
contraires à leur religion, pour mettre la pudicité 
de 1 leurs filles à l’abri de la violence des gens ‘de 
guerre, Les confioient aux soins et à la bonne-foi des 
Vaudois ». 
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« C’est ce qu’on a vu , entr’autres, eh 1569, lorsque 
les troupes du'icomte de la Trinité s'étant logées 
à la Tour; les catholiques de ce bourg envoyèrent 
leurs filles’et leurs femmes aux Vaudois, qui s 'éfaient 
retirés sur les plus haules montagnes. Ce fut aussi 
alors que l’on vit une jeune Vaudoise, entre tant 
d’autres , vivement pressée par ün ét, qui ve- 
noit de massacrér son grand-père sous ses yeux? 
préférer la conservation de son honneur à sa vie, 
et se précipiter courageusement du haut d’un ro- 
cher; et Boxhorhius rapporte uné anecdote qui peint 
bien aussi toute la pureté des mœurs vaudoises. Une 
jeune fille se trouvant sollicitée fortement par un 
jeune homme de satisfaire à ses désirs dérégléss 
lui répondit : Adieu ne plaise , jeune homme, que 
je devienne jusques-là ton amie , ni l’amie d’aucun 
homme; car je saïs bien que si j’avois prostitué ma 
virginité, je serois étergellement malheureuse. De 
semblables traits ne se trouvent pas dans les annales 
des peuples miédiocrement vertueux ; et cètte purelé 
ädmirable de mœurs est encore si respectée parmi 
les Vaudois de nos jours, malgré la corruption de 
notre siècle, qu’il faudroit parcourir un assez long 
espace daniées pour trouver un ou deux exemples 
dé femmes vawdoises qui se soient oubliées à cet 
égard De | 

« Toutes sortes de j jeux de hasard, dit Legèr, sont 
bannis dans les vallées. On n’y verra jamais jouer 
aux cartés ni aux dez, si ce n’est par des étfan- 
gers ; et si ‘quelqu'un én ést convaincu, il doit én 
faire une réparation plus ou moins rude, selon les 
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circonstances du. temps , du lieu et des personnes. 
Les danses étoient absolument défendues parmi 
les anciens Vaudois, et ceux qui contrevenoient à 
la défense ne manquoient pas d’être censurés ; on a 
même un exemple d’une: sévérité remarquable à 
cet égard. La femme d’un des pasteurs des vallées 
avoit été conduite, par une de ses parentes, qui 
étoit Française, à voir dresser le Mac sur la place 
- de Luzerne, où l’on dansoit. Il fallut que son époux 
appelât un aatre pasteur pour présider ; dans le con 
sistoire, à la censure qu’elle dut endurer, quoiqu’elle 
n’eût regardé ces danses que de loin ». 

Il nous reste à parler des Barbes ou Pasteurs des 
Vaudois.. Le nom de Barbe est un titre de respect 
dans ces vallées 3 il signifie oncle, et on le donne 
aux personnes auxqaelles on veut témoigner des 
égards, On s’en servoit dans les temps les plus an- 
ciens pour désigner particulièrement les Pasteurs, 
qui ont conservé ce titre jusqu’en 1630. Les minis- 
tres que l’on fut obligé de faire venir de Pétranger 
à cette époque, prenant le titre de Messieurs , ceux 
de nos vallées adoptèrent celui de Messer , en lan- 
gage vaudois, Depuis lors, la dénomination de Barbe 
a disparu ; et il paroît que c’est de ce motque les 
catholiques romains ont fait celui de Barbet , sous 
lequel ils désignent encore la plupart des habitans 
du Piémont. 

Nous croyons en avoir assez dit sur l’antiquité de 
ce peuple, la simplicité et la régularité de ses mœurs, 
la loyauté de sa conduite, en «un mot, sur lPexcel- 
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lence de ses vertus. Nous allons présentement voir 
quelle en fut la récompense, comment se condui- 
sirent, à son égard , les souverains qui l’environ- 
noient, et de quels bienfaits ils gratifiérent sa sou- 
mission , sa patience et sa fidélité. 

A Dieu ne plaise que nous cherchions à ‘aggra- 
ver leurs torts ; les faits: ne parlent déja que trop 
d’eux mêmes; nous n’allons citer que ceux qui sont 
à la connoissance de tout le monde. Pourquoi faut-il 
que , dans tous les temps et tous les pays, la plu- 
part des hommes n’aient usé de leur puissance que 
pour persécuter leurs semblables ét les réndré mal: 
heureux ? Pourquoi faut-il que des: êtres qui’se disent 
raisonnables , que des êtres qui osent se ranger 
dans la classe de l'espèce humaine ; ‘aient ‘oublié 
ous .les devoirs: de Phwmanité ; jusqu’à: pouvoir 
masçsacrer de sang-froiddes milliers ‘de leurs frères? 
Pourquoi faut-il qu’ils aient: abusé :de la plus douce 
des: religions, au ‘point d’en avoir fie la” os SRE 
de tous les-érimes? +): MO: Ha GO CHE 24 

‘Un seul: mot'peut expliquer cette afreune: énigme. 
C’ est qu’un faux zèle (et ceci peut s’entendre de 
bien des manières); méconnoit également tous les 
dévoirs de la religion et de! la naturé, qu’il n’y a 
rien de .sacré pourlui, ‘et Fe le tigre: le ‘plus fu- 


rieuxiest moins à: craindre qu’un homme qui en est 


toc .. 


possédé. 
Ce fut vers le milieu du im siècle que 


commencèreht (ces! scènes sanglantes , et avec elles 


ce tissu .de trahisons ‘et de perfidies’, qui ont for- 
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mé pendant plus de deux cents ans le système de 
conduite des ennemis des Vaudois. Ce n’est pas que 
. dès l’année 1332, ils n’eussent été jugés dignes de Pat- 
tention de la cour de Rome ; mais c’étoit à l’inquisition 
qu’il étoit réservé de travailler , par tous les moyens 
possibles, à leur entière ruine. 

Un prêtre espagnol , nommé Dominique , étant 
venu prêcher en France contre les 7’audois d Alby, 
ou les Albigeois , le fit avec tant de violence , que 
sonordre en reçut le nom de frères Précheurs. Ce 
Dominique s'établit à Toulouse , d’où il envoyoit des 
espions dans toutes les villes voisines, pour y dé- 
couvrir ceux qui étoient suspectés d’hérésie , et les 
faire punir. Grégoire IX , alors pape, ne fut pas 
long-temps à sentir les grands avantages qu’il pour- 
roit retirer de ces missionnaires. et il autorisa en 
conséquence, les Dominiquainsen France, et les 
Franciscains en Italie , à s’enquérir ( £nquirere:) par 
tout des hérétiques, et à leur faire leur procès. Telle 
est l’origine de l’inquisition , de ce tribunal exé- 
crable qui ne semble, né que pour, Royer le gsnrb 
humain dans le sang. 

Toule accusation, fût-elle partie du plus infime 
scélérat , étoit Ste contre les Vaudois, et suffi- 
soit pour leur faire perdre leurs biens .et leur vie, 
Comparer les témoins , entendre les accusés, peser 
les preuves de part et d'autre eût. été d’une justice 
trop relevée pour des énguisiteurs ; il leur suffisoit 

’un billet, d'une signature donnée par une, per 
sonne inconnue pour condamner un Vaudo:s. 
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Un père étoit obligé de déposer contre son fils , 
une épouse contre son époux, un frère contre sa sœur, 
un amicontre son ami. Les liens de la nature , du 
sang, de l’amitié n’étoient rien aux yeux de l’in- 
quisition. | +R | 
Celui qui avoit le malheur d’être soupçonné d’hé- 
résie , devoit produire sept témoins de son innocence ; 
si Pun d’eux refusoit de prêter serment en sa faveur , 
son supplice étoit presqu’inévitable. | 

On w’indiquoit jamais à l’accusé les témoins qui 
déposoient contre lui , et il importoit peu que les 
témoins s’accordassent, ou que leurs dépositions fus- 
sent contradictoires : un seul suffisoit pour ordonner 
la torture, L’accusé n’avoit pas même la liberté de 
se choisir un avocat ; c’étoit l’inguisition qui le lui 
donnoit. Quoique l’on ne pût lui prouver son crime, 
il n’étoit jamais absous. Il restoit noté d’infamie, et 
son nom étoit conservé dans les registres de cet hor- 
rible tribunal. 

Mais comme ces moyens , quelqu’atroces qu’ils 
fussent | étoient encore trop lents pour assouvir Ja 
cupidité, la haine et la vengeance de leurs ennemis, 
les papes, les rois de France , et les ducs de Sa- 
voie se liguèrent pour les accabler de leurs armes ; 
en même temps que leurs parlemens et leurs trie 
bunaux employoient les formes les moins juridiques 
pour les priver de la vie , et, par suite , S'emparer 
de leurs biens. | | 

Nous avons dit au commencement de cette notice 
que le nom de Vaudois s’étendit à fous ceux qui 
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suivoient la croyance des habitans des trois vallées, 
dans quelque pays qu’ils se fussent établis, 
En 1540 le païlement d'Aix fit citer dévant lui 


plusieurs Vaudois de Mérindol ; et sur leur refus 


de comparoître , à cause des dangers auxquels ils 


se voyoient exposés , il les condamna avec tous les 
autres habitans de ce bourg à perdre leurs biens et 
leur vie, et ordonna que le bourg lui-même seroit 
détruit. L’exécution de cette sentence barbare fut 
différée jusqu’en avril 1546 , que Le cardinal de 
Tournon obtint du roila permission d’y procéder 
par la force des armes. 

Jean Minier , seigueur d’Oppède , président au 
parlement de Provence , et lieutenant du roi, en fut 
le principal exécuteur. Etant parti d'Aix le 16 avril, 
avec les troupes qu’il venoit de lever pour cet effet, 
il comimnenca par brüler les bourgs de Pépin , La- 
motte, Saint-Martin ;et en fit massacrer tous les 
habitans sans aucune distinction d’âge ni de sexe 
Le 17 il ravagea et brüla Lormurin , Ville-Laure , 
Treisemoëns , et Genson. Le 18 il fit incendier 
Mérindo! , et arquebuser un enfant qui y étoif resté 
tout seul. Le 19 ce monstre mit à feu et à sang le 
village de Cabrières, dont plus de huit cents habi- 
tans furent victimes de sa rage. Les brigands qui 
accompagnoient Minier portèrent la barbarie jus- 
qu’à éventrer des femmes enceintes et à écraser leurs 
enfans contre les murailles. Et voilà comment , au 
nom du dieu de paix , les hommes se sont inhumai+ - 
nement déclaré des guerres sanglantes, et ont subs- 


/ 
206 Histaire ecclésiastique. 
titué leurs passions à la douceur de ses préceptes ! 

Mais , laissons de côté ces sinistres tableaux. Un 
génie bienfaisant vient dessiller nos yeux. Réparons, 
autant qu’il est en nous , les erreurs de nos pères ; 
abjurons leurs torts, et détestant les crimes de quel- 
ques scélérats fanatiques, rétablissons dans leurs an- 
tiques foyers les rejetons de ces victimes du despo> 
tisme, qu’une politique imbécile bannit, dans un 
siècle qui, tout éclairé qu’il fût d’ailleurs, pourroit 
fort bien un jour être rangé parmi les siècles de 
barbarie. 

Beaucoup de nations s’intéressèrent enfin au sort 
des malheureux Vaudois ; et l’Anégleterre , les Pro- 


vinces-Unies,, le roi de Suède , l'électeur -Palatin , 


celui de Brandeboug, ainsi que le landgrave de Hesse- 
Cassel , intercédèrent en leur faveur. 1 

L'on trouvera à la fin de cette histoire , écrite avec 
autant de chaleur que de méthode et de clarté, des 
fragmens d’un poëme en langue vaudoise , intitulé 
La noble Leicon , daté de lan 1100.— Une con- 
fession de foi, publiée par les Vaudois, l’année 1120, 
telle qu’elle a été traduite par Léger. — Un édit 
publié par la duchesse Tolant , en l’année r476. 
— Enfin le cathéchisme des Vaudüis , composé par 
leurs Barbes, au commencement du douzième siècle, 
et traduit en français par l’auteur de la présente 
histoire. 

Cet ouvrage est dû à un jeune litérateur élevé 
dans la religion vaudoise , et qui réunit plusieurs 
genres de connoissances , ainsi que l’ont prouvé dif- 
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férens articles dont il a enrichi le Magasin. Il est 
écrit sans passions , sans préjugés ; et il peut être 
agréable et lu par. tous ceux qui aiment l’histoire. 
Celle des opinons qui ont divisé leshiommes, qui ont 
causé leurs crimes et leurs malheurs , est toujours 


ütile et intéressante. "à 
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Recrercuzs sur l’origine et Les. progrès de la 
Critique , par James HARRis, 1761 ; traduué 
de l'Anglais par A. L. Mizzin (1). 


IL faudroit n’avoir aucune connoiïssance de la Gri- 
tique , de son origine et de ses progrès, pour ima- 
giner que ses règles furent d’abord établies, que 
les premiers ouvrages furent écrits d’après elle 2 
comme ‘on fait des confitures et des conserves d’a- 
près des livres de recette. Les bons auteurs firent 
les bons critiques , et non pas les. critiques les bons 
auteurs ; mais leur art contribua utilement aux pro- 
grès des écrivains postérieurs. Avec un peu de ré- 
flexion , cette assertion ne paroîtra plus singulière. 
Personne ne doute qu’il y eût des musiciens avant 
que les principes de l’harmonie fussent connus; 


. (4) Ce morceeu est tiré des recherches philologiques ;, 


Philologicalsinquiries , de James, Harris, père du lord 
Malmesbury. 
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qu’on guérit dés maladies, qu’on éleva des monu- 
mens avant que l’architecture et la médecine eussent 
été réduites en préceptes ; qu’on ait raisonné , qu'on 
ait harangué avant qu’il y eût des logiciens et des 
rhéteurs. - 


L'ancienne Grèce , dans ses jours heureux, étoit 
le séjour dela liberté , des sciences et des arts. Ces 
brillantes contrées, fertiles en beaux génies , pro- 
duisirent d'abord des poëtes épiques ; les lyriques 
vinrent ensuile ; après eux, les tragiques , les his- 
toriens et les orateurs. Des hommes de goût et de 
sens, fins observateurs des principes et des causes, 
virent l’effet étonnant de ces ouvrages sur Pesprit 
humain. Ils se hâtèrent de rechercher ce qui devoit 
le produire, ne pouvant croire qu'il vint pure- 
ment du hasard. 

Telle fut l'origine de la critique : « Une recherche 
» profonde et philosophique des premières lois et 
» des premiers élémens du bon goût recueillis 
# avec le plus grand soin des ouvrages les plus es- 
s timés ». 


Dans leur examen , les critiques ne s’arrêtèrent 
point seulement à la signification des mots et à 
leurs différentes espèces, à la force d’un style nom- 
breux , soit en vers, soit en prose , et aux différens 
genres qui conviennent à des sujets différens; ils 
s’attachèrent à la conduite et au sens, qui sont là 
base de tout, ce qui les conduisit aux observations 
les plus curieuses sur la näture humaine en général, 
sur les divers caractères des hommes , sut les diffé- 

/ | rences 


“ 
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t 
rences, que mellent entr’eux le rang et la naissance , 


la raison et les passion:, [ "e - 
ls remarquèr ent comment il To DER ue les 
uns , forcer les autres; à quelles ressources il falloit 
recourir pour remplir cet objet ; ils étudièrent aussi 
les opinions et-les mœurs, ce qui constitue un. ou 
vrage parfait dans son tout et dans ses parties ; à 
quel degré enfin une fiction doit être probable et 
paturelle pour produire an bon ouvrage. dramatique. 

On trouve beaucoup de morceaux de ce genre 
répandus dans les ouvrages de Platon. Aristote, son 
disciple, réduisit en systême la, doctrine de son 
maître dans ses deux traités sur la poétique. et la 
rhétorique , et développa : chaque: partie de son 
sujet avec une pénétration si merveilleuse, qu’on 
peut le nommer le père de la critique à cause du 
temps où il vivoit, et de son génie transcendant, 
Cet. art. enseigné par d’aussi grands hommes.,.a 
ua,rapport si intime à la philosophie, que je ne es 
lui donner d’autre nom que celui de critique Phis 
losophique. He - 

. Augrand Aristote PA Théophraie; il mar: 
a sur, les iraces de, son maître, comme: ‘on-en peut 
juger d'après le catalogue de ses écrits, qui nous a 
été conservé par Diogène de Laërce ; maisils sont 
perdus pour nous, ainsi qu’une infinité d’aûtresi 
les principaux auteurs, grecs de ce genre,qui nous 
. soient parvenus sont Démétrius de Phalère, Denys 
. d’'Halicarnasse , Longins, Hermogènes et À ptet 
hius:. 18 23248 1 
se euTome PF. eu pit 0. : 
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Démétrius de Phalère semble l'emporter sur eux. 
Il sui‘it les préceptes, le texte même d’Aristote 
avec un attention plus scrupuleuse qu’aucun autre; 
ses exemples , il est vrai, sont quelquefois obscurs, 
mais il faut Pimpuier à la main destructive du 
femps, qui né nous a point laissé d’auteurs dont le 
texte re fût corrompu. 1 
Denys d’Halicarnasse écrivit, avec un jugement 
profond , sur Pénergie du st;le nombreux, sans 
parler de ses autres traités sir l’art oratoire, et de 
ceux qui sont à:la-fois historiques et critiques. 
Longin, qui leur fut bien postérièur , eut prin- 
cipalement en Vue les passions et l’imagination : 
son ouvrage lui ättira de justes éloges , ét il s’ex-' 
prima avec icute la dignité convenable à son sujet. 
Les autres critiques grecs dirent encore quelques 
choses utiles ; mais ils multiplièrent si minutieuse- 
ment les réglék de Vart , ils se bornèrent tellément 
au barreau , ‘qu'ils rendirent pes à RO VARE au bon 
goût. enPpénénl 4739 Up MIOU SEE cr a Pc 
Le premier critique fameux , chez les Romains ; 
fut Cicéron, phi'osophe moins profond qu’Aristote ; 
il Pemporta , comme lui, sur tous ses compatriotes. 
Son fameux traité de l’orateur est’écrit en forme 
dé dialogne 5 sés interlocuteuis sont les Romains 
les plus célèbres ; il nous donne aïisi , a-cidentelles 
ment ;' un élégant exemple d' cette manière et de 
cette politesse qui distinguoient les grands’ PEN 
de la république, rise 
Apres Cicéron vint Horace. Dans touss?s écrits On 
trouve l’érudit et Le critique, mais sur-tout dans so 
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at poétique , ouvrage trop bien connu pour avoir 
besoin d’éloges. Ensuite parut Quintilien , admira- 
teur de Ciceron , qu’il se proposa pour modèle. Il 
se montre , dans ses écrits, non-seulement instruit 
et ingénieux, mais, ce qui est encore plus, estis 


mable et honnête : on ne s’étonnera point qu’il se 
soit tant appliqué à l’éloquence du barreau , si l’on 
considère le temps où il a vécu. Sous un gouver- 
nement tyrannique , le plus noble genre d’éloquence , 
le genre populaire et délibératif | étoit dégénéré et 
perdu , ainsi que tout ce qui tenoit à l’ancienne li- 
berté. Les derniers rhéteurs latins ne méritent pas 
qu'on en parle, et illustreroient peu ce sujet ; je 
répéterai seulement que l’espèce de critiqne dont je 
viens de traiter est celle que j’ai déja nommée cri- 
tique philosophique. Passons à une autre, 

Le genre dont je viens de parler ne se borne 
pas , comme. nous Pavons) vw. à commenter um 
seul écrivain , mais contient des: règles générales, 
soit pour former le jugement , soit pour écrire, ap- 
puyées sur des exemples tirés, non pas d’un seul 

auteur, mais de plusieurs. L’expérience nous prouve 
que dans la suite des temps le langage, les cou- 
tumes, les mœurs , les lois , les gouvernemens et 
les religions changent insensiblement. La tyrannie 
acédonienne , après la fatale bataille de Chéro- 
ée ; opéra de grands changemens dans la Grèce 
t le despotisme romain , après les funestes batailles 
: de Pharsales et de Philyres, changea tout le monde 
onnu : beaucoup de choses devenant hors d’usage, 
es noms qui les désignoient le devinrent aussi. Les 
02 
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auteurs; dont l'intelligence étoit claire et facile, pal 
rarent, en peu de temps , obscurs et inintelligibles #4 
de-là se: forma nne seconde espèce de critique } 
celle des scholiastes, des commentateurs et inters! 
prêtes. | 

Chacun d’eux s’attacha particulièrement à un au 
teur. Aristarque, Didyme, Eusthate, et quelques 
autres , travaillèrent sur Homère. Proclus ‘et 
Tzetzes sur Hésiode ; le‘même Proclus et : Olym-Â 
piodore sur Platon ; Simplicius, Ammonius et Phy 
loponus, sur Aristote ; Ulpian , sur Démosthènes ; M 
Macrobe et Asconius, sur Cicéron ; Calliergus , 4 
sur Théocrite; Donat, sur Térence ; Servius, sur 
Virgile ; Acro et Porphyre, sur Horace, etc. Al 
ces Scholiastes on peut ajouter les Lexicographes 4 
tels que Hésychius, Philoxène , Suidas etc. 3 les!| 
Grammairiens , tels qu’Apollonius , Priscien , Sosi- 
pater , Charisius, ‘ete Ces hommes laborieux for 
mèrent une classe’ différente ; je nommerai le ol 
auquel ils se livrèrent critique historique. 

Les choses allèrent ainsi, quoiqu’en déclinants 
Jjusques au temps où , après diverses révolutions , le 
nonl de PEurope anéantit empire romain ; le ‘la 
tin perdit sa pureté, le grec fut à peine entendu} 
et aux jours brillans de la littérature succédèrent 
les siècles des légendes et des croisades. : : 

Enfin, après une longue barbarie ,| l'humanité re4 
prit ses droits ; les ténèbres du monachisme se diss 
sipèrent, les arts et la critique refleurirent. Il est 
vrai que les critiques du genre philosophique ( ceux 
qui recherchent les causes et les principes des bons: 
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ouvrages en général ) fanrent en petit: nombre : on 
peut cependant compter ; parmi les Italiens, Vida 
et l'aîné des Scaliger ; en France, Rapin, Bou- 
hours, Boileau et le Bossu ; le plus méthodique et 
leplus soigne: x de tous; chez lés anglais, le lord 
Roscommon , le lord Shaftesbury ,; et linimitable 
Pope. 

Sire Josue Reynolds , dans,ses discours sur la 
peinture , a recherché philosophiquement Les priu- 
cipes d’un art dont personne n’ävoit encore aussi 
bien traité que lui. Je les cite non-seulément à 
cause de leur- mérite, mais parce qu’ils nous en- 


seignent que pour bien écrire sur un art quélconque , 


il faut écrire philosophiquement ; que tous les prin- 
cipes des arts libéraux ont uu rapport intime ; que 
si l’on remontoit jxsqu’à leur source, on les trou- 
veroit dérivant de la philosophie.  ” 

. On trouve, parmi les modernes, peu de cri- 
tiques du genre philosophique ; ceux qui se sont li- 
vrés à, la partie historique et à l’interprétation sont 
en bien plus grand nombre, L'Italie a fourni Be- 
roalde , Ficin, Victorius et Robertellus. La haute 
et basse Allemagne, Erasme ; Sylburge , le Clerc 
æt Fabricius ; la France , Lambin, Duval, Har- 
douin | Capperomier ; l'Angleterre | Stanley , Ga- 
taker, Davis, Clarke, et tant d’autres qu’il seroit. 
aussi difficile de nombrer que les feuilles qui tom- 
bent en automne dans la forêt noire. 

Après les éditeurs et les commentateurs, nous 
devons, citer les lexicographes , tels que Cliarles «et 
Henri Estienne > Favorinus ; Constintin ,; Budée , 
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Cooper ; Faber, Vossius, et d’autres encore aux: | 


quels nous pouvons joindre les grammairiens. 


Les Grecs , lorsqu'ils quitièrent l'Orient , leur. 


montrérent les premiers la route. Les plus fameux 


furent Moschopolus , Chrysoloras , Lascaris, T'héo- 4 


dore Gaza ; ensuite on vit , en Italie, Laurent 


Valle; en Angleterre, Grocin et Linacer; en Es-! 


pagne , Sanctius ; dans les {Pays-Bas, Vossius; en 
France, Cœsar Scaliser, quoiqu’Italien d’origine , 
et messieurs du Port-Royal. N'oublions pas les au- 
teurs de lettres philologiques , tels qu'Emmanuel 


Martin, les rédacteurs de catalogues raisonnés , 


comme Lambecius, auteur du catalogue des ma- 


nusçrits de la bibliothèque impériale de Vienne, et ! 


Michel Casiri, qui nous a donné celui des manus- 
crits arabes de la bibliothèque de lEscurial , en 
Espagne. 

Les commentaires historiques, entrepris sur les 
ouvrages des Classiques anciens, n’ont point fait 
négliger les moclernes: beaucoup d'hommes spiri 
tuels et instruits les ont rommentés. 

M. Thomas Warton a publié une histoire curieuse 
de la poésie anglaise, pendant le milieu de ce siècle. 
M. Tirwhit a commenté Chaucer, M. Upton Spens 
cer :. Adisson a inséré dans son Spectateur d’excel- 


lens discours sur le Paradis perdu. Le docteur. War- w 


ton a publié un essai sur le génie et les écrits de 
Pope, ouvrage plein de goût et d’observations fines. 
Les gens-de-lettres ne me pardonneroient point 
d’oublier l’ornement de son sexe et de l’Anyle- 
terre, M. Montaigu, qui a défendu Shakespeare 


) 
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avec tant de goût et de talent. Ces auteurs, et 
d’autres encore, ont travaillé sur nos principaux 
poëtes, suspendant pour un temps leurs occupations, 
et se délassant dans ces régions du génie et de l’ima- 
gination. 

Les dictionnaires de Minshew, Spelman, Sum- 
mer, Junius et Johnson, sont assez connus, assez 
estimés. Notre langue ne possède point un ou- 
vrage plus immense, plus savant que ce dernier, 
Quant à la grammaire, nous devons parler avec 
distinction du savant piélat Robert Lowth , évêque 
de Londres, dont tout amateur de la langue anglaise 
doit lire et méditer le profond ouvrage, s’il veut 
écrire ou parler avec pureté. ù 

Que mes compatriotes réfléchissent que dans un 
tel ouvrage ils étudient une langue qu’its doivent 
connoître à fond, et dans laquelle on a composé 
autant d'ouvrages que dans aucun autre idiôme mo 
derne. Les écrivains nés ou élevés dans un pays 
libre composent avec une noble liberté; leurs livres 
ne, sont pas souillés par un index .expurgatoire, ni 
leur génie enghainé par les terreurs de l’inquisition. 
Puisse un droit si inappréciable ne recevoir jamais 
aucune atteinte, ou par un pouvoir arbitraire , ou 
par un licentieux abus! 

Peut-être aux critiques devons-nous joindre les 
traducteurs. La traduction diffère seulement du com- 
mentaire , en ce que ce dernier n’explique qu’une 
partie, et qu’elle s'applique au tout. Comme le 
nombre des écrivains de ce genre est. infini, j'en 
nommerai seulement, quelques-uns. Emeric Casau- 
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bon a traduit Marc Antonin ; M. Carter, Epictète ; 
M. Syndennam, quelques dialogués de Platon. Ils 
entendoient parfaitement leurs originaux ; mais ceux- 
ci étant philosophes , il falloit, pour les rendre f- 
dèlement, avoir étudié les termes de leur philoso- 
phie, connoître les différentes sectes , chaque art, 
chaque science ayant un langage qui lui est propre. 
Nous pourrions leur ajouter MM. Melmoth, 
Hampto», Franklin, Potter, et tant d’autres, inais 


 Fugit irreparabile tempus 
= Singula dum capti circum vectarnur amore. 


VIRG. &. FLE Ve 285. 


Nous allons parler maintenant dise autre espèce 
de eritique. Ce fut en les transcrivant qu’on con+ 
serva les anciens livres; exposé ainsi à la négligence, 
l'ignorance ou la fraude des copistes, le texte des 
différens auteurs fut corrompu par des additions, 
des retranchemens ou des altérations. 


Pour y remédier , il se forma une troisième sorte 
de critique, ée fut la critique corrective. L’occu- 
palion de ceux qui s’y livrèrent fut de collation: 
ner. les manuscrits les plus authentiques, de ras” 
sembler les meilleures variantes , et de rétablir, 
après un juste examen , la vraie leçon , ou ax 
moins la plüs probable. 


Le temps ayant augmenté le nombre de ces cor- 
ruptions, la critique corrective devint chaque jour 
plus nécessaire ; elle fut cependant connue des an- 
ciens, On frouve une multitude de varianies sur le 
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texte d'Homère, ce que sa häute antiquité rend 
peu surprenant. Ammonius el Philoponus , com= 
Mentateurs d’Aristote, discutent et examinent dif- 
férentes leçons du téxte de ce philosophe. Aulugelle 
corrigea de même les auteurs romains. Remarquons 
qu'alors on s’autorisoit sur les manuscrits les plus 
anciens. Un passage de Cicéron est justifié par une 
copie de la main de Tiron, son savant affranchi : 
un vers de Virgile est rétabli d’après un manuscrit 
qui avoit appartenu à la famille de ce poëte. 

Depuis la renaissance des lettres , la critique cor- 
rective, pendant deux siècles et demi, a été l’ob- 
jet des travaux des esprits les plus éclairés et les 
plus judicieux. Plusieurs hommes $ÿ sont distingués, 
tels que les deux Scaligers, les deux Casaubohs ; 
Saumaïse, Heinsius, Gronovius > Grævius, Burmen, 
- Kuster, Wasse, Bentley, Pearce, Marklaud , Toupe, 
Taylor , Upton , etc. | 

Tel est le sort dés choses Jes plus utiles, qu’elles 
dégénèrent en abus. Les al'érations dans le texte 
des anciens auteurs devinrent si considérables que, 
ni les anciennes éditions, ni les manuscrits, ne 
Purent guérir ce mal. Que falloit-il faire ? leur lais- 
ser leurs taches et leurs lacunes ? « Non , dit un cri- 
» tique ; la conjecture peut tout guérir, et souvent 
» avec plus de succès que les manuscrits les plus 
» authentiques ». Get esprit de conjecture fut porté 
à un tel excés, que les auteurs ‘qu’on éditoit ne ser- 
voient,comme des sujets anatomiques, qu’à faire briller 
l'adresse et l’habileté de Partiste. On ne se livroit 
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a ce genre de travail que pour faire parade de:sa 
sagacité et de son érudition; aussi les corruptions 
furent-elles recherchées avec la plus scrupuleuse 
attention, Le mal fut de peu de conséquence, tant 
que ces esprits hardis ne travaillèrent que sur des 
écrivains du second ordre ; mais lorsqu’ils portèrent 
le rs mains sacriléges sur les auteurs du premier, 
ae dût-on pas s’écrier avec une horreur religieuse : 


Procul ! oh ! Proeul ! este profani, 


Ceci peut “RATE au célèbre Bentley, le pIM 
immodéré de tous les critiques. 

Pour prévenir uñe censure que je ne mérite pas 
(on n’est pas l’ennemi d’une chose pour être celui 
des abus qu’elle entraîne), je rappelerai que je 
ne prétends attaquer ni la critique corrective, ni 
ceux qui s’y livrent, Avec de la sagesse et du goût, 
ils,sont vraiment hororables, et, sans: leurs im- 
menses travaux , nous serions replongés dans l’igno- 
rance et dans ces ténèbres épaisses dont la lecture 
des bons ouvrages, et sur-tout la renaissance de la 
littérature ancienne, nous ont si heureusement tirés. 
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Norrce sur un passage de Srmpzrerus | dé- 
. COUVErt par le citoyen Scuwrrcnxuser , 
professeur de langues anciennes à Stras- 
bourg , et membre Correspondant de l'Institut 
national (1). 


Ox sait combien la plupart des manuscrits qui 
ous ont transmis les ouvrages des anciens sont 
remplis de fautes et de lacunes ; ce n’est souvent 
qu’à force de recherches longues et fastidieuses que 
les éditeurs parviennent à en donner le texte dans 
une certaine pureté. 

Le citoyen Schweigh æuser a consacré un nombre 
d’années à ce travail; ses éditions criliques d’Ap- 
pien et de Polybe en ont été le résultat; depuis 
quelque temps il s’occupe d’une nouvelle édition 
des différentes productions de lécole Stoïcienne 
d’Epictète, Ce sont les Commentaires d’Arrien, le 
manuel d’Epicièt:, avec deux paraphrases chré- 
tiennes et le commentaire de Simplicius sur ce ma- 
nuel. Au milieu de ce dernier ouvrage, il a décou- 
vert, dans un manuscrit de la bibliothèque natio- 


(1) La traduction de ce Fassage a été présentée à l’Ins_ 
titut national, et lue à la séance de la troisième classe le 
13 nivôse, 
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nale, un passage qui manquoit dans tous les autres 
manuscrits connus, et dans toutes les éditions im- 
primées. Ce passage remplit unie lacune assez grande 
soupçorinée déja par plusieurs éditeurs. Simplicius 
commente le chapitre du manuel qui commence 
Par CES MOtS.:.« du7éi ordi dianoyaegot ». ( C’est le vingt- 
quatrième de Heyné, le vingt-cinquième de Camus 
et le trerte-ufième de Villebrune), et prouve que 
le philosophe doit, per ses vertus et ses talens 
jouer un grand rôle dans un état digne de lui. F1 
cite l'exemple de Socrate, qui, lors de la bataille 
de Delium, s’est retiré seul à travers les bataillons 
ennemis, d que personne h’osa attaquer, tant cètte 
audace les étonna. 

T'continue ensuite ( Voyez la traduction de M. Da- 
tiér, age 178 de l’ancienne édition, et page 163 


de celle de 1790). « C’est ainsi que Xenoplion sau- - 


va, par son courace et bar sa prudence, ces dix 
mille Grecs si renommés > et. . . fut couronné 
aux jeux olympisués ». | 
Cette’ phrase embarrassa toujours les critiques ; 
car d’abord aucun historien ne parle de ce couron- 
nement de Xenophon, et de plus, lé grec donne un 
en tout=-à-fait éontrairé à célm que les traducteurs 
émblent ñe Jui avoir supposé que pot ur ne pas toim- 
Ber dans une absurdité ; ft dit à la lettré : » Etil fut dé- 
rlaré ndigne de prendre part aux jeux olympiques », 
Uñséul manuscrit prouve que cette phrase n’est formée 
que par l’omission d’un morceau considérable, dont les 
aujres copistes ont joint le commencement et la. fin, 
apparemment parce que la feuille qui contenoit-ie reste 


— 


Notice sur un passage de Simplicius. 22% 
manquoit dans un ancien manuscrit, ce qui est d'autant 
plus vraisemblable , que le passage peut remplirà-peus 
près une feuille, et que de pareil; accidens artivent 
fréquemment, Voici la traduction fidèle de ce mota 
eau, qui 4 paru assez i‘téressant pour être publié 
avant l'édition grecque. 

. « C'est ainsi que Xenophon, créé général.d’ars 
mée, sauva les dix mille.et les rameua en G:èce 
à.(raÿers tant de peuples, et par un chemin- aussi 
long. Le même sera juge: intègre, ambassadeur ha= 
bile et gardien fidèle. de: tout ce qui seroit conf: -à 
ses soins. Un tel homme trouve.bien des places: dans 
un état-bien administré; mais dans un gouvernement 
corrompu, il s’abstiendra. des affaires publiques; 
n'étant point fait pour plaire à de mauvais citoyens, 
ét ne pouvant lui-même ni se plaire avec eux, ni 
seconder ceux qui règnent, sans compromettre sæ 
probité et son honneur. Alors > NE se proposant point 
des choses impossibles s:il se transportera, s'il y. & 
moyen, dans un autre état. C’est ainsi qu’Epictète, 
voyant la tyrannie de Donitien , quitta Rome pour 
se, rendre à Nicopol.s. Si cela-ne se peut point , ik 
se choisira une retraité. évitera la foule et bornera 
fous ses soins à diriger vers. da verlü, et ses propres 
actions, et. celles des homxes sur lesquels il peut 
avoir de Piufluence. Nuitiet Jour, par-tout,' il épiera 
l’occasion de coopérer, si l’on a besoin de lui, à 
quelque bonne action ; dans ;sa famille, dans sa so- 
ciété, d'ins l’état; car bien des personnes, dans ces 
états, se-trouyent;avoir besoin » Soit diatirêt réet, 
soit de consolation, soit même d’appui dans les dan- 
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gers auxquels, en certains cas, le devoir veut qu’on 
s'expose. Le 

» Si les affaires prennent pour lui un cours pros- 
père, il rendra grace au ciel, comme ayant joui 
dû calme au milieu de la tempête; maïs si, par la 
guerre éternelle des hommes qui ont abandonné la 
nature, contre ceux qui en suivent les principes; 
des hommes aveuglés par les passions, contre ceux 
que guide la raison, les circonstances deviennent 
difficiles ; tous ceux qui céderoient à la peur et aban- 
donneroient les principes, prouveroient qu’ils ‘sont 
faits pour vivre dans ‘un mauvais gouvernement , 
et qu'à tort ils affectoient de s’en plaindre. Mais 
ceux qui ne voient dans ces malheurs qu’une grande 
école, et qui, dans ce gymnase, combattent plus 
volontiers les adversaires les plus redoutables, qui 
même rendent grace de ces épreuves à celui qui di- 
rige le tout ; ceux-là, dis-je, tels que les vainqueurs 
des jeux solemnels de la Grèce, remporteront la 
couronne, non d’une branche d’olivier, mais d’une 
franchise et d’une vertu parfaite. Toutefois, dans 
de pareils gouvernemens, où en général l'envie se 
déchaîne contre l’homme qui s'attache aux règles 
de: la nature , il est bon de se montrer modéré, de 
chercher à ne jimais primer, principalèment dans 
les dignités et dans tous les avantages extérieurs, 
afin que, s’il est possible, l'envie se modère éga- 
lement; ce n’est pas, je le sais, que souvent la mo 
dération même ne soit exposée à ses plus vives at- 
taques; mais, dans de telles circonstances, il est 


Notice sur un passage de Simplicius. 22% 
sage de Sinterdire à l'avance tous les propos pen 
mesurés par lesquels on Pourroit se compro nettre 
auprès des. hommes puissans, afin que sil arrive 
quelque malheur, on doive en accuser , non l’homme 
juste, comme ayant réveillé] la fureur des monstres 
aSsoupis, mais uniquement la race et la déraison 
de ceux-ci. En même-temps, s’il faut les adoucir, 
je ne veux pas que ce soit en s’humiliant soi-même, 
en leur, vendant sa liberté ou en. s’enrôlant parmi 
leurs flatteurs , soit de fait, soit de paroles ; car qui- 
Conque emploie aucun de ces moyens dément ses 
Principes, et.se déclare indigne de prendre part aux 
jeux olÿmpiques ». | l 
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à occuper le public d'eux-mêmes par des : écrits 
hâtifs et multipiés. Les fausses et tronpeuses jouis- 
sances de celle passion ne séduirent jamais Nicoläs 
Fréret, aussi supérieur par l’étendue de ces vues qüe 
par son vaste, s:voir, [l ne lut, ne médita, ne tra- 
vailla que! pour tout discuter et tout approfondir. 
Seinblable au mineur qui, attaché au filon qwil 
exploite ,en abandonne l’or et:l’argent, cet illustre 
savant ne tiroit du sein de Pantiquité des’ richesses 
que pour les délaisser. Le soin de publier ses’ pro- 
pres ouvrages paroissoit à ses yeux une coupable dis- 
traction ; étune graude partie m’auroit pas vu le 
jour, sans le zèle d’un disciple-éelairé,, Bougain- 
ville, C’est à lui que nous devons environ cinquante 
mémoires ou longs extraits de dissertations , impri- 
més dans le recueil.de l’Académie des-belles-lettres , 
et La défense de la chronologie ancienne contre 
le système. de Newton, qui ne parut que vingt ans 
après la mort de l’auteur. Bougainville ayant quitté 
de place de secrétaire de l'Académie, », et,sa. santé 
s'étant extrêmement affoiblie ART put. plus, continuer 
la publication du reste des ouvrages manuscrits, de 
Fréret. C’étoit donc une louable, entreprise de xéue 
“pir ceux-ci aux autres, et d’ên faire une édition com- 
pie, Voilà : ce que Septchènes annonce , t ce qu’il 

n’a point exécuté. LS 
Ce jeune homme ; né. avec des falens mais trop 
pressé de se Re en public ; ayant assez bien 
commencé une traduction , et s’élant mal tiré d’un 
essai sur la rein: “ Greës, ut néanmoins étre 
OR Qi 4992" 90 8 capable 
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capable de succéder à Bougainville , dans l'édition 
des ouvrages de Fréret. C’éloit trop présumer de 
ses forces ; Seébtchènes n’avoit pas les connoissances 
nécessaires pour remplir cette tâche. Quoiqu’il soit 
_mort avant de lavoir achevée, on peut toutefois 
juger par les premiers volumes que les autres n’au- 
roient pas été entre ses mains imoins incorrecls qu’ils 
ne le sont aujourd’hui. On s’est permis d’y suppri- 
mer toutes les citations marginales, ce qui dépayse 
en quelque sorte le lecteur instruit, et lui ôte les 
moyens de remonter aux autorités sur lesquelles l’au- 
teur s'appuie. On annonce que cette édition est ré- 
digée par M. de Septchènes. Cela sans doute a été 
ajouté depuis sa mort; il savoit assez bien sa langue 
pour ne pas confondre le mot rédiger avec celui 
de copier. C’est en effet la seule chose qu’il a fait, 
sans. y rien changer ni ajouter. IL a classé les dif- 
férens mémoires répandus dans le recueil de l’Aca- 
démie des belles - lettres; mais d’une. manière peu 
exacte, par exemple , des recherches historiques sur 
les Grecs et les Romains, de celles sur les anciens 
peuples de lPAsie , de la chronologie , il fait trois 
articles entiers d’un seul, le dernier sous lequel les 
deux autres devoient être compris ; la lecture des 
mémoires que ces articles ou divisions ren{erment, 
suffit pour prouver ce que j’avance, D'ailleurs yours 
quoi l'éditeur appelle-t-il ce simple catalogue une 
table raisonnée , n’y ayant pas mis une seule phrase 
analytique ou ARE 
_. Comment peut-on encore assurer que ce sont les 
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œuvres s complètes de Fréret, tandis que von a né- 
“gligé plusieurs articles, même quelques-uns de ceux 
qui sont insérés dans le recueil de l’Académie des 
“belles-lettres. On y en compte 75, soit dans la par= 
tie hisforique , soit dans celle des mémoires ; ; et la 
“nouvelle édition ne nous en offre que 72. On y a 
“oublié des remarques sur l'identité de Crissa et 


. de Cirrha. Acad. des inscrip. t. V. Hist. sur Les 
embrâäsemens du Vésuve, t. IX. Hist. sur La na- 
‘ture du culte rendu dans la Grèce aux héros , 


et particulièrement sur celui d’Escutape ,1. XXI. 
Iist. Ces dernieres méritoient néanmoins une at- 


È 5. à : . . . ° “ 
tention particulière. Mais la suppression la plus con- 


sidérable est celle de seize éloges d’académiciens , 


imprimés dans les volumes XVI, XVIITet XXI. 
L Wu ne pouvons pas imaginer ae ont été en cela 


les raisons de l’éditeur. Outre que ces éloges sont 
bieu écrits , ils renferment beaucoup d’anecdotes 
littéraires. L'auteur s’y livre peut-être trop à son 


goût dominant, celui de disserter ; il en résulte toute- 


fois des ôbservations intéressantes , entr’autres celles 


‘concernant Porigine de l’apothéose , lesquelles rem- 
 plissent à-peu-près l’éloge de lPabbé Mongault; et 
“celles ‘relatives à l’assemblée Amphictyonique de 
Delphes , qui occupent une partie de l’éloge de Valois. 
* Celui de Fréret lui-même, composé par Bougain- 


ville , vrai chef - d’œuvre en ce genre, esta la tête 
de Pédition des ouvrages d’un savant si universel, 
que , suivant les expressions de son panegyriste , les. 


Grecs , les Romains , les Celtes , les Chinois , les 


Péruviens, etc. Pauroient pris pour Jeur compatrioté 
et leur contemporain. 


Œuvres complètes de Fréret. 227 


On ne craint pas d'annoncer que cette édition est 
Qusmentée de plusieurs ouvrages inédits > et pour- 
tant on n’y en trouve qu’un seul qui n’ait point été 
publié, C’est le traité de l’origine des EF. rancais et 
de leur établissement dans La Gaule. Il contient 
438 pages, ce qui forme une grande partie des tomes 
V et VI. Degrace, dans le premier volunie de son 
édition de l'introduction? de Puflendorff à l’hisioire 
universelle; avoit déjà denné un assez long extrait 
de ce traité de Fréret, Ce savant ÿ Soutient, 1°, que 
les Francs sont une nalion ; ou plutôt une: ligue de 
différenS peuples de la Gerinanie établis sur le Rhin, 
en remontant depuis son embouchure jusqu’à Colo- 
gne 5 2°, que ces mêmes Fran:s servoient dans les 
troupes. romaines, et que leurs rois ou chefs, 
qu’ils étoient reconnus par les empereurs, recevoient: 
d’eux Le titre et les ornemens de patrice avec le dia 
dème , etc. Ce systéme n’est Pas aussi glorieux pour: 
les Français que celui de abbé Dubos , écrit avec 
tant de charmes , et trop amèrement critiqué par 
: Montesquieu ; mais il a l’avantage d’être établi sur 
de meilleurs fondemens. L'abbé de Vertot fut néan- 
moins indigné à la lecture de ce premier ouvrage de 
Fréret dans une séance de PAcadémie ; et au lieu 
de le réfuter, il en dénonca lauteur , qui fut mis à 
la Bastille, | | 

Le premier devoir d’un éditeur, sur-tout quärd 
il veut donner une collection complète des œuvres 
. imprimées où manuscriles d’un auteur mort , est sans 

doute la recherche la plus exaëie de tous ses écrits. 
. C'est en quoi Septchènes ou son succes eur à man- 


à P 2 


lors- 
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qué. S’il avoit lu avec attention l’éloge de Fréret 

dont j'ai déjà parlé, il y auroit vu que Bougainville? 
son auteur , étoit dépositaire de tous les papiers de 
ce savant, Ensuite, après quelques légères perquisi- 
tions , il auroit appris que ces papiers , à la mort de 
Bougainville, avoient passés entre les mains de lil 
lustre Barthélemy, homme très-communicatif, et tou- 
joursempressé de-favoriser toutes les entreprises litté- 
raires , qualités dont a hérité son neveu , aujourd’hui 
conservateur de la Bibliothèque nationale. C’est à 
l’amitié prévenante de ce dernier! que je dois la com- 
munication des porte-feuilles de Fréret, que léditeur 
de ses œuvres n’a pas connu , ou plutôt n’a pas voulu 
connoître. On ne sera pas fâché de trouver ici une 
courte notice des principaux articles restés £nédits , 
et qui auroient dû entrer dans la nouvèlle édition. 


ro, Observations générales sur l’origine de 
Pancienne histoire des premiers habitans de 
La Grèce. + 


Elles sont renfermées en neuf articles , dont le 
résultat est , 1°: que long-temps avant l’arrivée des 
colonies orientales, la’Grèceavoit des habitans dont 
la Genèse fait mention ,et ces habitans ,comparables 
aux sauvages d'Amérique, étoien. Thraces d’origine ; 
2°. que les premiers Grecs formoient avec différens 
peuples de l’Asie mineure une seule-et même na- 
tion ; 3°. que l’histoire de ces premiers habitans de 
la Grèce ne remonte point au-delà de l’arrivée des 
colonies orientales, dont les dernières sont du corn- 


» 
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mencement du règme de Sésostris. Fréret concilie 
avec beaucoup de sagacité la chronologie grecque ;, 
celle d'Egypte et le récit de l’Ecriture ;, dans cet 
ouvrage plein de détails intérgssans, et qui est le 
fruit de ses derniers travaux. 


Bougainville en a donné une idée , comme il dit 
lui-même, plutôt qu’un extrait à la tête de la partie 
historique du vingt-unième volume du recueil de 
l’Académie , se réservant de publier ce traité , 
comme une suite du même recueil. Il ne put 
exécuter cette espèce de promesse. Je m’en chargeai 
. depuis moi-même , et cette Académie approuva mon 
dessein par une délibération du 14 mars 1786. En 
conséquence l’ouvrage de Frérét, revu avec beau- 
coup de soin, fut remis à un libraire qui n’a pu 
le faire imprimer à cause de la révolution. 


20, Observations sur Les causes et sur quelques : 
circonstances de La condamnation de So- 
crate. | 

h 

Cet ouvrage , que l’auteur du voyage du jeune 
 Anacharsis a cité, est très-curieux. Fréret y est en- 
tré dans beaucoup de détails sur le gouvernement 
d'Athènes, et les factions qui l’agitoient au temps 
de la mort de Socrate. Nous reviendrons peut-être 
bientôt sur ces observations, dont le manuscrit est 
en assez mauvais ordre. 
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8°. Observations générales sur la géographie 
anciennes 


Elles forment un traité divisé en trois articles. 
Dans le premier, Fréret examine la forme: des 
cartes construites par les anciens , €t fixe l’époque 
des premières; dans le second, il fait l’histoire de 
leurs connoissances géographiques, depuis Homère 
jusqu’au temps de Ptolémée; le troisième est une 


comparaison de leur géographie astronomique avec. 


… la nôtre. Bougainville a fait mention de ce traité 
dans son éloge de Fréret, et paroît s’en être servi 
das son mémoire sur Pythéas. 


4. Observations sur divers points de l’añ- 
cienne Géographie. 


Elles sont encpre divisées en trois parties. La pre- 
mière concerne la source et le cours du fleuve Ha- 
lys ; la seconde regarde l’Euphrate, et la troisième 
le Phase. Toutes les trois ont pour objet principal 
de justifier Guillaume Delisle contre la critique de 
la Barre, insérée dans le huitième volume des mé. 
moires de l’Académie, De Boze, son seciétaire , au= 
roit donc dû y faire imprimer aussi ces observations, 


qui sont très-judicièéuses, principalement les deux: 


premières parties. 


EN 


st, 
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5°. Mémoire sur la Chronologie romaine. 

Il est partagé en plusieurs articles; 1°. sur le ca- 
lendrier romain et sur la nature de l’ancienne an- 
née romaine ; 2°. de l’ordre des années intercalaires 
et des années communes; 3. du temps de l’omis- 
sion des trois mois intercalaires reslituts par Jules- 
César; 4. du cycle des Romains; 5°. des carac- 
tères astrologiques, joints par les anciens à la date 
de la fondation de Rome, et à celle de la naissance 
de Romulus. Ce dernier article est très-curieux, et 
‘on y admire à-la-fois la patience et le savoir de 
l’auteur. La révision de ce mémoire seroit à la vé- 
rité pénible ; peut-être y faudroit-il suppléer quel- 
ques lacunes; mais la publication en deviendroit 
avantageuse à l’étude de la chronologie. Celle de 
l’histoire romaine offre encore bien des difficultés. 


: 


6°. Des Etats-Généraux. 

Cet ouvrage, dont le président Rolland avoit une 
copie qu’on trouve indiquée dans la Bibliothèque 
historique de la France , tome IV, page 439, est 
le fruit d'immenses recherches. Je -crois que Bou- 
lainvilliers, ami de Fréret , en avoit eu communica- 
tion, et s’en étoit beaucoup servi dans son traité 
sur les anciens parlemens de France. Dans les cir- 
constances actuelles un pareil sujet est sans doute 
iutéressant ; mais on ne peut en rapporter ici que 
les divisions. La première est formée par la période 

PA 
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qui commence avee la monarchie et finit avec la 
famille de Charlemagne; la, seconde, par l’espace 
de temps qui s’est écoulé depuis Hugues-Capet jus- 
qu’à Philippe-le-Bel , et la troisième , par celui com- 
pris entre le règne de ce prince et la tenue des Etats, 
sous Louis XIIT. A la suite du manuscrit de cet 
ouvrage, on voit plusieurs extraits d’anciennes chro- 
niques et de procès-verbaux qui seroient fort utiles 
pour en donner une bonne édition; mais. aupara= 


ee 


vant il faudroit l’avoir comparé avec celui de 


Boulainvilliers. 

L’infatigable Fréret faisoit de pareils extraits de 
tout ce qu'il lisoit, C’éloit, dit son panégyriste, 
entre ses mains un amas immense de matériaux 
de toute espèce, et de là vient.cette facilité qu’il 
avoit de composer, d’un jour à l’autre, et même 
sûr-le-champ , de longues dissertations. On ne sera 
donc pas étonné qu’il en existe encore un assez grand 
nombre dans les porte-feuilles de ce savant, outre 
celies dont je viens de parler; mais elles ont besoin 
de plus ou moins de rédaction, et ne sont pas aussi 
étendues que ces dernières, qui sont de véritables 
traités. Les unes et les autres, réunies, formeroient 
trois volumes &n-4°, et six ou sept, si lon y joi- 
gnoit tous les ouvrages de Fréret déja publiés, même 


la Défense de La chronologie ancienne ; celui-ci : 


étoit trop connu pour que le nouvel éditeur lou- 


bliât. D’autres n’ayant, il s’en faut beaucoup, niceite 


célébrité, ni cette importance, étant d’ailleurs ano- 
mymes, ont dû facilement lui échapper. 
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Voici les titres de ces différens écrits : 


10, Lettre au sujet d’une Denain sur 
Hérodote et Ctésias , insérée dans la seconde 
partie du premier volume des mémoires de litté- 
rature publiés par le P. Desmolets. 


2°, Lettre sur La chronologie de l’histoire de 
‘ Cyrus, à la tète des voyages de ce prince, par 
Ramsay. 


30..Méropel, tragédie de M, le marquis Sci- 
pion Maffe ; traduite en français , in-8°., 
1728. 


4°. Abrégée de la Chronologie de M. Newton, 
traduit en frahçcais , avec des observations , 
dans le septième volume de Phistoire des Juifs, 
par Prideaux, édition de Paris. Ces observations 
ont été réiinprhnées dans la défense de la Chro- 
nologie ancienne. 


5. Lettre à M. D. L. R. sur les ouvrages de 
M. Delisle, premier géographe du roi, dans le 
Mercure de France, mars 1726. 


6°. Lettre de M.. . + . de l’Académie des 
Belles-Lettres , à l’auteur des Mémoires , pour 
servir à l’Histoire des Hommes illustres. Cette 
lettre, relative aux cartes de Guillaume Delisle, 
dont Fréret prend la défense contre les auteurs de 
la vie de Nicolas Sanson , se trouve dans le 
dixième volume des mémoires du P. Nicéron. 
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T° Extrait du voyage. manuscrit de Des- 
monceaur. L'abbé Banier l’a fait imprimer à la 
suite des voyages de Corneille le Bruyn. 


Fréret n’est connu de bien des gens que par les 
ouvrages sur la-religion, qu’on s'est empressé de 
lui attribuer sans aucun examen. Le nouvel éditeur 
ven a fait imprimer que {rois , dans les tomes XIX 
et XX, quoiqu’il s’en trouve un plus grand nombre 
dans l’édition en cinq volumes £n-8°, qu’un libraire 
de Paris a donnée, J’ai interrogé plusieurs fois les 
anciens de PAcadémie, entr’autres le respectable 
Foncemagne, qui étoit fort lié avec Fréret; ils 
n'ont toujours répondu que le seul de ces ouvrages 
qui paroissoit lui appartenir, l’ayant vu écrit de sa 
main, est celui intitulé, Lettres de Thrasybule à 
Leucippe. On sait que l’auteur veut nous y ap- 
prendre le beau secret d’organiser l'esprit avec de la 
matière; il est d’ailleurs plein des idées de Bayle, 
de la lecture duquel il s’étoit nourri pendant son 
séjour à la Bastille. Je dois attester ici que je m’ai 
pas trouvé la moindre trace de semblables écrits 
dans la recherche exacte et réitérée cha j'ai faite de 
tous ses papiers. 

On à prétendu encore qu’il étoit échappé de la 
plume de Fréret « quelques ouvrages frivoles qui 
» avoient servi à le délasser des travaux de l’éru- 
» dition, mais qui amuseront moins les lecteurs 
» sag?s». Quand on se permet de pareilles asser- 
tions, il faut en montrer la vérité par des preuves 
authentique s; c’est ce que n’ont pas fait les auteurs 


« 
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du dernier dictionnaire historique ; ils méritent par- 
là d’être regardés eux-mêmes comme des calom- 
niateurs. Pourquoi vouloir outrager là mémoire d’un 
savant illustré, en Ini attribuant des écrits qu’il n’a 
jamais avoués pendant sa vie, et qui , après sa morts, 
doivent rester ensevelis dans un éternel oubli. D’ail- 
leurs, personne ne seroit à l’abri de semblables ac- 
cusations , trop vagues pour n'être point fausses, et 
dont le dictionnaire que je viens de citer offre un 
exemple scandaleux à Particle Fréret. 


S.-C. 


Mox dernier mot sur La correspondance litté- 
raire de Prerrescet sur Le docte SÉGurER de 
Nimes , mort en 1784. 


J'Avors dit, dans le numéro XIV du Magasin en- 

. cyclopédique , que j’étois dépositaire d’une collec- 

tion très-ample des lettres de Peirese , et que cette 

*collection étoit précisément celle que le président 

de Mazaugues projettoit de faire imprimer, celle que 

ses héritiers (il faut lire un de ses héritiers), dre 
confiée à Séguier de Nimes. 

Dans le numéro XVII du même journal, M.Ss. C. 
me donne sur ce dernier fait ce que l’on nomme 
en français un démenti, fondé sur ce qu’il a vu 
ce manuscrit chez son amiSéguier, qui NE LUI A 
JAMAIS DIT le tenir des héritiers du président. 
« Séguier m’a assuré, ajoute M. S. C. , que la por- 
» ton qu’il avoit des manuscrits de Peiresc n’étoit 


+ 
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» qu’un léger fragment de celle de Carpentras, 
 » laquelle est en 80 gros volumes én-folio ; c’est 
+ donc à la bibliothèque de Carpentras qu’il faut aller 
» chercher les MSS. de Peiresc , du moins en grande 
» partie. VOILA CE QUIL IMPORTOIT D'APPRENDRE 
» aux gens- de - lettres ». Après éette conclusion , 
M. S. C. croit devoir réveiller l’attention publique 
sur les manuscrits de Séguier lui - même ; il répète 
( ce qui a été dit et imprimé tant de fois), que 
Séguier avoit demeuré vingt-deux ans chez le mar- 
quis Maflei, qui lui légua tous ses manuscrits ; puis 
il parle de quelques ouvrages de Séguier , entr’au- 
tres de sa Table générale des inscriptions, etc. etc. 
Pour assurer à la collection déposée chez moi son 
authenticité et son prix, je me trouve donc forcé de 
répondre à M. S, C.... Cette collection qu’il a vue 
chez S‘guier n’est point, selon lui , celle du prési- 
dent de Mazaugues, puisque Séguier ne Luc a ja- 
mais dit qu’il la tenoit des héritiers de ce magistrat. 
Certes , voilà une preuve d’un genre tout nouveau. - 
M. S. C. pourroit même s’en servir pour prouver 
que je n’ai pas réellement chez moi le recueil enques- 
tion, parce dans les différentes visites dont il m’a ho- 
noré, je ne lui ac Jamais dit non plus que j’étois 
dépositaire de ce recueil. Heureusement jat de 
quoi renverser cette preuve de M. S. C.; car je 
possède les originaux de cinq lettres écrites par Sé- 
guier lui-même, de janvier 1773 à septembre 1775, 
à l’un des héritiers du président de Mazaugues , par 
lesquelles : il conste que cet héritier avoit déposé 
‘chezSéguier ce recueil, qu’il a, depuis , déposé chez 


. 
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moi. Dans la dernière , du premier septembre 1775, 
par laquelle il renvoye ce recueil au propriétaire qui 
le lui avoit confié , Séguier manifeste le chagrin qu’il 
a de se séparer d’un recueil si précieux ; et cette 
dernière lettre , il Paccompagne d’une ample notice 
du même recueil , écrite de sa main. J’ai montré 
ces lettres et cette notice à plus d’un ami ; je suis 
prêt à les faire lire à M. S. C. qui sait ‘irès-bien 
que je communique facilement le peu de richesses 
littéraires qui me restent , et qui se seroit épargné 
le chagrin de me donner un démenti public, en 
me demandant directement les preuves que j’avois 
de l’assertion qui lui paroissoit peu fond‘e. Je les 
lui aurois donné , ces preuves , avec autant d’em+ 
pressement que de plaisir , et il se seroit convaincu 
par ses propres yeux. 

Avant {a note donnée par M. S. C. dans le Ma- 
gasin encyclopédique , numéro XVII, tout homme 
tant soit peu versé dans Phistoire littéraire savoit 
que les héritiers Peiresc avoient vendu sa bibliothè- 
que à d’Ingimbert, évêque de Carpentras, ce fait 
ayant été imprimé et réimprimé plus d’une fois. Il 
est donc très-vrai qu’en conséquence de cette vente, 
le corps le plus complet des manuscrits de Peirese 
est à Carpentras. Mais en est-il moins vrai que Tho- 
massin de Mazaugues avoit pris beaucoup de soin 
pour. rassembler toutes les lettres de Peiresc pour 
en faire faire des copies exactes , et ensuite pour 
‘faire un choix réfléchi de celles qui lui paroissoient 
les plus importantes , dans la vue de les faire 1m 
primer? Eu est-il moins vrai que de Mazaugues le 


/ 
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pèré étant mort avant que d’avoir pu donner cette 
édition , son fils n’abandonna pas ce projet utiles 
mais qu’étant mort aussi lui-même sans Yavois 
exécuté, celui de ses héritiers à qui passa ce recueil, 
et qui l’a déposé chez moi, Pavoit mis, long-temps 
avant, entre les mains de Séguier, avec prière de 
tfouver un imprimeur qui se chargeât de l'édition ; 
que Séguier en fit la proposition à de Tournes , lis 
braire à Lyon, etc. etc. ? Les pièces que j'ai en- 
tre les mains portent , jusqu’à l'évidence , la vérité 
d faits et de bien d’autres que je supprime ; 
je suis prêt à faire lire ces pièces à M. S. C. quand 
il voudra, s’il persiste encore à douter ; parce que 
Séguier son ami ne lui @ Jmeis rien dit de 
tout cela. | 

Préoccupé uniquement en faveur du grand recueil 
de Carpentras, M. S. C. passe très légèrement $ur 
là collection particulière de lettres de Peires: , pré- 
parée pour ASE par-de Mazaugues. J'en’ ai 
païlé, moi , el n'ai dû parler que de celle-ci , parce 
que dans le Magasin encyclopédique il n’avoit été 
question que des lettres ; et non point du recueil 
général de ses manuscrits: Cependant après: avoir 
parlé de ce grand recueil, et de son transport à Care 
péntras, M. S. C. s’écrie : Voilà ce qu’il impor=. 
toit d’abprendre aux gens-de-lettres. T1 m’impor- \ 
foit, à moi, de ne parler que du recueil épistolaire 
dont il étoit uniquement question , et de ne pas ré- M 
péter sur le grand recueil ce que lés gens-de-lettres 
savoient déjà pour l'avôir vu imprimé dans plusieurs 
livres 3 occidit crainbe repetita. 


Correspondance littéraire dePeiresc.  2°?9 
M. 8. C.a cru qu’il émportott eneore de parler aux 
gens-de-lettres des ouvrages du savant Ségucer. Ce 
qu'il leur apprend, ( page 75 du même numéro du 
Magasin ), de la Table générale des inscriptions lais- 
sée par ce savart n’est pas d’une grande exactitude. 
Selondui, cette Table est « en trois gros volumes £n- 
» folio ; Pan pour les inscriptions grecques et les 
» deux autres pour les latin®s ». Or , selon une lettre 
imprimée, il y a plus de dix ans, au nom de l’Aca- 
démie de Nimes, par son sébrefliré M. Razoux, 
cette même Table forme quatre volumes &n-folio , 
dont deux de Prolésomènes. Cette lettre , dans la- 
quelle M. Razoux donne le titre entier du manuscrit 
de Séguier, fat écrite et imprimée en réponse à 
une demande que javois faité rélativément à ce ma- 
nuscrit ,en publiant l’inscription ,jusqu’alors inédite, 
d’un sarcophage antique existant au prieuré de St. . 
Irené de Lyon; on lit en termes exprès dans cètte 
même lettre, que l'Académie de Nîmes « s'occupe 
» des moyens dé publier la Table en question, de 
» même que la description d’une suite vraiment uni- 
» que de pétrifications que Séguier avoit rassemblées 
» pendant 6o années de travail ». C’est cette des- 
criplion que M. S. C. juge à propos d’appeler un 
TRAITÉ des pétrifications très-complet. 

Il me semble que les gens-de-lettres ne se trom- 
peront pas en croyant, sur la Table et la descrip- 
tion de Seguier, ce qu’enca imprimé, il y a dix 
ans, le secrétaire d’une académie propriétaire de 
ces deux monumens, plutôt que ce que juge à pro- 
pos de leur ‘en apprendre aujourd’hui M.S. C. 
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Mais puisque M. S. C. CRE AR tant (et- avec 
raison, jen Conviens avec plaisir) à cette Table de 
Séguier, il apprendra sûrement sans peine qu’il n’a 
pas tenu à moi qu’elle ne fût donnée au public. 
Dans une des visites que je fis, il y a dix aus, à 
Utrecht, au savant .Christophle Saæxius (1), il me 
dit qu’il se proposoit de publier, avec des additions 
et des notes, l'Eponymologrion inédit de Thomas 
Reïnestus , d'après le manuscrit autographe de l’au- 
teur, qu’il me montra. Je lui observai que ce se- 
roit une occasion favorable de publier, en même- 
“temps , la Table de Séguier. En archæologue zélé, 
M. Saxius saisit mon idée avec une sorte de trans- 
port, et il me pria de faire les plus grands efforts 
pour lui procurer la communication de ce MSS, 
et le moyen de le publier ; il rédigea même une note 
dont j’envoyai la copie à l’académie de Nimes, en 
. joignant mes instances à:celle de M. Saxius. Nos 
démarches furent inutiles ; l'académie me fit une 
réponse négative, ajoutant (conformément à ce 
qu’avoit, déja dit son secrétaire, dans la lettre 
imprimée que j'ai citée), qu’elle se proposoit de- 


f 
à 


s 


(x) Ce savant antiquaire et philologue est connu avantageuse 
ment par plusieurs ouvrages estimés, et, en particulier, parune 
dissertation sur le diptyque du consul Magnus, imprimée à 
la Haye, en 1757, in-/olio, diptyque qu’il possédoit en ori- 
‘ginal, et que, sur mes instances réitérées, il voulut bien céder 
au cabinet d’antiques, rue Richelieu. L'Onomasticon littera- 
rium de M. Saxius ; publié de 1775 à 1790 , à Utrecht, en 
sept volumes in-8°., est désormais un livre classique dont les 
amateurs de l'Histoire littéraire ne peuvent plus se passer. 


publie 
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publier elle-même cette Table; qu’elle s’oecupoit 
des moyens d’en procurer l'édition, qu’il ne lui 
convenoit pas d'abandonner à d’autres. J’envoyai 
la‘ réponse à M. Saxius, qui, m’en accusant la ré- 
ception, disoit : « J’attends avec impatience l’accom- 
» plissement de la promesse de l’académie de Nîmes 
» pour publier l’excellent sndice général des ins- 
» criptions , par M. Séguier ». L’académie n’a point 
publié cette Table; elle a été ensuite détruite, de 
même que toutes les autres Compagnies littéraires ; 
et le public se trouve,tpar-là, privé d’un ouvrage 
désiré, par tous les antiquaires, et dont le P. Zac- 
cherta , jésuite, a fait, dès 1754, un éloge que jai 
* reproduit ; il y a long-temps , dans un journal con- 
nu très-certainement de M. S. C. 
_ Me voilà un peu loin de la correspondance lit- 
téraire de Peiresc; mais il m’a bien fallu suivre 
M. S. C., qui a cru devoir aussi parler de Séguier 
et de ses ouvrages. Je reviens à mon objet princi- 
pal, et j’obsérve que ce n’est pas d’aujourd’hui que 
M. S. C. a imaginé que le recueil qu’il à vu chez 
Séguier n’étoit pas le même que celui de M. de Ma- 
zaugues. Dès 1792, il assuroit, dans une lettre dont 
je garde soigneusement la copie, que Le volume de 
lettres de Peiresc, qui étoit chez Séguier, apparte- 
noct à ce savant ; mais sur cela M. S. C. se trom- 
poit en 1792, et, il s’est encore trompé en 1796. 
Jespère que désormais il sera pleinement désabusé. 


Paris, 10 janvier 1797, .V, Se 
; nue Sr-L***. 
Tome F, Q 
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Paris, ce 31 décembre 1796 yieux style, 
11 nivôse , an V. 


‘Ux soldat romain ; un brave compagnon de Jules- 
César , trouvé, dans le dix-huitième siècle, avec 
presque toutes ses armes, sous la levée du tuf qui 
domine les marais de Picquigny! C’est le prodige 
que nous lisons, citoyen ; dans votre dernier numéro, 
page 544. Il n’y a aucun de vos lecteurs qui n’ait 
dû être frappé de cette découverte. Mais la sur- 
prise semble devoir diminuer quand on se rappelle 
ce que le Père Lucas disoit , en 1754, des marais 
d’Ecourt-Saint-Quentin ; et autres endroïts du même 
département. 

Voici son texte, que vous me permettrez de rap= 
porter en entier. 

« Les marais d’Ecourt-Saint-Quentin, après avoir 
» fourni long-temps des tourbes plus noires et 
» plus compactes que les tourbes ordinaires, n’en 
» paroissent refuser aujourd’hui à vingt pieds de 
» profondeur que pour nous découvrir, d’un côté, 
» une antiquité cachée , une chaussée romaine lon- 
» gue de vingt-quatre pieds , dont le commencement 
» et le terme sont encore irconnus;. . . . . et, 
» d’un autre côté, un amas.de piques , de haches, 
» de cuirass:s et de diverses armes gauloises et ro- 
» maines. La sablière de Barale, à six lieues d’Ar- 
» ras , nous a conservé , depuis 1800 ans, sous vingt- 
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deut pieds de sable, des vases romains de diffé- 
» rentes figures , des patères , des simpules, des 

jattes rondes et polies. Arras , Recourt, Feu- 
quières, elc., présentent aux dissertations des na- 
turalistes de nos jours , tantôt à ving-deux pieds, 
tantôt à plus de cent pieds de profondeur , des 
arbres entiers dans une terre bourbeuse, dont i!s 
sont "noircis et pénétrés depuis plusieurs siècles 
sans avoir rien perdu de leur nature combustible 
» en perdant leur couleur naturelle ». 


Ce long passage du P. Lucas est tiré d’un discours 
prononcé par ce jésuite, à la société Littéraire 
d'Arras, le jour qu’il y avoit été recu. Le Mercure 
rendit compte de cette sance, et l’extrait qu’il en 
donna est entré, depuis, dans le tome second des 
mélanges d’histoire: naturelle d’Allion-du-Lac , d’où 
j'ai tiré le morceau curieux que je vous envoie. 


Corneille Kemp, petit-neveu de Jean de Douum, 
assesseur de la chambre de Spire, et jurisconsulte 


lui-même , employé à Groningue ; où il mourut en 
1587, laissa sur la Frise un ouvrage latin en trois 
livres, qui n’est qu’une compilation ou jugement de 
Sufrid Petri, mais une compilation estimable et 
même précieuse (r). Dans ce recueil, quel qu’il soit , 


v'YS/U ss. 


(x) San titre est: Cornelii Kemp , de origine, situ , quali- 
tate et quantitate Krisiæ , et rebus a Frisiis olim prœclare 
gestis , libritres. Colon. Agripp. 15E8. in-8%. C’est à Cologne 


que l’auteur avoit été recu maître-ès-arts et bachelier en 
droit, 
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il se trouve des détails qu'on peut rapprocher des 
observat'ons du P. Lucas. L’auteur prétend que les 
tourbiers de Frise y ont été apportés de la Norwège 
par une suite des vastes inondations du déluge, et 
parmi les preuves qu’il donne de cette opinion, il 
observe que par-tout où l’on fouille cette terre ces- 
pitée, on trouve entre elle et le sable qu’elle cou- 
vre une prodigieuse quantité d’arbres renversés, 
des chènes , des sapins, etc. En quelques endroits, 
ajoute-t-il, on trouve sous cette même terre des 
pièces monnoyées d’or, d’argent, de cuivre, de 
toutes sortes de grandeurs, mais d’une empreinte 
très-grossière et tout-à-fait inconnue. C’est aux pages 
7 et 214 de son livre que Kemp fait ces deux re- 
marques. Je ne rapporte . pas, citoyen, le texte 
même; vous m’êtes pas du nombre de ceux qu’une 
citation latine puisse effrayer ; mais tons vos lec- 
teurs ne peuvent pas non plus goûter ce genre 
d’érudition. | 
À. propos de tourbes et de tourbières , j'observe- 
rai que dans la vie de Saint-Sturm ; abbé de Fulde, 
écrite vers 818, et publiée par Matillon, dans le 
tome III des Acta benedictina , il est question 
d’un amas de terre cespitée, dont on <e servoit pour 
faire de la chaux, rase ad calcem faciendam 
composita. Rase est le mot gras qui, en allemand 
actuel, signifie gazon. L’omission de cette particu- 
larité, dans l’art du tourbrer, par Roland, n’est 
pas une omission essentielle ; mais elle auroit pu ve- 
nir très-naturellement après indication qu’il fait du 
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passage de Pline sur les tourhières d’un peuple de 
Westphalie; et à celte occasion , citoyen, je vous 
ferai part d’un vœu que j'ai toujours formé. Je dé- 
sirerois qu’un jeune homme instruit et plein de cou- 
rage prit la peine de chercher dans les actes que 
je viens de citer, ainsi que dans les Bollandistes et 
autres répertoires de ce genre, tout ce qui peut avoir 
rapport à l’histoire naturelle, comme d’A ouesseau 
auroit voulu qu’on cherchât dans le fatras des an- 
ciens glossateurs du droit canon ce qui s’y trouve 
d’anecdotes précieuses pour le maintien de nos li- 
bertés. La tâche seroit pénible, sans doute , pour le 
jeune naturaliste; mais c’est pour cela que j’exige 
de lui de l’ardeur et du courage ; et si ces grands 
recueils ont été des trésors pour l’histoire et la géo- 
grahie, pourquoi Phistoire de la nature n’y puiseroit- 
elle pas à son tour, non pour former des compila- 
tions à la manière d’Aldrovandi, vaste fumier d’où 
Pluche a su tirer beaucoup de perles, mais pour 
recueillir des faits qui, rapprochés de nos connois- 
sances actuelles, serviroiént encore à les féconder 
et à les étendre de plus en plus ? 

L. T. H. 
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NEO SOL UE 
LES DINERS DU VAUDEVILLE. 


Prosrsr de Souscription pour Le recueil de 
Chansons intitulé : Les Diners du Vaudeville. 


Air du Curé de Pompone. 


Nous comptions d’abord , entre nous , 
Diner, chanter et boire ; 
Et sans chercher , comme des fous , 
Le temple de mémoire, 
Au cabaret, nous disions tous, 
Dans un j0yeux délire : 
e Ah! 
>. Celui qui viendra 
» Là, 
> Rira, 
» Nous ne voulons que rire (1) ». 


Air: Tous les Bourgeois de Chartres. 


Tout-à-coup un libraire (2) 
Chez nous demande accès. 


(x) Poyez nos Réglemens dans le premier Numéro des 
Diners du Vaudeville. 

(2) Le citoyen Huet, libraire au théâtre Feydeau, qui 
nous a adressé une très-jolie chanson, que nous imprime 
rions evec ez Prospectus | si nous n'avions pris l'engagement 


de n’imprimer que les chansons de la Société. 


Air de la Gamme (en miontant et descendant > 


ZLes Diners du Vaudeville. 
Il dit: « Je viens vous faire | 
» Part de votre succès. 
» On chante vos couplets 
» Dans le quartier de Chartre ; 
» De Vaugirard jusqu’au Palais ; 
» Du Gros-Caillou jusqu’au Marais ; 
» Et du Louvre à Montmartre ». 


Air du V'audeville de la Soirée orageuse. 


« Chez moi , le public arrivant, 
» Vient vous chanter, mêmé vous lire: 
» Et, rour le Numéro suivant, 
» À l’envi chacun veut s'inscrire». * 
_ & Eh bien! s’écrie un d’entre nous, 
> Puisqu’on veut nous chanter; nous lire, 
» Allez , publiezque chez vous 
> L'Europe entière peut souscrire ». 


Six commissaires , enchorus, 
Sont nommés pour le Prospectus. 


PROSPECTUS 


Air: Chantez , dansez. 


Nous promettons douze cahiers ; 
Douze par an, c’est bien honnête; 
Un chaque mois... Des trois premiers 
La livraison est déja prête (3). 
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(3) On recevra ces trois Numéros en souserivant , et les 
autres successivement , les deux de chaque mois, à dater du 2 


pluviôse. 
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Joli format ; de plus, notez.  … 
Que tous les airs seront notés (4), 


Air: Tarare , Pompon. 


À combien devons-nous * 
Mettre ces petits livres ? 
Des facultés de tous, 
Voyens, rapprochons-rnous. 
ÆEkh bien! ces petits livres 
Sont (le tarif est doux) , 
Pour Paris , de Sept livres 

Dix sous, 


Air : Sans cesse à la ville, à la cour ( de la Fête du Château ), 


Pour les autres Départemens , 
Le prix doit être de neuf francs, 
Sans doute, ce surcroît léger 
À la poste ne rendra guères…. 
N'importe ; elle peut s’en charger : 

Nos feuilles sont légères. 


Air: N’en demandez pas davantage. 


Des douceurs de l’abonnement 
Ils n’obtiendront pas l’avantage 
Ceux qui prendront séparément 
Des Numéros de notre Ouvrage. 


(4) Les airs de toutes les chansons imprimées Jusqu'à pré 
Sent seront délivrés avec le quatrième Numéro aux souscrip- 
teurs seulement; et dorénavant chaque air non enco?e gravé 
sera joint & chaque Numéro. 


M) * 
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Quinze sous pour un ; 
C’est le prix commun... 
Ils ne valent pas davantage (5). bis. 


Air : Courons de la brune à la blonde ; ou: Moi, j'aime le 
- mien ,; j'aime le mien ( dela Veiliée). 


Amateurs du Vaudeville, 
Qui, dit-on, nous recherchez ; 
Dans le centre de la ville, 
Vous irez souscrire chez 
Desenne , en son domicile (6) ; 
Chez Favre, Vente ou Forget; 
On vous offre encore , à lafile, 

Sept 
Libraires en et; 
Savoir: Huet (7), 

Et Bleue], 
Et Moret, 


(5) Jusqu'ici, les Numéros n’ont été vendus que X2 sols. 
Cetie augmentation est nécessitée par les frais de gravure des 


airs. A 


(6) Desenne , libraire , au Palais-Egalité ; 

Favre , idem; 

Vente , boulevard du Théâtre Italien , et au Théätre 
Italien ; 


Forget, imprimeur-libraire, rue du Four-Honoré. 


(7) Huet, rue Vivienne , et au Théâtre Feydeau; 
Bleuet, Pont-Michel ; 

Maret , cour des Fontaines ; 

Chevret, cloître Germain-l’Auxerrois ; 

Debret, ou Debray , Palais-Egalité ; 

« Brunet, rue du Coq. 


( Les ettres et l’argent doivent être affranchis }, 
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Et Chevret, 
Et Debret , 
Et Brunet , 
Un autre ....e/ (8), 
Lequel est 
Libraire au Vauderille. 


Air : Otor ! qui 1eût jamais dé naître ! 


Cordier (9) payé, si l’on suppose 
À l’ouvrage quelque débit, 
Nous voulons que le cœur dispose 
Des bénéfices de Pesprit. 
La Bienfaisance , 
Par préférence , 
Devra ce modeste trésor 
A l’Indigence , 
Que son silence 
Rend plus intéressante encor. 


4 or 
Aûüt : Æccompagné de plusieurs autres. 


Ce projet doit plaire aux auteurs, 
Aux lecteurs, 
Comme aux souseripteurs. 
Ah! quels plaisirs seroient les nôtres, 
Si l’on en tiroit quelque fruit ; 
Si, de ces DINERS , le produit 
En faisoit diner quelques autres ! 


(8) Celui-ci ne veut pas être nommé. 


(0) Cordier, imprimeur des DiNErs Du VAUDEVILEE, 
rue Favyart, 


‘ 
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Air : Waudeville de la Fausse Magie. 


Après ces couplets, le douzième 
Terminera ce Prospectus. 
Au nom de Baechus, 
De Momus , 
Paris... cinq nivôse , — an cinquième. 
. Piis , Barré, Deschamps , Radet , 


Ségur ainé, Segur cadet, 


PrexrIERr Chant d'un Poëme intitulé : La VEILLÉE 
DU PARNASSE. 


(Il commence par le bel épisode d’Aristée ) 


QuaAxp Borée aux Zéphyrs vient déclarer la guerre, 
Et ramène en grondant les frimats sur la terre ; 
Quand la nuit , prolongeant sa course dans les cieux, 
Semble usurper du jour l’empire radieux, 
Il est sur l’Hélicon de charmantes veillées. 
Là , sous l’abri secret des grottes reculées, 
Les Muses , tour-à-tour , d’un récit enchanteur 
Trompent des longues nuits l’importune lenteur. 


Une nuit que Phœbus , jaloux de les entendre , 
À l’insu de Thétis, près d’elle vint se rendre, | 
La sensible Erato voulut chanter l’amour; 

Pour la tendre amitié Calliope eut son tour; 
Et la vive Thalie, au folâtre sourire 

Joignit son luth badin à leurtouchante lyre ; 
Permesse, impatient d'écouter leurs concerts, 
S’arrêle ; et L'Aquilon n’ose troubler les airs. 
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Mes sœurs , dit Erato, si je romps le silence, 
C’est Amour qui le veut; tout lui doit la naïssance ; 
Vous-mêmes lui devez la lumière des cieux ; 

Les Dieux ont fait le monde ; Amour a fait les Dieux. 


Parmi vous cependant sa flamme est condamnée; 
Mais craignez-vous l’Amour conduit par l’hyménée ? 
Pour deux tendres époux je demande vos pleurs. 
Hélas ! peindre l’amour c’est peindre des malueurs ! 
Orphée er est la preuve, et mon récit expose. 
Mais je dois de ses maux vous relracer la cause. 

O mes sœurs ! gardons-nous d’offenser les amas ; 


Il est ; il est des Dieux qui vengent leurs tourmens. 


Dans ces rians vallons, où le fleuve Penée 
Promène entre des fleurs son onde fortunée , 
Poursuivi du destin, un berger demi-dieu 
A voit dit à ces bords un éternel adieu: 

Âristée est son nom : loin de ce doux rivage, 
Pleurant ses doux essaims que la parque rayage, 
Aristée égaroit ses pas et ses douleurs. 

Aux sources du Penée il accourt tout en pleurs ; 

Et là, tendant les mains vers ces grottes profondes : 
« O Cyrène! 6 ma mère! 6 reine de ces ondes ! 

Du bril'ant Apollon si j’ai recu le jour, 

Si vous êtes ma mère , où donc est votre amour ? 
Eh ! que m'importe, hélas! cette illustre origine , 
Si les destins jaloux ont juré ma ruine ? 

Est-ce là ce bonheur que vous m’aviez promis ? 
Cet Olympe où les Dieux attendoient votre fils ? 
Un seul bien ici-bas , mes abeilles si chères ! 

Euût de mes jours mortels adouci les misères : 
C’étoient les plus doux fruits de mes soins assidus ; 
Et vous êtes ma mère ! et je les ai perdus ! 

Crueile ! de mes pleurs ne soyez point avare ; 

Au sein de mes agneaux plongez un fer barbare ; 
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Et que mes jeunes ceps expirent sous vos cotips 

Si le bonheur d’un fils arme votre courroûx », 

Cyrène , assise au fond de sa grotte azurée , 

Entend le bruit confus d’une plainte égarée. 

Ses nymphes l’entouroient : sur leurs fuseaux légers 
Brille un lin de Milet teint de l’azur des mers. 

Là sont en foule Opis, Glaucé, Pyrrha,, Néere, 
Cydippe , vierge encor, Lycoris déja mère, (1), 

Nesé > Spio, Thalie, Oriope et Naïs, 

"De: blonds ire flottoient autour d’un sein de-lys ; 
Xanthe, Ephir, jeunes sœurs, filles duitieux Nérée, , 
Eeintes d’or l’une et l’autre , et d’hermines parée , 

Et l’agile Aréthuse abjurant le carquois,s 

Et la jeune Climène à la brilante voix; 


Pour charmer leurs lo’sirs, Climène ; au milieu d’elles , 

Leur chantoit de Véuus les amours infidélles, 
Les doux larcins de Mars, les fureurs de Vulcain, 
Et ses réseaux tissus d’un invisible aire ins) 

® Les Nymphes , en filant, écoutoient ees mbrvéllles : 
Quand un lugubre cri frappe encor leurs oreilles. 
Cyrène, en-palissant, tremble à ce cri fatal. 
Chaque Nymphe se trouble enson lit de crystal ; 
Toutes , avec effroi, gardent un leng silence. 
Plus prompte que ses sœurs, Aréthuse s’élance , 
Et, jetant ses regards sur la face des eaux, 
Lève sa tête humide et ceinte de roseaux ; 
Et de loin : O Cyrène! à mère infortunée ! 

Ton fils! ilest en pleurs aux sources du Penée ; 


*(x) Un auteur connu emprunta ce vers tout entier, et en 
imila plusieurs autres de cet épisode , encore manuserit, et 
composé plus de &ix ans avant la traduction imprimée, Foyez 
les justes réclamations de Clément en 1971 ; dans le premier 
volume de ses observations critiques, 

( Note de l’auteur ). 
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Il te nomme barbare ! A ces tristes récits, 

Va, cours, vole, Aréthuse; amène-moi mon fils ; 
11 a droit de deseendre en nos grottes sacrées. 


Elle dit: À sa voix les ondes séparées, 
Se courbant tout-à-coup en mobiles vallons, 
Recoivent Aristée en leurs souffres profonds. 
11 s’avance étonné sous ces voûtes liquides ; 
Admire avec effroi ces royaumes humides ; 


Tous ces fleuves grondans sous leurs vastes rochers, 
Et la source du Nil inconnue aux Nochers, 

Et l'Hèbre, et le Caïque, etle Phase et le Tibre 
Orgueilleux d’arroser les chamos d’un peuple libre ; 
L’'Hypanis à grand bruit sur des rocs écumans , 

£t le mol Anio s’écoulant lentement , 

ft l’Eridan fougueux ;, qui , dans les mers profondes j 
Précipite en grondant le tribut de ses ondes.’ 


Quand il a pénétré ce liquide palais, 
Cyrène, en l’embrassant, calme ses vains regréts. 
Chaque Nymphe à l’envi sert le jeune Aristée. 
Les unes, sur se$ MAIS, versoiént l’onde argentée; 
Un lin blane les essuie : et d’autres, à ses YEUX, 
Ofroient les coupes d’or, les mets délicieux. 
Mais Cyrène : O mon fils ! que cette liqueur pure 
Coule pour l'Océan, père de la Nature, 
Pour les Nymphes des bois , des fleuves et des mers. 
Elle dit : L’encens fume, ‘et les vœux sont offerts. 
Trois fois le vin se mêle aux flammes odorantes , 


Trois fois l: flamme vole aux voùtes transparentes. 


O mon fils! dit Cyrène à ce présage heureux ;, 
Won loin dès flots d’Egée est un devin fameux ; 
C’est V’antique Protée aux regards infaillibles. 
Sur des coursiers marins il fend les mers paisibles. 
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IL court vers l'Emathie ; et, côtoyant nos ports , 

De Pallène déja son Ghde touche les bords, 

C’est l’oracle des mers. Les Dieux lui font connoître 
Et tout ce qui n’est plus et tout ce qui doit être, 
Ainsi le veut Ne; tune; et lui seul, sous les eaux Ps 
Fait paître de ce Dieu les immenses troupeaux. 

Il sait de vos malheurs la source et le remède ; 

Mais par de longs soupirs c’est en vain qu’on l’obsède, 
Son oracle est le prix de qui l’ose dompter ; 

C’est lui que votre audace enfin doit consulter. 
Moi-même , dès que l’astre embrâsant l'hémisphère, 
Aux troupeaux altérés rendra l’ombre plus chère ; 
Je veux guider vos pas vers l’antre où le vieillard, 
Loin du jour et des mers se repose à l’écart : 

C’est-là que le sommeil invite à le surprendre. 
Chargez-le de liens; mais, prompt à se défendre, 

À vos yeux, sous ves mains , il se roule en lorrent, 
Gronde en tigre irrité, glisse et siffle en serpent , 
Dresse en lion fougueux sa crinière sang! lante, 

Et tout-à-coup échappe en flamme pétillante, 

Mais plus le Dieu mobile est prompt à s’echapper A 
Plus de vos nœuds pressans il faut l’envelopper : 
Vaineu, chargé de fers, qu’il vous rende Protés. 


D’ambroisie , à ces mots , parfumant Aristée, 
Cyrène lui souffla i’espoir d’être vainqueur : 
Ses membres respiroient l’audace et la vigueur. 


Dans les flancs caverneux d’un roc battu de l’onde 
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S’ouvre un antre ; à ses pieds le flotbouilionne et gronde, 


Mais il creuse à l’entour deux Golfes dont les eaux 
Loin des vents orageux accueillent les vaisseaux. 
Le vicillard, de €: roc aime le frais et l'ombre. 
Cyrène y Bsh son fils vers Le flanc le plus sombre, 
Et se dérobe au fond de son nuage épais. 


Déja l'astre du jour enflammant tous ses traits, 


üs LA ao) 
Des fleuves bouillonnant tarit l’urne profonde, 


Et du haut de sa course il embrâse le monde , ne, 
Des feux du Sirius tout l'air est allumé. 


Protée alors , nageant vérs l’antre accoutumé , 
Voit ses monstres , autour de sa grotle sauvage ; 
D'une rosée amère inonder le rivage ; 4 
Et, dans sa grotte assis, loin des feux du Soleil, 
Compte ses lourds troupeaux que presse un long sommeil. 


A peine il s’endormoit, que le. fils de Cyrène 
S’élance , jelte un cri, le saisit-et l’enchame. 
Protée , en s’éveillant ,s’agite dans ses fers ; 

Et, surpris des liens dont ses bras sont couverts, 
Tout-à-coup de son art déployant le prestige ; 
Fleuve, serpent, Oiseau, coule, rampe, voltige. 
Yains efforts! Et, cédant au bras victorieux , 

A lui-même rendu, sa voix l'annonce aux yeux, 
Que me veut ton audace , Ô jeune téméraire ! 

Et qui te fait tenter ma grotte solitaire ? | 
— Divin pasteur des eaux, tu le sais mieux que mOi ; 


Mes revers et les Dieux guident mes pas Vers toi : 
Parle ; j'attends mon sort de ta bouche sacrée. 


Protée alors frémit ; sa prunelle égarée 
Roule un bleuâtre éclat dans ses ÿéux menaçans ; 
E: sa bouche au destin prête ces fiers accens : 
« Les Dieux sont irrités; leur courroux légitime 
N’égale point encor tes revers à ton crime. | 
Du sein des morts , Orphée arme ces Dieux vengeurs. 
Malheureux! tu ravis Euridice à ses pleurs. 

» La Nymphe, un jour, fuyant ta poursuite enflammée, 
Pressa d’un hydre affreux la tête envenimée ; 
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TH] l’atteint; elle expire! à douleurs [6 regrets ! 
Ses compagnes en pleurs font gémir.les forêts ; 
Du Rhodope attendri les rochers soupirèrent ; 
Dans leurs antres sanglans les tigres la pléurèrent. 
Maïs lui , belle Euridice, en des bords reculés , 
Seul, et sa lyre en main , plaint ses feux désolés. 
C’est toi , qu#nd-le jour naît, toi, quand le jour expire, 
Toi, qu’appellent ses cris , toi , que pleure sa lyre ? 
Mais que ne peut l’amour! Orphée aux sombres bords 
Osa tenter vivant la retraite des morts , 
Ces bois noirs d’épouvante , et ces Dieux effroyables , 
Aux larmes des humains toujours impitoyables. 
Il chante : tout s’émeut; et du fond des Enfers 
Les mânes accouroient au bruit de ses concerts. 
Tels , quand un soir obscur fait gronder les orages , 
D’innombrables oiseaux volent sous les ombrages ; 
Telles , autour d’Orphée erroient de toutes parts 
Les ombres des héros, des enfans , des vieillards, 
Et ces fils qu’au bûcher redemandent leurs mères, 
Et ces jeunes beautés , à leurs amans si chères ; 
Peuple léger et vain, que de ses bras hideux 
Presse neuf fois le Styx qui mugit autour d’eux. 
De l’Erèbe à sa voix Les gouffres tressaillirent ; 
Sur leur trône de fer les Parques s’attendrirent ; 
L’Euménide cessa d’irriter ses serpens ; 
Et Cerbère retint ses tristes hurlemens. 


» Déja l’heureux Orphée est vainqueur du Ténare ; 
Il ramène Euridice échappée au Tartare ;! 
Euridice le suit ; car un ordre jaloux 
Défend encore sa vue aux eux de son époux. 
Mais, Ô d’an jeune amant trop aveugle imprudence ! 
Si l'Enfer rardonnoït, ô pardonnable offense ! 
Orphée impatient, troublé , vaincu d'amour , 
S’arrête , la regarde, et la perd sans retour. 
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Plus de trève ; Pluton redemande sa proie. 

Trois fois le Styx avare en murmure de joie. 
Mais elle : Ah! cher amant! qu’as-tu fait? quel transport 
Et nous trahit tous deux; et me rend à la mort ? 
Déja le noir sommeil flotte sur ni paupière ; 
Déja je ne vois plus tes yeux-ni la lumière; 
Orphée! un Dieux jaloux m’entraîne malgré moi ; 
Et je te tends cesimaïns quire sont plüs à toi! 
Adieu ! L’ombres'exhale. Orphée , au noir rivage 
Poursuit, embrasse en vain la fugitivé image. 
Mais comment repasser le brûlant Phlégeton! 
“Comment fléchir deux fois l’inflexiblé Pluton ! 


Quels pleurs ou quelsaccens lui rendroient son épouse ? 


L’Ombre ei" est pr Oo Rarque jalouse. 


» Sur les bords dà Strymon, déplorant sesrevers, 
Orphée erra sept mois sur des rochers déserts ; 
Aux tigres ,.aux forêts il conta ses disgracès; 
Les tigres , les forêts gémirent sur ses traces. 
Telle, pleurantla ruitsur'un triste rameau, 
Ses fils, sans plume encor , ravis dans leur berceau, 
Philomèle, au milieu des forêts attentives , 
Traîne ses longs regrets en cadences plaintives. 


» Ah! depuis qu’'Euridice est ravie à ses feux, 

“Nul amour, nul bymen ne flatte plus ses vœux, 

Son désespoir l’égare ; il franchit, dans sa course, 

Ces monts affreux où luit le char glacé de l’ourse ; 

I1 pleuroit ses amours: hélas ! deux fois trahis ; 

Quand tout-à-coup, 6 rage! 6 forfaits inouis ! 

Les Bacchantes en foule , assiégeant le Riphée , 

De leurs jalouses mains déchirèrent Orphée ; 

Lui percèrent le cœur de leurthyrses sanglans , 

Et semèrent au loin.sesimembres palpitans. 

Dans l’Hèbre impétueux sa tête fut jetée , 

Mais tandis qu’elle erroit sur la vague agitée, 
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Ses lèvres , qu’Euridice animoit autrefois,  -- 
Et sa langue glacée et sa mourante voix, 

Sa voix disoit encore: O ma chère Euridiée ! 
Et tout le fleuve au loin répétoit : Euridice ! » 


À ces mots, tout-à-coup élancé dans les, mers , 
Protée a disparu sous les flots entr’ouverts. 


C3 


LE BaRaun. 


HYMNE À.L A.BE AU T.É, 


Fragment dun Poëme sur l'Imagination. 
Tor que l'antiquité fit éclore des ondes, 
Qui descendis du ciel, et règnes sur les mondes 3 
Toi, qu’après la beauté l’homme chérit le mieux ; 
Toi qui naquis un jour du sourire des Dieux, 
Beauté! je te salue. Hélas! d’épais nuages 
À mes yeux presque éteints dérobent tes ouvrages. 
Voilà que le printemps reverdit les côteaux, 
Des chaînes de l’hiver dégage les ruisseaux, 
Rend leur feuillage aux bois , ses rayons à l’aurore; 
Tout renaît: pour moi seul , rien ne renaît encore ; 
ÆEtmes yeux, à travers de confuses vapeurs, 
Ont à peine entrevu ces tableaux enchanteurs. 
Plus aveugle que moi , Milton fut moins à plaindre; 
Ne pouvant plus te voir , il sut au moins te peindre. 
Et lorsque par leurs chants préparant ses transports, 
Ses filles avoient fait entendre leurs accords j 
Aussitôt des objets les images pressées  - : : 
En foule s’éveilloient dans ses vastes pensées ; 
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J1 chantoit! et tes dons, tes chef-d’œuvres divers 9 
Éclipsés à ses yeux, revivoient dans ses vers. 
Hélas! je ne puis pas égaler son hommage ; 

Mais dans mes souvenirs j'aime encor ton image. 
Source de volupté, de délices , d’attraits, 

Sur trois règnes divers tu répands tes bienfaits. 
Tantôt., loin de nos yeux , dans les flancs de la terre, 
En rubis enflammés tu transformes la pierre; 

Tu donnes en secret ieurs couteurs aux métaux, 
Au diamant ses feux , et leur lustre aux crystaux. 
Au sein d’Antiparos tu filtres goutte à goutte 
Tous ces glacons d’albâtre | ornement de sa voûte, 
Edifice brillant qui , dans ce noir séjour , 

Attend que son éclat brille à l’éclat du jour. 
Tantôt nous étalant ta pompe éblouissante , 

Pour colorer Parbuste , et la fleur , et la plante, 
D'or, de pourpre et d’azur lu trempes tes pinceaux. 
C’est toi qui dessinas ces jeunes arbrisseaux, 

Ces élégans tilleuls et ces platanes sombres, 
Qu’habitent la fraîcheur , le silence et les ombres. 
Dans le monde animé qui ne sent tes faveurs ! 
L’insecte , dans la fange , est fi: r de ses couleurs. 
Ta main du paon superbe étoïla le plumage ; 

D'un souffle tu créas le papillon volage ; 
Toi-même au tigre horrible , au lion indompté, 
Donnas leur menacante et sombre majesté. 

Tu départis aux cerfs la souplesse et la grace; 

Tu te plus à parer ce coursier plein d’audace, 
Qui, relevant sa tête et cadencant ses pas, 

Vole et cherche les prés, l’amour et les combats. 
À l’aigle, au moucheron tu donuas leur parure ; 
Mais tu lraitas en roi le roi de la nature. 
L’homme seul eut de toi ce front majestueux, 

Ce regard tendre et fier, noble, volu’tueux, 

Du sourire et des pleurs l’intéressant langage , 

Et sa compagne enfin fut ton plus bel ouvrage. 


Hymne à la Beauté. , 


Pour elle, tü choisis les trésors les plus doux , 

Cette aimable pudeur qui les embellit tous , 

Tout ce qui porte au cœur l’attendrit et l’enflamme ; 
Et les graces du corps, et la douceur de l’ame, 
L’homme seul contemp'oit ces globes radieux : 

Sa compagne parut , elle éclipsa les cieux. 

Toi-même t’applaudis en la voyant éclore; 

Dans le reste on t’admire, et dans elle on t’adore., 
Que dis-je ? cet éclat, des furmes , des couleurs, 

O Beauté! ne sont pas tes plus nobles faveurs. 

Non, ton chef-d'œuvre auguste est une ame sublime ; 
C’est l'Hôpital si pur dans le règne du crime ; 

C’est Molé , du coup-d’œil de l’homme vertueux, 
Calmant d’un peuple ému les flots impétueux ; 

C’est Bayard , dans les bras d’une mère plaintive, 
Sans tache et sans rancoOn remettant sa captive = 

C’est Crillon, c’est Sully, c’esttoi, divin Caton, 
Tenant entre les mains un poignard et Platon, 
Parlant et combattant , et mourant en grand homme , 
Et seul resté debont sur les débris de Rome. 


DELILLE. 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


LE succès des deux Veuves se soutient au Vau- 
deville; cette petite pièce est du meilleur ton, du 
meilleur goût , et rappelle le temps de la gaieté et 
de l’urbanité francaise. 

On a donné, dépuis;, le Mari supposé à qui 
avoit été bou mal accueilli, et quia ensuité 
obtenu plus de succès. 

Isabelle aime son jeune cousin Falério nait 
cela, sa mère veut la marier à un homme ridicule 
appelé Don Japhet de la Plata. La noce doit se 
célébrer dans trois Jours, il n’y a qu’une difficultés 
un seigneur voisin, Don Torribio de Los Fatalos , 
a promis de doter Fsabelle de 300 ducats, en recon- 
noissance d’un service signalé que son père lui a 
rendu; mais il a mis pour clause dans le contrat 
que lépoux lui seroit présenté aussitôt après le ma-- 
riage. Don Japhet a eu querelle avec Don Torri- 
bio, il en a reçu un soufflet dont il n’a pas demandé 
satisfaction ; il sait bien que le brave Torribio ne 
pourroit l’agréer , il refuse la dot; mais Isabelle, 
qui a ses raisons, ne veut pas désobliger son par- 
rein. Comment faire? Elle propose un expédient 
que Don Japhet accepte, c’est de faire passer Va- 
lério pour son mari, Don Japhet veut être de la 
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partié; comment le travestir ?  On--l’häbille en 
femme, et il devient la mère de-Valério.” 
Torribio est un être assez singulier, grand: ama- 
teur de la chasse, grand pourfendeur, espèce: de 
Don Quichotte, plein des idées des romans, ne s’expri- 
mant que comme un preux , et ayant une galanterie, 
un esprit, une gaieté, une probité cheväleresques 
et gothiques. Valério, qui est un jeune militaire 
lui plaît ;: il veut avec plaisir sacquitterde sa pro: 
messe; mais le notaire est absent , et il retient toute 
Ja famille à souper, et ensuite à passer la nuit dans 
son Château, les deux jeunes époux dans laicham= 
bre des ,Amadis, les mères dans celle des Tristans. 
On sent l'embarras extrême-des quatre personnages ; 
il faut se résoudre à tout avouer. Don Torribio par- 
donne aux jeunes gens, à condition que ce qui 
n’est qu’une supercherie deviendra une réalité ; Don 
J aphetn? a le choix que de se battre avec luijou d’épou- 
ser la mère d’Isabelle, et il accépte la: proposition, 
Le sujet de cette petite pièce est gai 3 ‘les 
couplets sont tournés avee esprit. Ces avaniages 
sufhsent bien pour faire oublier quelques: défauts 
et même des inconyenances dans le plan: Les rôles 
sont bien joués par les citoyens Duchaume , Henri 


et Chapelle, et. par les citoyennes Duthihin;ét et 
Blosseville. 


Le théâtre de l’Opéra-Comigque national vient 
d'établir un ouvrage qui a eu beaucoup de succès; 
il a été donné pour la première fois le 24 nivôse. 
; à 
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Les paroles sont’ du ‘citoyen Fapières, auteur de 
Paul et Virginie’, et la musique est du célèbre 
Grétry ; qui vient de donner encore un grand opéra 
dont nous aurons aussi bientôt à rendre compte ; 
Anacréon à la’ cour de Polycrates: 

-L’attente du public n’a point été trompée , et lés 
acteurs du théâtre de lOpéra-Comique : national 
ont prouvé, par les dépenses qu’ils ont faites pour 
cet ouvrage , par le soin avec lequel ‘ils Pont exé- 
cuté; leur respect pour un des artistes les plus dis- 
tingués de l’Europe, avec qui la gloire et les suc- 
cès léur ont été trente ans communs, : | 

Le sujet est tiré d’une jolie nouvelle de Florian, 
intitulée Claudine. L'auteur a changé les noms et 
transporté la scène en Suisse, pour y introduire un 
personnage dont le nom seul’ commande l'intérêt, 
dont les ouvrages: ont fait couler de douces larmes 
aux ames-sensibles, et'qui a fait du talent le plus no- 
ble usage, celui de faire honorer la vertu. 

À ces traits, chacun nomme déja Gesner, c est 
en effet lui qui oùvre la scène; elle représente un 
site de la Suisse ; le chantre de la nature, celui qui 
a su-la peindre dans ses écrits, lanimér dans ses 
dessins, donner des préceptes sur l’art du paysa- 
giste, admire la magnificence dé cette scène. Simon, 
son ami, vieillard riche et irréprochable , mais 
dont la probité est un peu âpre et sévère, l’entre- 
tient de ses inquiétudes; depuis huit mois, sa fille 
Lisbeth est allée chez son oncle, qui est aveugle, 
et depuis un mois elle ne lui a pas écrit. Gesner 
est bientôt instruit des motifs de ce silence par 
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Lisbeh, elle-même, qui Pimplore pour fléchir son 
père ;'la malheureuse a écouté un jeune Français 
que le goût des paysages avoit amené près dé Zu- 
rich; elle, a été sensible, elle est mère; mais depuis 
huit mois.elle n’en a plus ‘entendu parler. Cepen- 
dant ce jeune Français porte un cœur noble et hon- 
nête; après avoir servi avec distinction en Améri- 
que ; avoir signalé sa bravoure ‘et acquis quelque 
gloire, il revient près de Lisbeth satisfaire à un 
devoir sacré ; mais ne l’ayanñt pas trouvée à Zu- 
rich , il la cherche, etelle ignore son retour. 
Gesner n’a point une vertu farouche; il sait plain- 
dre l'innocence abusée ; 3 il promet sa médiation ; il 
attend que les travaux champétres, soient terminés, 
et ces travaux représentés sur la scène y. forment 
un tableau des plus rians et des, "aps gais.; 1l veut 
enfin instruire Simon... FE 
"Ce vieillard est occupé à lire à sa famille le poëme 
de la mort d’Abel, et la scène. offre le tableau si 
fnléressant de la me du père de famille. par 
Greuxe. IL est à l’endroit où Abel pardonne, à son 
frère avec tant de générosité et de douceur ; Gesner 
profite de cet instant pour raconter à ir hi le mal- 
heurde Lisbeth ,et obtenir .son pardon ; elle-même 
paroît. Le terrible Simon dans son premier mouve- 
ment: veut la tuer avec un'fusil qu’il trouve sous 
sa main ; il/l4 maudit , il la chasse 3 il déchire 
son portrait; Lisbèth au déséspoir veut se donner 
la mort; Dorval son jeune amant paroît;s Gesner 
conçoit quelqu’espérance de calmér Simon. 
Dorval a acheté. de Simon une chaumière voisine 
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de la sienne ; par le conséil de: Gesner on place l’en: 
fant de Lisbeth près de la chaumière ; Dorval, dont 
la bonté et la candeur ont. obtenu Pattachement 
de Simon, lui montre cet.enfant qu’il vient de trou- 
ver et qu’il veut élever ; Simon croyant ‘bièn qué 
c’est la fille de Lisbeth , supplie Dorval dé le lai 
céder ; il y consent ; Simon accable cet enfant dé 
caresses ; il. répand surson berceau :ses larmes pa- 
ternelles , et dans cet instant Lisbeth ; Dorval’et 
Gesner Paroissent, tombent à:ses pieds ; Simon eme 


brasse ses enfans et pardonne: : 


Cet ouvrage a eu le plus grand sucrès >. non pas 
qu’une critique sévère ne put trouver de grands dé- 
fauts au plan. Il est certain que le retour de Dor- 
val étant connu dès les premières scènes , on pense 
bien que la fin sera heureuse ; il est sûr que Simon , 
après avoir connu le retour de Dorval , ne se con- 
duit pas en homme sage en refusant d'assurer par 
Vhymen le bonheur de Lisbeth , et, de conserver 
l’honneur de sa famille , c’est ce qui est cause que le 
troisième acte produit moins d’effet ; mais le poëme 
offre des situations tantôt riantes » tantôt touchantes. 
Il y a du spectacle , de la gaieté, de l’intérêt; que 
faut-il de plus pour plaire et attacher ? 


On a principalement applaudi dans la musique 
les couplets chantés par Manette |; jeune sœur. de 
Lisbeth, qui presse toujours Gesner de parler à son 
père pour l’unir à son amant Adrien Fribourg, et 
qui par sa gaieté piquante jette de la variété dans Pou- 
grage. Plusieurs-airs de Lisbeth , de Gesner ; le tria 
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de la malédiction paternelle et le final du pre 
mier acte. “PP 

Les décorations sont d’un très-bel effet, les cos- 
tumes très-bien entendus, et les rôles très-bieu joués 
par les citoyens Chenard , Solier et Michu', et par 
. les citoyennes St. Aubin et Carline, 


L'Ixsrrrur national a tenu sà séance publique 
le 15 novôse. 


Le citoyen Lacépède a lu la notice des mémoires 
présentés à la classe des s'iences physiques et ma- 
thématiques, par ses membres et associés. 


Les premiers travaux présentés à la classe pens 
danÿ les trois mois qui viennent de s’écouler , a-t-il dit, . 
ont eu la chymie pour objet. Les citoyens Fourcroy 
et Vauquelin ont continué de l’entretenir du grand 
travail qu’ils ont entrepris sur les propriétés d’un des 
agens chymiques les plus intéressans à connoître, 
sur les divers phénomènes que présente l'acide 
sulfureux dans les différentes combinaisons dont il 
est susceptible. Lorsque la suite de ces recher- 
ches sera terminée , nous mettrons sous les yeux 
du public les résultats de leur ensemble , qui com- 
poseront véritablement l’histoire de cet acide , et 
qui, en complettant une. partie très-curieuse de la 
chymie, montreront comment l’on doit désirer de 


voir perfectionner les autres branches de cette vaste 
science. 


LS 


Le citoyen Lamarck.a examiné de nouveau les 
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principes généraux sur lesquels s’élèvent les théories 
de cette même science. Dans plusieurs mémoires 
qu'il a lus à la classe , il a tourné particulièrement 
son attention sur le résultat des altérations que la 
nature ou l’art peuvent faire subir aux molécules 
essentielles des corps composés. Il a considéré les 
diverses combinaisons , ainsi que l’union plus ou 
moins grande des substances qui concourent à for- 
mer ces molécules ; et conduit par ces recherches 
à s’occuper des couleurs des objets, il à proposé une 
échelle graduée à laquelle il donne le nom d’échelte 
chromométrique | par le moyen de laquelle on 
pourra réunir sur des tableaux méthodiques 2,700 
nuances absolument les mênes dans tous les temps 
et dans tous les lieux, et qui par conséquent pro- 
eurera des instrumens étendus et comparatifs à l’his- 
toire naturelle et à toutes les sciences dans lesquelles 
on a besoin d'indiquer les couleurs avec prétision. 
Un célèbre professeur d'Allemagne , Girtanner, 
avoit pensé qu’il falloit modifier un des points de 
la théorie moderne créée par les chymistes français, 
et que l’on devoit regarder le gaz hydrogène comme 
le radical de lacide muriatique. L’un de nos asso- 
ciés , le citoyen Vaninons de Bruxelles, a fait par- 
venir à la classe une suite d’expériences faites avec 
un très-srand soin, et qui, en indiquant les appa- 
rences qui ont pu faire illusion à Girtanner, cons- 
tatent de nouveau le point de la théorie française, 
que le professeur étranger avoit cru devoir révoquer 


“ 


en doute. 


Le 
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L'une des matières les plus précieuses dont les 
chymistes des différens âges aient fait l’objet de 
leurs méditations , l'or , ne se montre presque jamais 
à la surface ou dans l’intérieur du globe qu’au mi- 
lieu d’un’sable métallique , noirâtre et attirable à 
Paimant. Le citoyen Chaptal , associé, a voulu re- 
connoître la. nature de cette substance. Il l’a sou- 
mise successivement à l’action de l’air , de l’eau, 
du calorique , du soufre , du carbone , des acides, 


des alkalis, des différens fondans ; et comparant les 


effets qu’il a obtenus dans toutes ces épreuves, il 
croit devoir regarder ce sable magnétique comme 
une modification particulière du fer produite par 
la nature. 

Le citoyen Chaptal a aussi appliqué la puissance 
dont la chymie dispose à la recherche des qualités 
des sucs contenus dans plusieurs végétaux. Il a sou- : 
mis particulièrement à des essais multipliés , lés sues 
gluans de plusieurs euphorbes , ceux d’autres plantes 
de la même famille ou de familles différentes , les 
décoctions de quelques vésétaux à tige ligneuse, et 
le lait de plusieurs graines émulsives. Il a extrait 
ces sucs par des procédés qu’il a variés ; et réunis 


‘sant les résultats de ses diverses expériences, il ne 


se contente pas de chercher à répandre de nou- 
velles lumières sur Part de la teinture ; mais il montré 
la liaison des faits qu’il a observés avec les premiers 
développemens de l’embryon végétal. Passant ensuite 
à de plus hautes considérations, il expose l’origine 
du carbone , l’un des trois principaux élémens de 
toutes les substances végétales ; il fait voir comment 
‘ 
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ce carbone circule et se dépose dans toutes les par- 
ties de la plante ; et s'appuyant sur les ressemblances 
des produits que ses tentatives lui ‘ont donnés , avec 
ceux que l’on obtient lorsqu'on soumet aux mêmes 
agens chymiques le lait et le sang , ces sues ali- 
mentaires de l’homme et des animaux, il va jus- 
qu’à traiter de la manière dont ces derniers se nour- 
rissent. 


Le citoyen Tessier a voulu , ainsi que le citoyen 
Chaptal, jeter un nouveau jour sur les principes des 
végétaux ; et il a eu pour but de ses recherches la 
plante la plus utile à l’homme, le blé. Il a examiné 
cette matière glutineuse que donne la farine de fro- 
ment , et que l’on a nommée végéto-animale. I 
à voulu savoir dans quelle proportion chaque es- 
pèce ou variété de froment contenoit ce gluten dont 
la quantité plus ou moins grande influe beaucoup 
sur la bonté du pain ; et après avoir montré, .par 
des expériences , que la différence des engrais n’avoit 
aucun rapport avec labondance plus ou moins 
grande de cette substance glutineuse , il a tracé aux 
amis de Péconomie rurale la route qu’il falloit suivre 
pour arriver à tous les résultats qu’il a désirés. 


Le citoyen Tenon a donné le précepte et Pexem- 
ple d’une manière particulière d’étudier lorganisa- 
tion de l’homme et des animaux. Il a prouvé eom- 
bien il seroit avantageux d’examiner la conforma 
tion de chacune de leurs parties aux différentes épo- 
ques de leur accroissement, d: leur perfection ; de 
leur dépérissement ; et commencant par appliquer 


\ 
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cette méthode à des portions très-dures , et cependant 
très-variables , aux dents des animaux, et particu- 
lièrement à celles du cheval, il a découvert des 
faits nouveaux ; d’autant plus remarquables qu’ils 
servent à rendre raison d’autres faits déjà connus, 
mais difficiles à expliquer , et qu’ils doivent con- 
duire à des principes de physiologie ; féconds en 
conséquences. 

- Ce même animal , dont l’organisation a été l’objet 
des travaux du citoyen Tenon , l’a été aussi de ceux 
des citoyens Huzard et Gilbert , sous le point de 
vue de sa conservation. Le citoyen Huzard a lu 
à ce sujet un mémoire dans lequel il expose la na- 
ture et les causes .d’une des maladies les plus fu- 
nestes à cette espèce, de-ceHe à laquelle cn a donné 
le nom de vertige. Il a aussi présenté à l’Institut 
un travail dont le gouvernement a ordonne la pu- 
blication , et qui relatif, comme son prem.ier ou- 
vrage , à la santé d’animaux devenus nécessa ires à 
l’homme, expose les caractères généraux et pai'ticu- 
liers, les symptômes extérieurs et intérieurs, les « au- 
ses, les progrès et le traitement d’une ape in- 
lie qui a attaqué les bêtes à cornes d’u. ne 
grande partie des départemens de l’Est. De la cons. \- 
dération de cette maladie, l’auteur s’élevant à celle 

des maladies épizootiques en genéral , donne, avant 

de terminer son mémoire, des vues étendues,sur les. 
dangers des méthodes employées jusqu’ à présent pour 


les guérir , ainsi que sur la simplicité de celles que 
l’on doit y substituer. 


1 
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Un ouvrage qui sera l’objet de lattention de eeux 
qui s’intéressent aux progrès de l’instruction publi- 
que ,et particulièrement à ceux de la zoologie, vient 
d’être présenté à la classe par le citoyen Cuvier. 
Sous le nom de £ableau élémentaire de l’histoire 
naturelle des animaux , cet ouvrage destiné et à 
ceux qui cultivent la science et à ceux qui la pro- 
fessent , et à ceux qui l’étudient, offre dans un ordre 
_ méthodique et nouveau les vérités les plus remar- 
quables de celles qui ont servi jusqu’à présent à com 
poser l’histoire des êtres vivans et sensibles, fécon- 
dées pour ainsi dire par, leurs rapprochemens et par 
les vérités nouvelles auxquelles elles sont alliées, 

Nous devons encore dire au public que le citoyen 
Désessarts, poursuivant le travail très-considérable 
qu’il a entrepris sur la complication de la petite 
vérole ayec d’autres maux , a entretenu la classe: 
des effets que l’emploi du mercure peut avoir dans 
le traitement de cette maladie, et qu’en lui annon- 
çant an nouveau mémoire sur ce point intéressant 
de l’art de guérir, il a continué de développer 
devant elle le plan de recherches qu’ilAui avoit déja 
exposé. | 

Tels sont les mémoires relatifs aux sciences phy- 
siques, et présentés à la classe par les membres 
qui la composent; mais ses travaux sur ces bran- 
ches des connoissances humaines n’ont pas été bor- 
nés aux ouvrages qu’ils lui ont soumis. Empressée 
. de recueillir dés vérités nouvelles, ou de faire ser- 
vir à l’utilité publique des faits déjà connus, elle, 

a 


L! 
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a chargé deux commissions, la première, ‘de. s’oc- 
cuper des moyens de remédier à une maladie qui 
attaque et fait périr les ormes et d’autres grands 
arbres , et la seconde, d’éclaircr, par des recher- 
ches multipliées, des faits observés en Italie , en 
Allemagne et en Angleterre, sur l’action des se 
et sur l'influence de l’application des métaux, re 

lativement à l’irrilabilité ainsi qu’à la sensibilité , 
faits curieux dont le citoyen Guyton lui avoit fait le 
tableau , et pour l’étude d’une partie desquèls le gou 
vernement anglais vient de consacrer 2500 I. sterlings. 

Nous ne croyons pas devoir parler d’un grand: 
nombre de rapports qui ont occupé les membres de 
la classe, et qui, demandés, presque to :s par l’au- 
torité publique, et reulant sur des questions d’un vif 
intérêt pour les sciences, ou sur des procédés très- 
utiles dans les arts , ont exigé quelquefois d’assez: 
longs travaux, et ont souvent rappelé, confirmé ou, 
établi des principes importans. 

Mais nous ne pouvons passer sous silence les dif- 
férens voyages prolongés, entrepris ou projetés sous 
les auspices du gouvernement, et par des membres 
de la classe, dans le cours des trois mois qui viennent 
de finir, , 

Pendant que les citoyens Méchain et de Lambre 
ont continué de mesurer l’arc du méridien compris 
entre Dunkerque et Barcelone ; pendant que les ci- 
‘toyens Dolomieu, Gibert et Parmentier ont répan- 
du dans une partie de la France des semences fé- 
condes de connoissances en histoire naturelle, en 
agriculiure et en vétérinaire ; pendant que les ci- 


Tome F. S 
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toyens Bertholet, Monge et Thouin ont observé en 
Italie et les grands phénomènes que la nature y fait 
maître, et les ruines augustes et éloquentes dont elle 
s’y ést entourée, et les produits ingénieux de l’in- 
dustrie manufacturière, ét les ressources variées de 
l’art d’arroser et de fertiliser les champs; le citoyen 
Michaud, associé de la classe, que ses voyages en 
Perse avoient depuis long-temps rendu eher aux 
naturalistes , venoit au milieu des tempêtes de l’océan 
atlantique et malgré les horreurs d’un funeste nau- 
frage, rapporter à sa patrie et à l’Institut national 
les richesses de la science qu’il a recueillies en par- 
courant l’immense continent de l'Amérique septen- 
trionale, depuis Les bords glacés de la baye d'Hudson 
jusqu'aux rives fécondés arrostes par le grand fleuve 
de Mississipi. Le citoyèn Broussonnet adressoit à 
PJustitut et l'exposition des avantages que les sciences 
et les arts doivent retirer d’un voyase dans le Ma- 
roc, et le désir ardent de revoir ces côtes de Bar 
barie, déja parcourues par notre collèsue Desfon- 
taines, de s’enfoncer dans le vaste intérieur de 
PAfrique, et de conquérir à la science et au com- 
merce cette partie du monde jusqu’ici dérobée aux 
regards curieux des voyageurs par les déserts brü- 
fans qui l’environnent, et qui doit recéler, pour 
Parni des sciences naturelles, des trésors bien plus 
précieux que l’or renfermé dans son sein. Notre 
associé Brugnières ne cessoit d’énumérer les produc- 
tions de la nature dans la Turquie, dans l’Egypte 
ét dans d’autres contrées orientales; et enfin, la 
classe chargeoït deux de ses membres d’offrir à la 
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reconnoïssance publique , dans un travail d qui va être 
Iudans cetie séancé , les efforts heureux dont le ci- 
toyen Martin est Véri , des bords de TAmérique 
méridionale, fairé Honmage à l'Institut national, et 
qui ont assuré, dans la Guyanne française , la Prose . 
périté de,ces ‘épiceries devknues si nécessaires àl'Eu- 
rope, qui ont successivement enrichi: 1ant de na- 
tions fameuses, et qui, pendant long-tenups resser= 
rées dans un étroit archipel indien, afrachées à 
cette enceinte trop privilégiée par le courage éclairé 
du célèbre Poivre , rendues, pour ainsi dire, à la 
nature , qui les dvalt désfinées à tous Îés climats 
Eiosisés du soleil, sont maintenant ä$sez ‘ abon- 
dantes dans une de nos colonies, pour que lés ré- 
coltés qu’elles y donneront suffisent bientôt à à lé con- 
sommation dé la France. : 92054. 4108 69, à 

À peine l’Institut national existe-t-il depuis une 
année, et avant péu;de temps, une grande, partie 
de la surface de la terre aura été parcourue par 
plusieurs de ceux qui le composent. Pendant que 
la valeur de : nos légions triomphantes fait flotter 
au loin Pétendard. tricolor, ils vont faire entendre 
les accens de la science au , milieu des glaces amon- 
celées des pôles et des plages ardentes des contrées 
équatoriales, des cataractes retentissantes du nouveau 
continent et des solitudes silencieuses , de l’intérieur 
de FAIM» des forêts sauvages où. Phomme ne 
pénètre qu'avec peine, et des régions depuis long- 
temps soumises à sa puissance. Par-tout et la na- 
ture et l’art vont être forcés de. répondre à leurs 
voix, pour la gloire d2s sciences ét le bonheur du 

S a 
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monde. Ah! puisse la douce paix favoriser, accroître, 
multiplier ces généreux efforts! Puisse-t-elle, con- 
duite par. la sagesse, la liberté et la victoire, venir 
bientôt ranimer les arts, féconder le génie "3 con- 


soler l humanité ! 


“si citoyen Moses a lu la notice des mémoires 
-de Littérature du dernier trimestre. ' 


Le citoyen Prony >. celle des mémoires de Ma- 
thématiques. 

Le citoyen Talleyrand- Périgord , celle des mé- 
moires de la classe des Sciences morales et poli- 
tiques. Nous réservons ces trois notices pour le pro- 
chan numéro. 


+ Le icitoyen Séguin , es a développe la théo- 
rie de son procédé pour le-prompt tannage des 


Cuirs.: Mmrre 


Le citoyen La Romiguière a lu Pextrait d’un mé 


moire de lui, sur la signification du mot édée. 


Le Citoyen Desfontaines à lu l’extrait d’un mé- 
moire du citoyen Martin, directeur du jardin de 


botanique de Cayenne, ‘sur les succès qu’a obtenu 
la culture des épiceries à la Guyanne française. Le 
résultat en est bien satisfaisant , puisqu'il nous offre, 


dans une perspective prochaine, l’avantage de trou- 


ver dans cette colonie les épiceries nécessaires à la 


consommation de la France. Nous avons donné en en- 
tier cet intéressant: extrait dans notre dernier numéro. 

Le citoyen Le Brun a récité un épisode imité 
des Géorgiques > et qui fait, partie de son FOIS 
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des Feillées du Parnasse ; c’est Vhisioire d’Aris 
tée. Le public Pa souvent interrompu par de vifs 
applaudissemens. Les nombreux passages : où brille’ 
Pharmonie ! imitative ont 'été particulièrement sen- 
is, et d’une manière qui ne fait pas moins’ d’hon- 
neur à la délicatesse des organes des auditeurs qu’à 
la perfection du talent du poëte. Nos lecteurs peu- 
vent juger par eux-mêmes de la beauté de ce mor- 
ceau, qui se trouve, dans ce numéro du Magasin. 


Le citoyen Sélis a lu,de longues notions sur la 
littérature , et en particu'ier sur Péloquence. 


Le citoyen Dupont de Nemours a lu un morceau 
sur la sociabilité et sur la moralité des chiens , des 
renards et même des loups. 


Le citoyen Fontanes a récité une partie. % troi= 
sième chant de son poëme de la Grèce sauvée. 
C'est le morceau où ,il ‘peint le dévouement des 
"trois cents Spartiates qui, sous les ordres de :Léo- 
nidas, arrêtèrent les Perses aux Thermopyles, et 
y .laissèrent leur vie, La. grandeur des: images, la 
richesse des descriptions, l’énergie des sentimens et 
le bel organe de l’orateur ont excité un enthou- 
siasme qui s’est manifesté à plusieurs reprises par 
des applaudissemens prolongés 


Je citoyen Langlès a donné quelques notions sur 
des poëtes orientaux, et a lu la traduction de trois 
morceaux arabes. 


La séance a été terminée par la lecture du pre- 
mier acte de la tragédie de Junius Brutus, du 
S 3 
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citoyen Andrieux, Son. plan est'‘entièrement difé- 
rent de celuide Voltaire 5 il a plutôt imité la tra 
gédie italienne d’Alferi, He premier acle est tout 
en--action; Brutus tenant à sa main le poignard 
sanglant dont Lucrèce vient de:se frapper , excite 
les Romains à la haine des rois. On apporte le corps 
de, Lucrèce. Les dames: romaines demandent ven- 
geance 3 le. peuple la jure et court aux armes, Une 
simple lecture ne peut donner qu’une foible idée de 
toute cette action. 


re 


Lx conseil de conservation des objets de sciences 
et d’arts vient de découvrir, dans la bibliothèque 
d’un ex-jésüite: émigré, entfautres manuscrits ‘pré- 
cieux., trois cents'lettres ‘environ du célèbre évêque 
d’Avranches , formant deux volumes n-4°. Plusieurs 
sont ‘écrites desa mai: Îl'a revu et corrigé les: 
autres. : Ds 

T’abbé d’Olivet, dans l’éloge de Huet, détite: 
parmi les manuscrits de son illustre ami, dontil a 
éonnoissance , cinq à six cents léttrés, tant latines 
que françaises, écrites à des’ savans. 


Les lettres ci-dessus mentionnées étant toutes la- 
tines, né forment donc que la moitié de celles dont 
parle l'abbé d’Olivet. ‘ | 

D’Alembert a fait aussi un éloge de Huet. Il avoit 
eu communication d’un volume de lettres françaises 
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et manuscrites de notre savant académicien adressées 
la plupart au P. Martin, cordelier, à Caen. 
+ Il paroït que ce volume forme la seconde partie 
des lettres qu’indiquoit l’abbé d’Olivet. TL est entre 
les mains d’un savait qui est: digue de le posséder, 

Les cinquante-huit leltres latines de Huet, qui ont 
été publiées en 1712, par l'abbé Zilladel, dans le 
tome IT des Dissertations sur diverses matières 
de religion et de philologre , font partie des trois 
cents récemment trouvées, Plusieurs autres de ces 
dernières ont.é1é aussi imprimées à différentes épo- 
ques. On en trouve dansle Supplément de Chauf- 
fepié: au Dictionnaire de Bayle, à l’article 
Huet, Voyez: le même article dans le Morert en 
dix volumes. | 

LORS LCR LR SES 

Lx 5 de ce mois l’Institut national a nommé le 
citoyen Edme-Sébastien Jeaurat à la place d’as- 
tronome, vacante par la non-résidence à Paris du 
citoyen Ca sséni. À 


# 
+ 


rt 


LA mort a moissonné le citoyen Grenet, dont 
Ja mémoire doit être chère à ses concitoyens, et 
qui a des droits à leur estime et à leurs regrets, 
par les soins constans qu’il a donnés à des objets 
d'utilité publique et privée. C’est lui qui, par le 
moyen dune promple dessication, est parvenu à 
conserver la pomme-de-terre sous la forme de ver- 
michel ou de semoulle, Son procédé est maintenant 
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généralement répandu. Il à travaillé à faire du 
. bouillon avec des os,1à extraire’ de la potasse | des 
marrons d'Inde; et de la farine des racines qu’ il 
soupçonnoit pouvoir ‘en contenir. Il n’étoit point 
favorisé de la fortune, etile bien qu’il a fait dans 
‘sa pauvreté est un reproche à ceux qui ‘en font trop 
peu malgré leurs richesses. | RLISEES 


*“h 


LA chambre Phi-Harmonique désirant consacrer 
son élablissement-aux progres de la musique, a ar- 
-rêté, dans une-de ses séances , qu’il seroit décerné 
une médaille d’or, du prix de 206 liv. , ‘à l'artiste 
compositeur qui; avant te 1er* ventôsé prochain, 
lui aura présenté la plus belle syinphonie. 

Les ouvrages seront adressés, francs de port, 
au citoyen Fridzéri, à la chambre Phil-Harmo- 
nique, jardin Egalité} arcade n°. 59, à Paris, ct 
-porterônt uñe dévise qui" devra se lire sur un billèt 
‘acheté , renferniant-le nom de l’auteur. On publiera 
par la voie des journaux le nom ‘du compositeur 
qui aura obtenu le prix; les autres pourront faire 

‘retirer leurs cuvrages, qui leur seront remis avec 


leur billet non décacheté. Signé : Prousteau ,. 


Mont-Lours ; Mauclerc,' Baour, D. Hervier , 
V’almalete, Mondonville, commissaires’en exer- 
ecice’ (1). 


«» 
? 


o 


(n) Le citoyen Fridzéri se charge de toutes commissions 
‘relatives à la musique pour les départemens et pays alliés : om 
devra lui faire passenles fonds nécessaires. ‘- . 


1: 


SE 
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- Ir existe déja dans Paris deux  établissemens 
où les amateurs des sciences, de la littérature ét 
des arts peuvent se consoler des ravages du van- 
dalisme. foi 7 

- Les fondateurs du Salon | connu ci-devant sous 
le nom de Salon des. Etrangers ; ont crü qu’un 
troisième Lycée ne seroit pas de trop dans cette 
‘‘imniense Commune ; sur-tout sil offroit quelque 
avantage qui ne se trouvât point dans les deux 
autres. : s 

Parmi les ivre objets d’instruction , is ont 
‘choisi ceux qui pouvoient convenir au goût du plus 
grand . nombre , et ont désiré que l’utile ne fût point 
-séparé de l’agréable, 

Le: public jugera s'ils ont atteint leur but. 
Voici la notice des cours: Les souscripleurs ré- 
gleront eux-mêmes l’ordre ‘et heure des leçons. : 

La ‘nature est un livre placé sous les yeux de 
54 mais peu d'hommes savent y lire. On observe 
mal, quand on observe au hasard et sans méthode. 
Les faits alors restent isolés ; et sont plutôt les maté- 
riaux de la science que la science elle-même. Un 
Cours d’'Historre naturelle présentera l’énchaîne- 
ment qui, seul, peut leur donner ce caractère. 

La partie la plus intéressante dé la physique est 
celle qui a été la moins cultivée. La plupart des 
hommes ignorent jusqu’au nom des organes, dont le 
ressort et l'harmonie constituent leur existence. On 
abandonne une recherche si importante pour des ex- 
périences qui ne sont que curieuses. Un Cours d A- 
natomie raisonnée ; dégagé de tout ce, qui répugne 
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à la délicatesse des sens, rämènera l'étude der la phy- 
sique à.son principal das | 

Une né2ligence moins excusable encore est seletii 
concerne l'art de connoître son propre tempérament , 
de de fortilier, et de se soustraire à toutes les causes 
quidérangent la santé, . en accélérant les progrès de 
Pâge..Un Cours d'Hygiène exposera les principes de 
-cet art, re les préceptes de la médecine 
préservatrice. | | | 

La saive littérature est un autre Hééoi n plus généra- 
lement senti ; maisles lois du goût n’en sont pas plus 
approfondies pour cela. Un. Cours de Littérature 
ne laissera rien à désirer à cet égard. x 

De tous les attributs de l’esprit’, le plus mal appré- 
gié, mais le plus nécessaire, c’est la. justesse. Un 
Cours de Logique en facilitera l’acquisition, en ré- 
duisant l'art de raisonner à une seule règle accessible 
à tous les esprits, et applicable à tous les sujets .de la 
pensée. 4 

. Quelles, sont les ghaités physiques, les move in- 
‘inilotuëlles et les dispositions morales de chaque in- 
diyidu ? Comment mesurer la portée de son esprit et 
pressentir ses détérminations dans une aonjanciuibe 
donnée ? 

, Eelles sont les questions qu’on examinera dans un 
ours sur l.Art de-connoître les Hommes. 

Montrer aux femmes l’éminence du rôtéque leur a 
destiné Ja nature en les faisant dépositaites de notre 
bonheur ; associer pour elles la jouissance-des plaisirs 
àla pratique des devoirs, sera l’objet d’un Cours de 
Morale ; quileur est particulièrement consacré. 
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Les fondateurs du nouveau Lycée se flattent que lé” 
choix des professeurs ajoutera encore à intérêt de ces 
différentes leçons. 


Le cours de littérature sera fait par Lahar €, qui 
commencera par l’analyse du théatre de Racine. 


Les cours d’histoire naturelle et d’anatomie com- 
parée seront faits par S LE , ARE de physiologie 
au Lycée républicain. : 


« Le cours d’hygiène, par Æudin-Rouvière, pro- 
fesseur de la même science au Lycée des Arts. | 


Les cours de logique et de l’art de connoître les 
hommes par Pinglin , prpieseur de psychologie au 
Louvre. 


Le cours de morale par Demoustier , RES 
‘au Lycée républicain. 


Outre ces cours , qui formeront. enquelque sorte, le 
fonds du nouveau EL ycée,les souscripteurs y trouverout 
des professeurs pour toutes. les langues de l’Europe , 
les journaux nationaux et étrangers, et les produc- 
tions du jour les plus intéressantes. Des littérateurs 
distingués ont promis de donner des IRSAIRES des dis- 
courset des pièces de poésie. . 


- Afin que rien ne manque à la variété des ressources 
qu’on a voulu leur ménager ,ily aura, par décade, 
un cercle de danse , et par mois, un grand concert di 
rigé par Langlé, l'un des chefs du conservatoire de 
musique , et exécuté par les artistes les plus distingués, 
indépendamment des concerts particuliers d’ama- 
teurs, dont le nombre sera indéterminé. 


3 : 
LE 
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n 


vrais? 


* Il faut s’adresser, pour le prix et les conditions de : 
la souscription, au citoyen Prat ; secrétaire du: 
Lycée. . ( fé | L 

Il y aura ; en faveur, des souscripteurs seu- 
lement , un bureau d’avis et éd esses;, où les voya-. 
geurs Date étrangers trouveront tous les ren- 


seignemens qui peuvent leur être utiles. 


L'ouverture de ce Lycée. a. eu lieu le 27 nivôse, 
dans la maïson Marbeuf ; à l'entrée du Faubourg-! 
Honoré. 


L'assemblée: étoit choisie ; nombreuse :et très- 
brillante. [ 


Le citoyen le Brun, directeur du Lycée , a ou- 
vert la séance par un discours qui a rappelé l’exis- 
tence du Salon des Etrangers , qui, par son orga- 
nisation , avoit eu: un si grand succès en/1707 3 il 
a° parlé Fa Tépoqué  fâcheuse où les orages poli- 
tiques et les circonstances révolutionnairés ‘suspen-' 
dirent la continuation d’une assemblée qui faisoit les 
délicés des personnes qui la composoient. Il ne doute 
pas aujourd’hui qu'ayant recréé ce Sälon sous la 
dénomination de Lycée des Etrangers, cet.établisse- 
ment n’offre un double intérêt, celui de réunir les 
sciences utiles aux arts d'agrément ; il a ensuite dé- 
veloppé le plan et Pinstitution de la. nouvelle so- 
ciété (tr). 


(x) Il’a rappelé un article du réglement énonciatif des 
qualités exigées pour y être reçu ; une probjté intacte , une 


, ; 
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Le citoyen Adi Rouvière, médecin , a énoncé, 
dans un discours d'rtiodaction , les Sbjéts qu’il se 
‘propose de traiter dans son cours d’hygiène , science 
si utile aux gens du monde, et dont les préceptes 
“bien observés présérveront un grand nombre d’in- 
dividus dès maladies qui les affligent. Ce professeur 
indiquera le régime propre à chaque âge et celui 
qui convient aux deux sexes ; il développera :les 
moyens indiqués par la nature, et avoués par les 
règles de l’art. Nous ne Re pas que ce cours 
ne soit très-intéressant sous tous les rapports. 


Le citoyen Pinglin enseignera , dans son cours 
de logique, l’art de bien raisonner , celui d'acquérir 
Ja justesse d’esprit, qualité si précieuse. et si rare : 
la logique naturelle est un don que peu d’hommes 
possèdent ; ce professeur leur en présentera les élé- 
mens ; et en a 7 LE les règles ; il consacrera 

un autre cours à l’art de connoîre les hommes, de 
les apprécier et: de:les juger. 


Le citoyen Sue a fait connoître , d’une manière 
simple et claire, le but de ses cours d’histoire na- 
‘turelle , de physiologie et de TRE 


à na soignée , anteésst du be) et sur-tout l’obli- 
gation de respecter les lois et le gouvernement, en ne se per- 
mettant rien qui pût b'esser les prétentions ou attirer la haine 
des partis. C’est sans doute , a-t-il dit, à la sagesse du régle- 
ment que cette société dût la tranqui lité dont elle a joui au 
milieu des orages qui agitoieut cette grande cité , jusqu’au 
moment où le soupçon plana sur toutes les têtes, et que le 
seul titre d'homme probe ou d’étranger fut un titre de pros- 
éription. C’est d’après les mêmes principes et les mêmes bases 
que l'établissement se rouvre aujourd’hui. 
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_ Dans un discours plein d’esptit ; de sensibilité, 
de graces et d’aménité, l’auditoire a reconnu sans 
peine l’ingénieux auteur des Lettres à Emilie ; le 
citoyen Demoustier x ce professeur fera un couts 
de morale principalement consacré anx femmes. 
Le sujet est piquant et neuf, et sera parfaitement 
bien traité, | 

Laharpe a prononcé un discours savant et pro- 
fond sur la tragédie chez les Grecs, qui sert d’in- 


troduction à l’analyse du théâtre de Racine, qui 
sera l’objet de $on cours au Lycée. | 


La séance a été terminée par une musique déli- 


cieuse. L’exécution en.avoit été confiée aux meil- : 


léurs artistes musiciéns que la France possède, Ozi, 
Frédéric, Devienne, Salantin, Blasius ; un des chefs 
du conservatoire dé musique, Langlé, dirigeoit ce 
concert, où la citoyenne Rollandéau et les deux 
Adriens ont chanté avec infiniment de goût. 


Nous invitons les étrangers et les habitans de Paris 
à voir la maison Marbeuf, unique dans son genre ; 
‘ils répèteront ce que éhaqué spectateur se disoit à 


Tui-mêmé , comment un local aussi enchanteur ét . 
aussi richement décoré a-t-il pu échapper à la fu- 


reur destructive.et à la démence révolutionnaire ? 


C’est le temple des arts, le perfectionnement du : 


goût ; en s’associant à un pareil établissement, on 
se prépare des jouissances bién douces que nulle 
autre ville du monde ne peut présenter, 


4 
L 
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Le bureau où l’on recoit les souscriptions est ou- 
‘vert tous les jours au Lycée ; il y aura des demi- 
abonnemens ; les femmes payeront la moitié moins 
que les hommes. On est inscrit sur le registre avant 
d’être admis membre de la Société. 


. 


LIVRES. DIVERS. 


MORALE. 


PnriNcrPes et questions de morale naturelle ; 
nouvelle édition , destinée. à ,servir de sup- 
plémenk eb de correctif aux œuvres morales 
de 14 Rocarrowcaurr. De l'imprimerie de De. 
lance. À Peris , clez Desenne > libraire , au Pa- 
lais- Egalité; Delance > imprimeur , rue de la 
Harpe , n°. 133. 1796 , én-12 de deux cents 
quatre-vingt-dix-huit pages. | 


Le public connoissoit déja les principes en ques- 
tion , que l’auteur a corrigés et revus avec soin. 
Il assure que le temps est plus favorable à La 
liberté de penser, et qu’il en & profité pour 
. faire plusieurs additions importantes. Plusieurs 
de ces questions sont très-intéressantes, En Jetant les 
Jeux sur celles concernant le choix d’une épouse , 
on sent bien que le citoyen Fortia, auteur de cet 
écrit, en a fourni un excellent. On lit les autres avee 
le même intérêt, Ensuite vient une nolice historique 
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sur les maximes, qui concerne les différentes édi-. 
tions de cet ouvrage , et principalement celle donnée 


par le citoyen Suard. Ce volume est terminé par 
une espèce de commentaire sous le titre d’observa- 


tions sur ces mêmes maximes. Le citoyen Fortia ’ 


les explique, les justifie ou les censure. Par-tout on 


reconnoît un philosophe ami de la vertu , et un. 


critique judicieux. 


Carire et PorrDpore , par J. J. BArTHÉLEMTY , 
auteur du Voyage du jeune Anacharsis en 


Grèce. À Lausanne , ‘chez les Marchands de Nou- : 


veautés, 1-12 , 1796. 


L'éditeur ayant lu l’article de notre journal, où 
nous revendiquions ce roman en faveur de son vé- 
ritable auteur, s’est empressé de le faire réimprimer 
avec le nom de Barthélemy. Cela est très-bien fait, 
et on ne peut que lui désirer beaucoup de débit. 
Mais ce qu’on ne regardera pas comme aussi louable, 
c’est d’avoir compilé les deux éloges de Barthélemy, 
Pun imprimé dans notre Journal > et Pautre publié 
par le citoyen Nivernois , sans citer aucun des deux. 
Non content d’en emprunter les faits et les réflexions, 


il en copie littéralement le style, sans s’embarrasser 


de la différence qu’il y a dans celui de ces deux écrits. 
En un mot , jamais l’on a été plagiaire avec plus 
d’ineptie et d’hardiesse. 
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OUVRAGES DU CIT. MILLIN, 


| Anriquirés Narronazrs, ou Recueil de Mo- 
 numens , pour server à L'Histoire générale et 
… particulière de La France , tels que Tombeaux , 
… Inscriptions , Statues , l'itrauæ , Fresques ; etc. 
. tirés des Abbayes, Monastères , Châteaux et aulres 
» lieux devenus Domaines nationaux. 

Il paroït déja 4 volumes #n- 40. à 42 livres le 
* volume, et 4 volumes cn-/ol. à 72 liv. le volume , 
Len feuilles. ( On ne tire ce dernier format qgm’à 
» 200 exemplaires. ) Ghaque volume est composé de 
4 à 500 pages et d’environ 60 Estampes. 

Les Monumens décrits dans cet ouvrage sont 
presque tous aujourd’hui détruits ou dégradés; Pau- 
teur a encore beaucoup de Mémoires et de Dessins. 
* Le cinquième volume est sous presse. 


EE 


Erémens D'HrsrorRe NArureLLE à l’usage de 
la jeunesse , ouvrage qui a remporté le prix au 
jugement du Jury, pour les Livres élémentaires, 
un volume 41-80. 3 liv. 


MinéraroetEe HomériQuE , on Description des 
Minéraux dont il est question dans les Poëmes 
d’Homère ; ouvrage où se trouvent des détails sur 
VPhistoire des Arts dans la haute Antiquité ; &1-6°. 

Det Dv, 10:s: 


# 


…_. Ixrronucrion à l'étude des Monumens An- 
figues , 11.45. 

4 . Inrropucrron à l'étude des Pierres gravées , 
| sn-80. 1 liv. 4 s. 

D. Ixrronucrion à l'étude des Médailles, in-8°. 
Lx liv. 10 s. 


* On a tiré de ces trois Ouvrages douze exemplaires 
sur papier vélin : le prix est de 5 liv. 
Ga à ÿ 
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Des Hriiclés contenus dans ce numéro. 


+ 


Asa o No met L.'T.H. Sur Hé tatai de ë 


£ 
Jérôme Lalande. Histoire de court- Saint-Quentin, Sad. 


 l'Astronomie, pour l’an qua- O'É STE. >: 
trième de la République fran: : VA 
çaise ; 1796, 145! Prospectus des Diners du re “k 
ARITHMÉTIQUE. re RARE Ce ER 
Develay. Arithmétique d'Æ- Le Brun. A me M ne ( 
UE 162 poème intitulé : la Feillée du 
P HYSrTQUSE. FRE OMS a9T: 41 
Cazalet. Sur l’électrioité ; 185, Dee. Hÿn M te la Beontép | 
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ARCHITECTUNAK. 
Sur lembellissement du Jardin Nouverres LITTÉRATRES. 


nalional , 186: Théétre du Waudeville , 262 “à 


à 
HISTOIRE FCCLÉSIASTIQUE. AGIR de CROATIE 4 


LE ÿ national , ; 
J. Brez. Histoire des V'audois, VENDEE p Instit:national,267 1 
: s | 


ARE 195 | Lettres de Huet, 
LITTÉRATURE. INominalion du citoyen Jaurat, 
James Harris. Recherches sur 279 
l'origine et les progrès de la Mort du citoyen Grenet, ibid. 
Crilique, traduit de l'Anglais Chanëre Phil-Harmonique ; 


per A, L. Millin, 207 280 % 
LITTÉRATURE FRET Ouverture duT;ycée des Etran- * 
Schweighæuser. Notice sur un S8®7S» ebr : 


passage de Simplicius, 219 LIVRES DIVERS. 
MELANGES. | Moral 

-C: Œuvres complètes de OAI 

mia 223 Principes et questions de Mo 

SL Mon défiler mot out ral nofurelle 3 edc. 287 

la correspondance liftéraisede J. J. Barthélemy. Carile et. 

Peñesc, ete, 299, re A 288 | 
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| ENCYCLOPÉDIQUE, 


OU 

JOURNAL DES SCIENCES, 
DES LETTRES zr DES ARES ci 
Re RÉDIG £ ; ae. 
res Par À. L MiLLin. 


AVIS DES ÉDITEURS. 
Le prix de ce Journal est fixé : 


à 9 francs pour trois mois ,, 
18 francs pour six mois, 
36 francs pour un an, 
; pet pour Paris que pour les Départemens , france de port. 


» .Ox dut Sue au Bureau du Journal pour se 
ocurer tous. les Livres qui paroissent en France et chez 

‘ Œ 4 
Mrtcanger > et pour tout ce qui concerne là Librairie an- 


léienne et moderne, 
f 


VE Journal , auquel la plupart des hommes qui ort 
un nom distingué , une répulation justement acquise 
“ans quelque partie des arts ou des sciences , telsque les 
RE BiTAUBÉ, Caganis y CAILLARD , CHENIFRr, 


dome ff, (ane, An.) 


DausenToN, DELLE, DesronTAiNEs , Doromiev, 
FonTANEs, FourcroY ,; HAELÉ, Hauy, HERMAN, 
LAcEPEDE, LAGRANGE, LAHARPE , LALANDE, 
Lamanxz LANGLËS, LAPLAcR, LEBRUN, Leroy, 
L'agrrriErR , Menrerre , Morezcer , Not, 
OBErLIN , PAsTORET, SrcanD , SuAaRD, etc. etc. 
contribuent, contient lextrait des principaux ouvrages 
natjonaux; on s’attache sur - tout à en donner une 
analyse exacte, et à la faire paroître le plus prom- 
ptement possible après leur publication, On y donne 
une notice des meilleurs écrits imprimés chez 
l'étranger. ri 

On y insère les mémoires lés ‘plus intéressans 
sur toutes les parties des artset des sciencs;onchoi- 
sit sur-tout ceux: qui sont propres à en accélérer 
les progrès. l : 2 


On y publie les découvertes ingénieuses , les inven- 
tions utiles dans tous les genres. On y rend compte 
des expériences nouvelles , de la formation et de l’ou- 
verture des Muséums. On y donne un précis de ce 
que les séances des sociétés@littéraires ont offert de 
plus intéressant , une description de ce que les dépôts 
d'objets d’arts et des ‘sciences renferment de plus 
curieux. 


On y trouve des notices sur la vie et les ouvrages | 
des Savans, des Littérateurs et des Artistes distingués À 
dont on regrette la perte, enfin , les nouvelles litté- 
raires de toute espèce. $ 


Ce Journal est composé de six volumes in-8°. par 
an, de 600 payes chacun, et de gravures en regard 
des articles qui en exigent. Il paroît tous les quinze ! 
jours un numéro de 9 feuilles. F4 


On s'adresse, pour l’abonnement, au Bureau du 
Magasin Encyclopédique, rue S. Honoré, N°. 94, vis 
à-vis le passage S. Roch. 


Il faut affranchir les lettres et charger celles qui fe 
eontiennent des assignats. Et 


189 


a LP UV 8) 10° UE. 


NAVIGATION AERIENNE 


Paxur la foule des événemens intéressans dans 
tous les genres que ce siècle offrira aux regards de 

. Ja postérité, on distinguera, sans doute , l’inven- 
tion des machines aërostatiques qui, d’abord, n’ont 
été considérées que comme un objet d’amusement, 
et auxquelles a été ensuite attribué le gain d’une 
bataille. 


In ’ÿy avoit guères plus d’un siècle que le secret 
de la pesanteur de Vair avoit été découvert par 
Pascal, lorsque ces mêmes montagnes où Pascal 
avoit fait ses expériences virent éclore une nouvelle 
invention qui en dérivoit nécessairement. 
. Puisque, Pair est pesant et qu'il s'élève, l’at- 
mosphère renferme diverses masses d’aîr plus ou 
moins pesantes qui tendent à se mettre en équilibre, 
… et dont la cohérence forme les nuages que nous 
4 voyons. suspendus sur nos têtes. | 
M: Le feu , en divisant les parties de Pair , lui fait occue 
| percun lus grand'espäce et il n’y a pas une dé nos 
» chéminées qui ne nous offre le phénomène d’un 
#7 nuage formé de cette manière ; et s’élevant au-des- 
- sus de’ nos’ maisons pour ap s’'incorporer dans 
… d'autfesnuages, ou en composer de nouveaux, 
Tome , TE 


s 


299 S Physique. 

Cette expérience si simple et si cd frappa les 
yeux de Montgolfier ; il réfléchit qu’en renfermant 
ces VApeurs produites par le feu dans un tissu 
compact ‘qui les empêchât de se mêler à l'air en- 
vironnant, l’ascension seroit plus rapide et plus du- 
rable. Telle est l’origme des premee ballons , dont 
il est le créateur. 

Ses idées se perfectionnèrent ; il vit que le vo- 
lume du ballon pouvoit être assez augmenté pour 
le rendre capable de soulever un fardeau considé- 
rable. Première utilité de ses expériences , de la- 
quëlle on n’a peut-être point encore tiré un assez 
grand parti. : 

Le poids d’un animal peut’ être aussi soulevé, 
Mais l'animal pourra-t-il respirer un air plus élevé 
que celui qui sert d’enveloppe à la terre? Le pas- 
sage subit d’une couche de l’atmosphère à l’autre 
ne peut-il pas altérer l’équilibre des humeurs? La 
terreur que peut lui inspirer un état si nouveau ne 
Jui nuira-t-elle pas aussi ? On essaÿya donc d’abord 
d'enlever des animaux, et le succès produisit un 
nouvel effort. 

LH Enfin l’homme put habiter , pour ainsi dire, un 
nonvel élément : une nouvelle navigation fut créée , 
un art inconnæ--à toute Kabturé vint offrir aux 
sciences un nouveau germe à  féconder. 

La physique s’en empara la première ; elle con- 
noissoit une espèce d’air distinguée par le mot Jixe , 
huit fois plus légère que l’air ordinaire, et consé- 
quemment remplissant mieux lobjet des machines 
aërostatiques que la vapeur produite par de la paille : 


_ 
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brûlée dont s’étoit servi Montgolfier. Aux enve- 
loppes de papier qu’il employoit on subslitua des 
taffetas plus légers et plus imperméables à l'air, et 
c’est avec ce double secours que Charles et Robert 
firent leur belle expérience aux Tuileries. 
Ce n’étoit pas tout de s’élever , il falloit se trans- 
porter d’un lieu dans un autre: les vents offrirent 
un moyen facile. Le passage du bras de mer qui 
sépare la France de l’Angleterre fut tenté par ce 
secours ; et , après un essai malheureux , Blanchard 
se rendit célèbre par cette périlleuse traversée. 
La navigation aërienne seroit parvenue à sôn plus 
haut période, si les aëronautes pouvoient , avec le, 
secours des vents, se diriger dans les air$ comme 
le pilote sur son vaisseau; mais celui-ci a l’avan- 
tage d’être soutenu par un fluide plus dense, qui 
lui donne un point d’appui contre l’action trop forte 
ou contraire des vents, tandis que la machine 
aëroslatique semble ne pouvoir être que le jouet 
du mobile élément qui l’agite et la comprime. 
Cette machine peut cependant employer deux 
directions contraires , l’une verticale , qui, par l’ac- 
- tion de la pesanteur du fluide environnant ou la 
» sienne propre; la fait monter ou descendre ; l’autre, 

horizontale, qui, par Paction des vents, la pousse 
ÿ ét l’entraîne toujours dans le même sens. La corm- 
“ binaison de ces deux forces opposées peut être eni- 
+ ‘ployée pour ménager une direction différente de 
* celle du vent. Tel est l’objet d’un mémoire qui a 
. été présenté au Directoire, et dont l'extrait seule- 


ment a été mis sous nos yeux, 
| T a 
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Cet extrait nous a paru tellement abrégé , qu’il 
nous a été quelquefois difficile de saisir bien dis- 
tinctement les idées de l’auteur, dont nous allons 
cependant tâcher de rendre un compte exact. 

Il donne à sa machine la forme du poisson qui, 
doublement incisive , coupe le fluide dans le sens 
vertical, et le perce dans le sens horizontal. 

Il habille son aërostat d’une espèce de carcasse 
formée par plusieurs bandes d’osier 2 qui, en se 
traversant sur l’enveloppe, soutiennent à leurs points 
de rencontre autant de baguettes sur lesquelles sont 
tendues des bandes de taffétas qui embrassent tout 
le corps du poisson aërien, et forment, autour de 
lui : plusiurs colliers obliques et parallèles de forme 
ovale et très-oblongue. 

À ses deux extrêmités et aux points de solidité, 
qu’y forment toutes Tes bandes d’osier .en s’y réu- 
nissant , sont ajustés deux gouvernails faits aussi en 
taffetas tendus sur de légers châssis , et destinés 
à changer la direction du poisson à l’égard du vent 
et par l’eflet du vent même, suivant la: volonté du 
nayvisateur, qui , de sa nacelle, les fait mouvoir 
par des cordone, 

Un des avantages de la forme choisie est que les 
‘voiles pouvant être cachées les unes par les autres, 
et conséquemment se multiplier sur La longueur du 
poisson aërien sans douner plus de prise au cou- 
Tant, il devient facile d'employer, contre la colonne 
d’üir,et pour la direction, l'effort d’une surfaces 
égale à celle que l’action du vent lui pourra op- 
poser, 
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Nous allons rapporter les termes du mémoire lui- 


même. 


C0. OR En 


« En âdmettant cette égalité de la surfice favo- 
rable à la direction, à celle qui lui est contraire, 
lobliquité de ces deux surfaces etant aussi évale, 
quand l'eflort horizontal du vent s2ra moins grand 
que Peffort vertical du mobile, celui-ci réussira 
à se mouvoir contre le vent même. : | 

» Quand il y aura égalité entre les deux forces, 
il ne parviendra plus qu’à se maintenir contre 
le courant , et cessera de pouvoir Je vainere. Mais 
cette simple résistance lui sera d’un merveilleux 
secours quand il voudra se mouvoir dans d’autres 
directions. fl 

» Lorsque l’action du vent deviendra la plus 
forte , le LG aérien sera forcé de céder, et 
sa résistance alors ne pourra plus lui servir qu’à 
parcourir des lignes plus ou moins rapprochées 
de la direction du courant, selon que celui-ci 
sera plus ou moins supérieur: 

» Nos sucrès contre le vent vont donc dépendre 
de la force ascendante et descendante que nous 
saurons donner au mobile, et de la transition su- 
bite de l’un à l’autre de ces deux mouvemens. 
C’est à augmenter leur vivacité, à lés faire se 
succéder avec promptitude que doivent tendre, 
nos efforts. Les vailes et les deux  gouvernails 
ajoutés à l’aërostat ne servent encore qu’à faire 
éprouver des modifications nécessaires et de plus 
en plus partiaulières à la force verticale qu’il agit 
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» de lui donner. Voilà l’ame de Ja navication 
» aërienne.. . + 

. «+ . . » Pour donner à lacrostat le mouve- 
» ment vif et continuel qui doit servir à le diriger, 
» nous allons le soumettre à l’action composée &e 
» deux forces contraires qui tendront sans ‘cesse à 
» l’emporter Pune sur l’autre, se surmonteront tour- 
» à-tour, le feront passer continuellement d’une 
» prompte contraction à une prompte dilatation, 
» et le forceront, ‘par ces variations répétées de son 
-» volume et de sa pesanteur relative, à s’enfoncer 
» et à s'élever toujours de nouveau ads le fluide 
» qui le soutient ». 


La première, nommée force cornpressipe, est 
“produite -extérieurement par un filet tissu et ajusté 
de manière qu’en le tirant par les cordons qui en 


descendent, et-qui aboutissent à la nacelle, il se 


crispe de toutes parts et augmente la pesanteur re- 


lative du mobile par la réduction forcée de son 


volume. Cette compression , qui croît ou s’afloiblit 
suivant qu'on resserre ou qu’on relâche le: filet, 
sert à rendre le mobile alternativement plus lourd 
et plus léger que le volume d’air qu’il déplace, en 
le restreignant à une capacité plus petite, où en 
lui rendant toute celle que peut lui PART le gaz 
qui lPanime. 

La seconde, nommée ea expansive , est bre 
duite intérieurement par l’effet de l’air raréfié qu’on 
“introduit, qu’on renouvelle, qu’on redilate et qu’on 
diminue à volonté par un mécanisme particulier, 
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On tire ici un nouveau pari de la descente et de 
l'ascension, en employant, pour animer cé méca- 
nisme, une roue p'acée horizontalement sous la na- 
celle, et qui, par les aîles inclinées qu’elle pré- 
sente à la colonne d’air, tourne dans un sens ou 
dans un autre, suivant que l’on monte ou qu’on 
descend. Parce moyen, la force motrice extérieure 
à l’aérostat n°y suppose la présence’ d’aucun poids, 
et la roue qu’elle fait tourner n’est que l’assemblage 
des leviers qui le reçoivent et le transmettent. 

L’un des grands avantages de ce mécanisme , que 
l’on anime ainsi par laction verticale du mobile, 
est la possibilité de mettre , pendant un grand nombre 
de jours, et presque sans aucun soin de la part du 
savigateur , lintroduction et la rédilatation de Pair 
raréfié qui anime le ballon en même raison que sæ 
déperdition et son refroidissement, ce qui réndroit 
à l’avenir les voyages aëriens d’une bien plus longue 
durée. | 

Les modifications inverses de cette seconde force, 
appelée expansive , ont précisément les mêmes ef- 
fets que celle de la première , qui a recu le nom 
de compressive, c’est-à-dire, que la contraction et 
la dilatation obtenues tout-à-lheure par laccroisse« 
ment et l’afloiblissement de la compression , 
l'expansion restant la même , résultent ici de Paf- 
foiblissement ou de l’accroissement de expansion, 
la compression restant la même. 

Ayant ainsi tiré des résultats pareils de chacune 
des deux forces en particulier, l’auteur du mémoire 
entreprend de faire voir comment elles concourent, 
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en leur faisant fprpuves en méme-temps des varia- 
tions contraires, à augmenter la contraction et la 
dilatation, et à rendre plus vifs et plus subits les 
deux mouvemens qui en résultent; enfin, après 
avoir, pour ainsi dire, doublé en les réunissant 
la faculté ascendante et descendante nécessaire à 
son poisson aërien, il ose le faire voyager contre 
le vent, supposé toutefois moins vif que la force 
verticale qu’il a su se procurer. 

Pour y réussir, le poisson céploie toute sa capa- 
cité lorsqu'il s'élève ; et se ré luit au contraire à un 
petit volume lorsqu’il descend. Chaque fois qu’il passe 
de l’un à l’autre de ces deux mouvemens, il revire 
au moyen de ses gouvernals, et oppose au vent 
son autre pointe, afin que l’inclinaison de ses voiles 
étant changée par ce demi-tour , leur pression oblique 
contre la colonne d’air le pousse toujours dans le même 
sens, soit qu’il monte ou qu’il descende. C’est ainsi 
qu’il réussit à ‘avancer conire le vent même, en 
décrivant dans la profondeur des airs des zigs-zags. 
verticaux plus ou moins alongés vers l’horizon , se- 
lon que le vent est plus ou moins inférieur à la 
force qu’on lui oppose. 

Dans ue autre voyage, où lPauteur suppose l’at- 
mosphère parfaitement calme, et où il se sert de 
voiles mobiles dont l’inclinaison change dans les 
premiers momens de descente et d’ascension, sans 
le concours du navisateur , le poisson aërien n’em- 
ploie pour se mouvoir que des efforts momentanés 
contre la colonne d’air, après lesquels il se plonge 
dans un sens parfaitement horizontal jusqu’à Pépui- 
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sement de chaque impulsion acquise. Par celte ma- 
nière de voguer , toutes les fois qu’il existeroit une 
région calme dans l’atmosphère , il deviendroit fa- 
cite, quelque mince qu’elle pût être, d’y filer dans 
tous les sens, sans sortir des deux plans qui la ter- 
mivent, en faisant succéder immédiatement Vimpul- 
sion ascendante à l’impulsion descendante, et ré- 
ciproquement, 

D’après ces divers avantages, l’auteur croit pou- 
voir préférer à la navigation ordinaire la navipation 
aérienne , qui trouve des ressources même pendant 
le cale, temps auquel le navigateur ordinaire est 
réduit à une immobilité désespérante, Il fait sentir 
combien alors celui-ci a besoin du secours du pois- 
son volant, qui peut lui porter les provisions et les 
raffraÿchissemens si nécessaires dans cette horrible 
situation. | ; 

Ges magnifiques promesses ont déja été publiées au 
Lycée des arts, et le mémoire qui y a été lu étoit 
accompagné de planches très-étendues, destinées à 
le faire mieux comprendre. Notre éloignement mo- 
mentané de Ja capitale nous privant dé cette utile 
ressource, nous y avons suppléé d’une manière avan- 
tageuse, En communiquant au célèbte Monteolfer 
le manuscrit qui nous avoit été envoyé. Il l’a exa- 
miné avec beaucoup d'attention, et a répondu par 
la lettre suivante, qu’il nous autorise à publier. 


(s | À. de F. 
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.Convaincus intérieurement de leur avantage, vou- 
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Lettre de Montgolfier l’ainé , écrite de Lyon. 

J’ar lu le mémoire sur la navigation ‘aërienne, 
que vous avez bien voulu me communiquer , avec 
d'autant plus d'intérêt, que le moyen ‘de direction 
qu’il présente ne nest point éfrancer. Depuis très- 
long-temps nous nous sommes occupés, mon frère 


et moi, à tirer parti du mouvement vertical com- 


biné avec la résistance du fluide, et à faire louvoyer 
laërostat dans un plan perpend'culaire à horizon. 
Nous avons fait plusieurs expériences en petit, pour 
nous assurer de la quantité de l’effet qui en pour- 


roit résulter ; d’après les théories adoptées, j’en ai, 


calculé la loi et déterminé quel étoit angle d’incli- 
naison avec la ligne verticale que doit présenter un 
plan, pour que dans une ascension ou une descente 
dont la hauteur est donnée, sa progression dans le 
sens horizontal fût la plus grande possible. 

Mais plus je suis convaincu de la réalité des res- 
sources que peut présenter ce principe, plus je 
crains qu’en les exagérant on n’en décrie la source, 
et que par des essais imprudens et des promesses 
exasérées on n’éloigne la confiance de ceux qui, 


droient le rendre sensible par l’expérience. 

Avant de rien entreprendre, je pense que l’au- 
teur devroit d'abord s’assurer par le calcul , autant 
qu’il est possible, de l'étendue des efforts qu’il peut 
attendre du moyen qu’il se propose d’employer , en 
observant que dans ce calcul il faut tenir compte, 
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1°. De la variation de densité des diverses couches 
de la partie de Patmosphère que laërostat parcourt 
à chaque bordée, et observer, 
© 20, Que Pangle d'inclinaison doit varier avec la 
vitesse du vent conire lequel on se propose de 
louvoyer ; | 
3°. Que la sûürété des a ‘ronautss et de leur aëros- 
tat exige que l’on puise changer en un clin-d’œil 
l’inclinaison du plan résistant, et faire varier aussi 
rapidement la pesanteur spécifique. de l’aërostat. 
Le changement de position du centre de gravité 
peut remplir avec beaucoup .de facilité le premier 
de ces deux objets; mais les moyens mécaniques 
de compression éur lesquels l’auteur du mémoire pa- 
roît compter semblent tout-à-fait insuffisans pour 
le second. Je ne connois que le feu qui en puisse 
présenter d’assez eflicaces et d’assez instantanés. 
La nature a fait usage de ce principe : l’oiseau 
qni file ou plane ; n'avance dans ce moment que 
par l'effet de la pesanteur combinée avec l’obliquité 
que le plan de ses aïîles offre à cette force cons- 
‘tante. Je ne doute pas que dans la profondeur des 
mers il n’y ait beaucoup de poissons dont le mouve- 
ment progressif ne soit le résultat’ d’un louvoiement 
vertical dû à la facilité qu’ont presque tous les êtres 


qui habitent dans l’eau de faire varier leur volume 
à volonté, | 
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Du Pouvoir des consolations sur l'Homme 
souffrant, par J. L ArrrEerT , élève en mé- 
decine , de la société médicale d’émulation 
de Paie ,; de la société de médecine de 
Bruxelles J'éic. 


Est aliquid fatale malium per »erba levare. 
Ov». 


A I1NS1 que la joie, la trissesse a ses douceurs et 
ses Jouissances , et si c’est pour nous un malheur 
de souffrir , c’est un bonheur d’être consolé ; de-là 
vient que les infortunés se cherchent ; ils aiment 
en quelque sorte à faire échange de leur douleur , 
à se soulager mutuellement du fardeau pénible qui 
les oppresse ; de-là vient sur-tout que, lorsque la 
mort nous traîne vers le tombeau, nous avons be- 
soin d’un ami qui plaigne nos tourmens , qui s’afflige 
de notre sort , et qui ne nous abandonne pas lors 
même que l’espoir nous abandonne. Un orateur cé- 
lèbre de la Grèce , dont l’éloquence c toit douce et per- 
suasive , fit graver ces paroles rassurantes sur le 
frontispice de sa demeure : /cc Je prodigue ‘des 
consolations à l’humanuté gémissante. Cette de- 
vise devroit être celle de tous les méclecins philo- 
sophes, de tous ceux énfin qui font profession de 
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suspendre ou d’alléger les maux de la vie. Les Es+ 
culapes modernes négligent trop les secours moraux. 
Leur avare pitié se borne communément à l’homme 
physique ; et quand le flambeau de ses jours est près 
de s’éteindre , quand le pronostic funeste est porté, 
ilsise-retivent dans la conviction cruelle où ils sont 
que leur. ministère est accompli. Aussi Bacon les 
compare à des juges sévères, qui s’éloignent d’un 
air sombre et lugubre lorsqu'ils ont lancé leur arrêt 
fatal (x). C’est méanmoins un devoir bien cher à 


(x) Bacon demandoit, à ce propos, s’il n°’ÿ auroit pas un 
art de rendre la mort plus paisible et moins effrayante. Je 
pense , en effet, que les discours consolans d’uné amitié gé- 
néreuse peuvent en diminuer, infiniment les horreurs. Nos 
pères la voyoient approcher sans crainte , parce que ceux qui 
les assistoient dans leurs derniers momens ayoient soin de 
la leur faire considérer comme un port tranquille contre 
les tempêtes dont la vie humaine est sans cesse agitée, 
comme un rideau derrière lequel se trouvoit une scène éter- 
nelle de jouissances et de plaisirs. Il n’en est pas de même 
aujourd’hui. Chez nous , dit Grimaud , /e peintre ou le 
sculpteur ne sauroit trouver des images assez hideuses 
et assez menacantes pour répondre à la manière dont l’idée 
de notre destruction nous affecte. Chez les anciens ; au con- 
fraire , la mort étoit représentée sous des allégories gra- 
cieuses et tendres ; c’étoit un amour , principe de la vie, 
qui éteignoit son flambeau ; c’étoit un jeune enfant douces 
ment assoupi gne l’aurore emportoit ; C'étoit la rose ; la 
plus belle des fleurs, tombant mollement sur sa tige. Des 
manières si différentes d'envisager un état qui nous altend 
tous , et qui n’est, aux yeux du sage, que le terme de ses 
érreurs , de ses foiblesses el de ses maux , l'ennent à uné 


révolution bien étonnanté opérée dans l’ordre de nos idéas. = 
Leçons de Physiologie. 
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remplir auprès de l’être souffrant pt de l’entourer 
de consolations , alors mêrre qu’il n’a rien à atten- 


dre, et qu’il a tout à: redouter. Ce sont les CONSO= 


ins qui prolongent l’existence | qui cicatrisent les 


blessures de Pame ,'qui adoucissent ce que le chagrin 


a de plus, caisant et de: plus amer... Ce sont les 
‘consolations qui font que le plaisir lui-même vient 


briller quelquefois à travers les larmes de la dou- 


leur, semblable à l’astre du jour lorsqu'il rayonne 
aumilieu des nuages qui se fondent en pluie , et 
qui naguère obscurcissoient les plaines de l’horizon. 

L'art qui verse les consolations fut anciennement 
l’art des sages et des philosophes ; -tous cependant 
me s’accordoient pas entr’eux sur la manière de les 
appliquer ; certains employoïent les prestiges'de la 
parole.et les ornemens du discours ; vaine et sté- 
rile ressource!.... Ce n’est pas lesprit qui doit 
parler an cœur ; le cœur u’entend que la langue du 
cœur. D’auties, à l’exemple d’Epicure , croyoient 
qu'il étoit plus avantageux de combattre les peines 
morales par les contraires ; ils opposoient la joie 
aux amertures du chagrin , êt s’eflorcoient de dis- 
traire l’homme souffrant par les idées les plus gaies 
et les plus riantes ; mais ce moyen ne sauroit être 
d’une efficacité réelle et durable ; pour apprivoiser 
üne ame afiligée, pour la rendre plus confiante , 
plus expansive , il faut se mettre à Uunisson de sa 
douleur. Il en est des malheureux comme de ces 
oiseaux tendres-et mélancoliques qu’on n’attire à 
soi qu’en fmitant leur ramage. plaintif. Lis 

Un moyen plus sûr d’arrèter les larmes d’un in- 


0 


& 
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fortuné ; c’est da lentretènir sans cesse des revers 
plus grands que ‘e; siens ; on se console bientôt des 
tourmens que l’en éprouve en pensant à ceux que 
lPon n’éprouve pas, et, comme l’a dit un poëte , une 
_ sorte de sécurité s'empare de nous , par la seule 
idée des maux dont nous sommes à l’abii. Il est 
sur-tout un sentiment précieux que le ciel nous donne 


ici-bas en remplacement du bonlieur , et qu’il faut 


savoir réveiller dans le cœur de l’homme souffrant ; 
je veux parler de lPespérance.…. ... L’espérance est 
comme l'air vital qui alimente le flambeau de nos 
jours, ou plutôt c’est une rame salutaire dont se 


servent les malheureux pour traverser le fleuve ora- 


geux dela vie : empêchons qw’elle ne se brise dans 

leurs mains ; l’espérance console de tout ; rien ne 

console de l’espérance ; aussi Phomme ne s’en dé- 
- tache presque jamais , et à l’heure même où il suc- 

combe, à l’heure même où il voit se briser les res- 

sorts fragiles de son existence ; il jette encore sa 
félicité dans l’avenir ; il éprouve une joie anticipée 
en songeant qu'un ami fidèle donnera des larmes 
à sa mémoire, et répandra des fleurs sur la pierre 
funèbre qui couvrira son tombeau. 

Les consolations si douces et si vivemient désirées 
ont cependant des suites funestes, quand on les verse 
à contre - temps sur les tourmens de l’esprit et du 
cœur. Rien , par exemple, n’irrite autant le cha 
grin que de lPattaquer dans sa naissance ; ses pre- 
mières forces doivent s’user par ses premières fu- 
reurs , et les maladies morales deviennent toujours 
plus terribles, lorsque lon cherche à les guérir par 
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un remède prématuré. Qu’on ne croïe pas d’ailleurs 
que cet art précieux de éompâtir aux souffrancés 
d’autrui soit.de nature à vaincre toüs les. revers at 
tachés à la condition humaine , souvent même pour 
soulager efficacement une ame 'afligée , il est néces- 
saire de remp'ir entièrement le vide que laissent en 
_elle lés privations les plus cruelles et les plus dé- 
chirantes. Meurlri par les peines d'amour, le fils 
de Seleucus touciie aux portes du trépas 3 averti 
par Érasistrate du feu secret dont il est dévoré , un 
père sensible et généreux le console en mettant-dans 
ses bras le tendre objet de ses soupirs: Anthiochus 
remonte à la vie; son corps.cesse de languir quand 
son cœur n’est cts malade. 

I! n’est pas néanmoins au pouvoir d’un consola- 
teur de combler toujours les vœux d’un infortuné, 
et d’élancher ses pleurs en tarissant la source qui 
les produit. Que faut-il faire quand tous les moyens 
sont impuissans, et. que: le désastre est inévitable ? 
Il faut imiter la nature, qui, par un délire bien: 
faisant, dérobe à l’être qui va périr l’affreuse idée 
de sa destruction. C’est rendre hommage à l’huma- 
nité, que de tromper les malheureux sur les maux 
dont ils sont atteints. Les men+‘onges consolans valent 
mieux pour eux que la triste vérité. La douleur 
abusée s'endort quelquefois; hélas! pourquoi faut-il 
que son sommiil soit court, et que son réveil soit 
aecablant ? . . DT TO 

Les nitrate sont donc fish tablette né 
cessaires à l’homme ; ; elles ‘ doivent l'accompagner 
dans tous les temps, dans tous les eux et dans 


ù toutes 
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toutes les vicissitudes de la vie; les anciens phi- 
losophes en connoissoient si bien le prix, que la 
plupart d’entr’eux paroissent m'avoir écrit que pour 
affermir le genre humain contre les atteintes de l’ad- 
versité. Plutarque (2) et Sénèque (3) sont encore 
aujourd’hui les soutiens du malheur, de Ja désola- 
tion et du désespoir. Victime de la calomnie et des 
plus atroces persécutions ,; le sage et courageux 
Boece (4) traça des pages consolantes propres à 
rassurer les infortunés de tous les siècles et de tous 
les âges. Cicéron (5), quand la mort arracha de 
ses bras une fille adorée, nous transmit ses peines 
et ses regrets; mais son génie nous fournit en même- 
temps des armes puissantes pour résister aux injures 
du sort. 

Il semble en effet que la douleur ne puisse s’en- 
voler que sur les aïles de la plainte, et que le 
besoin de la dire naisse du besoin d’être consolé; 
Voyez ce malheureux que tout afllige et que rien 
ne rassure ; 1l va par-tout cherchant des lieux aussi 
tristes que son cœur ; il raconte aux échos ce que 
les hommes refusent d’entendre, Philoctète confioit 
aux antres sauvages de Lemnos les cruels souve- 
nirs qui pesoient sur son ame, et c’est ainsi qu’il 


(2) Consolatoria Plutarchi ad. Appollonium ; ad uxorem. 


(3) L. Annei Senecæ de consolatione ad Helviam , ad 
Polyÿbum, ad Mariam. 


(4) 4. M. Torquati Severini Bocthii de consolations phie 
. Losophiæ, 


(5) M. Tullii Ciceronis consolatio. 
Tome F. 
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se consoloit du malheur de vivre et du tourment 
d’être abandonné. Quand la destinée nous accablé » 
nous nous attachons à tous les objets qui sont hors 
de nous; nous voulons attendrir ou intéresse tout 
ce qui nous environne. Divines consolations!. . . 


Vous êtes donc le charme et l’élément de lexis- 


tence! . . . Il faut mourir à la terre, lorsqu'on 
est mort à vos douceurs. 
Mais quel est celui qui sait le mieux appliquer 
ce baume salutaire et viviñant, qui sait le mieux 
remplir ces devoirs précieux de bienfaisance, de 
protection, de tendresse et d'humanité ? C’est celui 
qui sait en quelque sorte s’identifier avec l’infortu- 
né qui Pappelle, qui sait s'approprier ce qu’il en 
dure, celui enfin qui lui-même a langui sous le 
ids'dés maux qu’il veut allécers car l’asyle des 
malheureux est dans le cœur des malheureux. Le 


sexe sur-tout possède, au plus haut degré , le ta 


lent d’effacèr ou d’affoiblir les impressions de line 
quiétude et du chagrin; c’est ce qui a fait dire ‘à 
un philosophe,de nos jours, que par-tout où il y 
a un être qui souffre, ses souptrs appellént une 
femme pour ble soulager (6): Le sexe, en effet, 
plus prompt que nous à s’'émouvoir, est aussi plus 
prompt à prévenir les sollieitudes et les besoins, Ses 
attentions sont en général plus actives, plus Vigi- 
lantes, plus étendues , plus tendres, plus affectueuses 
que les nôtres; souvent d’ailleurs nous ne faisons le 


bien que par ostentation ; le sexe le fait toujours par : 


(6) Roussel , Systéme physiqué et moral de la femme, 


\ 
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sentiment. Idoles de nos cœurs, femmes :-généreusés 
et compatissantes, vous êles les compagnes de nos 
plaisirs, vous devez l’être aussr de nos peinesk., , 
Les nuages de la tristesse se diséipent bientôt à votre 
aspect. Les larmes de votre pitié sont comme la ro- 
sée bienfaisante du ciel, toujours suivie d’un calme 
favorable et d’une riante sérénité (7). Et vous aussi, 


prêtres d’Epidaure, vous qui exercez ici-bas l’un 


des sacerdoces qui plaît le mieux aux Dieux , celui 
qui émane le plus manifestement de leur clémence 
et de leur pouvoir ; vous qui cultivez l’art: qui fait 


aimer les hommes, lart qui suspend ou qui sou= 
Jage les douleurs ; ; et vous aussi, n'oubliez pas que, 


lorsque vous ne pouvez guérir , votre fonction est 
de consoler ; quand l'être expirant réclame vos ‘se- 
cours et vos soins, sachez relever son courage et 
dissiper ses vaines terreurs, Repoussez loin-de lui 
toutes les réflexions péribles et déchirantesi soyez 


(4 Le 
(9) Tout ce qui opère avec douceur sur l'ame est un 


baume salutaire pour'un eœur friste * poilà pourquoi: tout 
malade ; tout souffrant est toujours. si sensible aux paroles 


de consolation d’une Jemme ; àson affabilité ; à l'intérêt 


"gwelle lui HrRORne, Ah.! quand. iout me déplaisoit dans le 
‘monde , quand j'é étois méconftent de tout , quand un dégoût 
*'universel m’ôtoit toute ma digubur ‘et toute mon <énergre , 
‘quand je-n’espérois plus de soulagement, quand la douleur 
 .déroboit à mes yeut-toutes les beautés de la’ raluré,, et me 


Jaisoit de, l'univers un tombeau, il étoit toujours pouf moi 
un charme secret, une vertu consolænte dans les attentions 


d’une femme. Non , rien n'adoucit plus nos souffrances que 


le conviction qu’elles ne sont pas indifférente à nofré sert 
.— Zimmermann, de la: Solitude , p, 305. 
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humaïnècenvers celui que la nuit du cercueil va 
bientôt envelopper de ses ombres. Il n’y a que les 
pensées douces et rassurantes qui puissent prolonger 
la trame de ses jours, et rendre à son ame désolée 
le premier ressort qu’elle à perdu. Et vous, poëtes 
dé notre âge, vous par qui tout s’animé et tout 
s’embellit, que la première des vertus, que lPhu- 
-manité prête ses charmes à vos accens ! Chantez- 
nous quelquefois les délices que l’on goûte à s’at- 
tendrir sur le malheur, à compâlir aux peines 
‘d'autrui. . : . Dites-nous quels sont les devoirs d’un 
-ami, d’un consolateur. . . Joignez sur-tout, au ta- 
lent de les peindre, le don précieux deles pratiquer. : 
RENE TERRE PT TNT RAP PENSE IEEE MEL RENEISESESTNT EN OPEN SPRCFEEEEN 


BOTANIQUE. 


TenTAMEN dispositionis methodicæ fungorum 
in classes , ordines , genera et familias , cum 
supplemento adjecto , auctore C. H. PERsooN. 
Lipsiæ , 1797 ; in-8. apud Petrum Philippum 
Wolf.— Essai dune disposition méthodique 
des Champignons en-classes , ordres , genres 
et familles , avec un supplément, par C. H. 
Psasoon. Léipsic, 1706, en-8°., chez Philippe 
Wolf, et au bureau du Magasin encyclopédique. 


L'ouvracs intéressant que nous annonçons au 
public avoit été déja imprimé dans le nouveau Ma- 
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gasin de Botanique de M. Romer. L'accueil favo- 
rable qu’il a recu des savans a déterminé M. Wolf 
à le publier séparément. On trouve, dans cette 
nouvelle édition, un supplément dans lequel lPau- 
téur 8 fait quelques corrections , consigné de nou 
velles observations , établi quelques genres nou- 
veaux , et décrit plusieurs espècés intéressantes qu’il 
avoit déja fait connoître dans différens journaux. 

Ceux qui, parcourant la carrière immense de la 
Botanique , s’adonnent spécialement à l'étude 
des plantes cryptosames, suivront avec plaisir M. 
Persoon dans la nouvelle route qu’il s’est frayée en 
traitant des productions fungoïdes. Avant dela faire 
connoître nous croyons devoir exposer , en peu de 
mots, quel a été l'état de la science par rapport 
aux Champignons. Cet apperçu , en rappelant le 
travail des savans qui ont traité cette matière, mettra 
en état d'apprécier celui de M. Persoon, 

Les anciens Botanistes donnoient indistinctement , 
à tous les Champignons le nom de Fungus , has 
que différentes que fussent leur substance et leur 
forme. On conçoit combien il étoit alors difficile 
de distinguer une espèce parmi une foule immense 
d'autres espèces, dont la phrase descriptive ne pré- 
sentoit souvent aucun caractère tranché. Cet incon- 
vénient ; qui retardoit les progrès de la science , 
et qui en rendoit l’étude si pénible , déterminæ 
Tournefort à diviser les Champignons en cinq genres. 
Cette nouvelle réforme fut utile à la science , mais 
il s’én falloit bien qu’elle fût parfaite. 


à V3 
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Micheli, qui éclaira le premier du flambeau de 
l'observation Pobscurité ‘des plantes cryptogames, 
ajouta aux travaux de limmortel Botaniste fran- 
çais. Il établit trente genres, et donna des figures 
qui , en représentant les individus , rendent sen- 
sibles les caractères du genre ts ils doivent être 
rapportés. 
… Linnéus restreignit les genres de Micheli, et les 
réduisit à dix, qui se subdivisent facilément en deux 
sections ; savoir , Champignons dont le pédicule est 
surmonté d’un chapeau > t Champignons dont le pé- 
dicule est dépourvu de chapeau. 

L'auteur de la Méthode naturelle én rappelant , 
dans son Genera , la Botanique à ses vrais prini- 
cipes, a cru devoir rétablir plusieurs genres des an- 
ciens , et conserver les noms qu’un long usage sem- 
ble avoir consacré. IFa divisé la famille des Fungus 
en quatre sections : la première comprend les Cham- 


pignons charnus et sphériques ; la seconde renferme _ 


les Champignons charnus | munis d’un chapeau or- 
biculaire , rârement sessile , plus souvent porté sur 
un pédicule central ; la troisième comprend les 
pet he ee de bétéote subéreuse, munis d’un 
chäpeau semi-orbiculaire , sessile, ou porté sur un 
pédicule latéral ; et la quatrième rottie les Cham- 
pignons anomales , simples ou rameux : le nombre 
des genres de cette famille est de dix-sept. 
Bulliard, dans son Histoire des Champisnonsde 
la France, a établi quatre ordres, auxquels se rap- 
portent vingt. genres , qui comprennent près de six 
cents espèces. Les divisions introduites par ce savant 
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laborieux sout simples , faciles à saisir, et parfai- 
tement naturelles. Dans l’ordre premier sont com= 
pris kes Cl'ampignons qui ont leurs semences ren- 
fermés dans leur intéri-ur ; Pordré second contient 
les Champignons qui donnent leurs semences de 
tous les points de leur surface ; l’ordre troisième 
comprend ceux qui ne donnent leurs semences qué 
de leur partie supérieure ou de la surface supérieure 
du chapeau ; enfin, ordre quatrième renferme les 


Champignons dont les semences résident dans la 


surface infcrieure. Bulliard est, de tous les Natu- 
ralistes , celui qui a décrit et figuré un plus grand 
nombre de productions frugoïdes , et il est à présu- 


-mer qu’il eût encore enrichi le catalogue dé Flore, 


si la mort ue l’eût enlevé à sesutiles travaux pres- 
qu’au printemps de ses jours. 

M. Persoon , très-versé dans la connoissance des 
auteurs qui ont écrit sur les Champignons, et riche 
d’une foule d'observations faites en étudiant la na- 
ture, présente dans l’ouvrage que nous annoncons 
de nouvelles divisions fournies par la forme, la sie 
tuation, la proportion et la substance des différentes 
parties qui constituent les Champignons. Son trai- 
té, à qui il a donné le nom modeste d’essai, est 
d’«bord divisé en deux classes. La première, 
ANGIOTHECIUM (éd est, theca vasculosa) , ren- 
ferme tous les Champignons qui ne présentent au- 
cune ouverture dans leur substance, et qui, tantôt 
contiennent dans leur intérieur des loges diff- 
ciles à appercevoir, tantôt sont gonflés d’une 


poussière spermatique. La seconde classe, GYMNo- 
V4 


( 
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THECTUM (cd est theca nuda), comprend les 
Champignons dont la substance présente quelque 
oùverture, et qui, tantôt contiennent des loges dans 
des parties déterminées, tantôt sont recouverts d’une 


liqueur séminifère ou d’une poussière séminale. 


La première classe est divisée en trois ordres: 


. L'ordre premier, screrocArPuM (id est, fructus 


siccus), comprend les Champignons dont le péri- 
carpe dur, roide, est gélatineux intérieurement, 
L'ordre second, perMATocAaRPuM (cd est fructu. 
pelle tectus), renferme les Champignons doni le 
péricarpe ordinairement membraneux est fila> 
menteux et pulvérulent dans son intérieur. L'ordre 
troisième , SARCOCARPUM (£4 est fruvlus carno- 
sus), comprend les Champignons dont la substance 
entière du péricarpe est charnue et solide. 

La seconde classe est divisée en quatre ordres, 
L'ordre premier, sarcorHEcIumM ( cd est, theca 
carnosa ), comprend des Champignons de forme 
différente, qui portent des vésicules solides, char- 
nues et libres. L'ordre second, LITOTHECIUM ( &d 
est, theca lapidea), renferme également des 
Champignons de forme différente , qui contiennent 


des loges d’où s’écoule une liqueur visqueuse. L’or- 


dre troisième |, HYMENOTHECIUM (44 est, theca 
membranacea), comprend des Champignons de 
substance ordinairement charnue et presque toujours 
terminés au sommet par une membrane qui pré- 
sente des loges libres ou connées et disposées par 
séries. Enfin, l’ordre quatrième ,; NEMATOTHECIUM 
(cd est, theca filamentosa }, renferme les produc- 


| 


n ! 


à 
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tiens fungoïdes qui sont découpées de différente ma- 
nièreen laciniures filiformes. 

Ces sept ordres renferment soixante-dix-sept genres, 
dont vingt sont figurés avec leurs caracières pro- 
pres dans quatre planches qui se trouvent à la fin 
de l’ouvrage. Chaque genre contient un plus ou 
moins grand nombre d’espèces, et l’auteur paroît 
s’être attaché à l’énumération de celles qui pouvoient 
donuer une ide: plus parfaite des nouveaux genres 
qu’il a établis. 

Le Tentamen dispositionis methodicæ fun- 
gorum, et les observationes Mycologycæ, etc. dont 
nous avons rendu compte dans le Magasin Encyclop., 
font désirer à ceux qui s'occupent des plantes cryp- 
togames, que M. Persoon voulut entreprendre de 
traiter l’histoire générale des Champignons. Le suc- 
cès qu'ont eu les différentes productions qu’il a pu- 
bliées sur cette matière sont un présage de celui 
qu’obtiendroit un ouvrage qui n’existe point encore 
en botanique. Nous observerons néanmoins à M. Pér- 
soon qu’il seroit peut-être utile de diminuer le nom- 
bre deses genres. Par exemple, il a divisé en six 
le genre Lycoperdon , de Linn. Juss. Bull. ; cepen- 
dant toutes les espèces de ce genre ont des carac- 
téres qui leur sont propres ,et qui consistent dans 
une substance d’abord charnue et ferme , se conver- 
tissant à une certaine époque en une poussière 
séminale insérée sur des filamens, et s’échappant 
par une ouverture qui se pratique ordinairement au 
sommet du Champignon, lorsqu'il est parvenu à 
son développement complet, Ces caractères con- 
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viennent même aux Lycoperdon stellatum et pee 4 
dunculatum L., quoique léur forme soit différente | 
de celle des autres espèces du genre. Nous ob-er= 
verons encore que les caractères assignés pour la 
détermination des genres rapprochent quelqu fois 
des espèces quine paroissent point congénères. Nous 
pouvons citer, par exemple, le genre sphaeria , 
qui réunit des Clavaires , des Bypoæxylon, des 
Variolaires , eic. 

Nous soumettons ces légères observations aux 
lumières de M. Persoon; nul ne peut mieux juger F 
que lui si elles sont fondées : le désir seul de con- 
tribuer à l’avancement de la science, et de rendre 
l'étude des Champignons plus facile, nous a inspiré 
la confiance de les lui exposer. 


H'ELS TO ER E; 


Erar des villes de La Gaule-Belgique avant le 
douzième siècle, avec des recherches étymo- 
logiques sur l’origine de leurs noms, par F. 


Grrenr , médecin. 
1 


Avant le septième siècle les villes des Pays-Bas 
n’étoient pas en grand nombre: excepté Tongres, , 
Bavai, Arras , Térouane, Cambrai, Tournai, Ni- 
mègue , il existoit peu ou point d’endroits qu’on 
puisse à juste titre appeler dé ce nom. Encore Îles 
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deux premières furent -elles détruites au point de 
ne s’être plus relevées dans la suite. On en trouve 
un plus grand nombre depuis ceite époque jusqu’au 
douzième siècle ; mais nous ne pouvons offrir rien 
d’intéressant sur l’état de ces villes. Les recherches 
relatives à l’histoire du moyen âge sont d’un genre 
plus difficile que celles qui ont pour objet l’histoire 


ancienne. Des chroniques informes , très -concises , 


quelques passages des vies des saints, un petit nom- 
bre de diplômes sont les seuls monumens qui nous 
restent , encore doit on en faire usage avec beau- 
coup de circonspection. Et comment auroit-on songé 
à cultiver les lettres ou à écrire l’histoire ? Les peuples 
de ces provinces commencçoient à peine à se relever 
des ravages horribles que les Quades , les Vanda- 
les, les Alains, les Gépides, les Hérules et autres 
nations féroces avoient causés en différens temps 
dans ce p2ys., quand l'invasion des Normands , bien 
plus terrible que toutes les-précédentes par ses suites 
et sa durée, vint mettre tout à feu et à sang, Les 
auteurs Contemporains nous en ont laissé des ta- 
bleaux qui font glacer d’horreur. Les écrits et 
les monumens de ces temps, ainsi que ceux qui 
avoient échappé à la fureur des Gothset des Van- 
dales ; furent la plupart brülés ou détruits par’ces fé- 
roces brisands. Les moines et le reste du clergé, seuls 
capables de transmettre à la postérité les événemens 
de leur temps, loin de songer à écrire l’histoire de 
ces malheureux siècles , ne pensoient qu'à se sous- 
traire à la rage de ces hordes sanguinaires , et au 
fléau de la famine, bien plus cruel encore que le 
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fer des barbares. Après le départ des Normands 
des circonstances malheureuses contribuèrent encore 
à augmenter la masse des ténèbres. Dans le dixième 
et le onzième siècle l’ignorance fut portée à son 
comble. Thierri , abbé de S. Bavon, qui vivoit à 
Gand vers la fin du onzième siècle, dit, dans la 
vie de ce Saint, en parlant des malheurs de son 
temps, jus et Lex omnis confusa est : quibus 
autem vix vivere aut nullo modo licet , quoniodo 
scribere, aliguid libet ? ( Act. SS. Belg. tom. 2. 
pase 531. ). Dans cette disette de monumens, nous 
nous trouvons réduits à ne pouvoir offrir, sur la 
question proposée , qu’une nomenclature aride , d’un 
travail ingrat et pénible pour l’écrivain , et dénuée 
d’intéiêt et d'agrément pour le lecteur. 

On ne doit pas se former une idée des villes de 
ces provinces avant le onzième siècle , d’après ce 
qu’elles ont été depuis cette époque 3 il n’y avoit 
ni magistrats, ni municipalités ; et, excepté le clergé 
et les gens d’épée , tout le reste du peuple étoit, 
ainsi qu'à la campagne , plus ou moins esclave 
Au reste, des remparts de terre, des rues de boue, 
des églises de bois, des maisons couvertes de chaume, 
sans cheminées, et le donjon du seigneur ou du chä- 
telain ; voilà ce qui composoit en général la plu- 
pa:t des villes de ce pays qu’on a vues quelques siècles 
après les plus florissantes de PEurope. 

La campagne n’offroit pas un aspect plus riant, 
Des marais, des terres incultes , des déserts , de 


vastes solitudes , des forêts immenses , remplies | 


d'ours , de chevaux sauvages et d’autres animaux, 
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Inconüus aujourd’hui dans le pays , couvroient en 
grande partie la surface de ces provinces. 

Tel étoit l’état des Pays-Bas pendant une grande 
partie de la période que nous allons parcourir, 

En traitant celte question , j’ai cru qu’à! l’exeme 
ple de tous les auteurs , tant anciens que modernes, 
qui ont écrit sur l’origine des villes , il me seroit per- 
mis de rechercher l’étymolosie de leur nom. Ce que 
“J'avance à cet égard est entièrement neuf; ou sil 
ne l’est pas en tout absolument, au moins les preu- 
ves et les développemens le sont. 

Les premiers habiians de chaque pays sont forcés 
de donner sur-le-champ des noms aux objets qu’ils 
ont journellement occasion de voir ; et ces noms pri- 
mitifs ne sont naturellement que de courtes descrip= 
tions de la situation, des formes les plus frappantes , 
et des propriétés les plus sensibles de ces objes dans 
leur langue naturelle. Ainsi tous les noms propres 
des rivières, des montagnes , des bois , des villes, 
villages et hameaux éloient autrefois appelatifs, et 
les habitens en connoissoient parfaitement lai signi- 
_ fication. Toutes les fois, dit Léibnitz |, que noùs 
ne comprenons pas ces noms , nous devons être per- 
suadés que nous nous sommes écartés de l’ancienne 
langue. Quotiescumque vocabulum fluminis ; 
montis , sylvæ , pagi, oppidi, villæ non intel- 
 ligimus , toties intelligere debemus nos ab an- 
tiquà lingua decessisse. Miscel. Berolin. tom. I. 
page. 1. 

Comme les Belges , d’après leur propre témoi- 
 gnage rapporté par César ( de Bell, Gal. L 2.t.I.), 
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étoient la plupart Germains d’origine ; et que jus- 
qu’à ce jour, on a conservé dans ce pays l’ancien 
idiôme teutonique, sans autre altération remarqua= 
ble que celle qui est commune à toutes les langues 
vivantes ; c’est dans la langue ancienne des peuples 
germaniques, et dans lés dialectes modernes qui en 
sont dérivés, qu’il faut chercher lorigine et la si- 
gnification des mots. Je suis persuadé qu’en étudiant 
les monumens qui nous restent en très-crand nom- 
bre de l’ancien idiôme des Germains, et en les con- 
frontant avec les. langues des peuples du Nord qui 
en sont sorties ,-ôn trouvera généralement la signi- 
firation de tous les noms que nous n’entendons plus 
aujourd’hui, de villes, de villages, de personnes, 
de familles , etc... non-seulement de la Belgique , 
mais de Angleterre , de l’Allemagne et de tous 
les pays du. Nord où cet idiôme a été en usage. On 
verra en parcourant ces écrits les richesses immen- 
ses de cette langue si ancienne et si respectable, 
_ qui a perdu un grand nombre de mots très-pitte- 
-resques et pleins d’énergie, et qui, malheureuse- 
-ment , dépérittous les jours. On y verra le bon-sens, 
et; siije puis m’exprimer ainsi, la philosophie de 
:mos ancêtrés ; car elle en cotient plus qu’on. se 
Pimagine communément. Je traiterai ce sujet avec 
quelqu’étendue dans'une dissertation sur la lan- 
-gue Belgique: ancienne et du moyen âge ; que 
je me prépoese de publier incessamment. 

Les recherches sur l’origine et l’histoire des lan- 
-gues , ontété depuis-quelque temps l'occupation favo- 
rite des philosophes modernes ;.et des hommes de 
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génie s’y étant appliqués, on à fait quelques pro- 
gres dans des points essentiels. On peut s’attendre à 
voir eucore paroitre de nouvelles découvertes. J’ai 
cru pouvoir offrir au lecteur celles que j’ai fa tes 3 
“elles ne sont pas le fruit de imagination , mais le 
résultat de recherches sur la langue ancienne : 
par-tout appuyées par des preuves existantes dans 
cette langue ou ses dialectes, Comme il est possible 
que je me sois égaré dans /une carrière où je suis 
entré le premier, et où je n’ai eu personne pour 
guide , je. crois que je pourrai perfectionner cet ou- 
vrage dans la suite. J’ajouterai, avec Eckart , dans 
la préface de ses commentaires sur les lois sa- 
liques : Quod si alicubr aliquid conjecturis de 


_dimus ; factum id est ut aliis meliora profe- 
rends occasionem subministraremus ; glaciem 


cnterim fregimus , et gaudebimus ubi quis post 


_NOS ; Ham quam paravimus , mags expeditans 


tritamque reddet. Joh. Georg. Eckardi præfatio 
in.legem salicam. Si nous nous sommies quelques 
fois. abandonnés à des conjectures , nous l’avons fait 


- pour, fournir à d’autres l’occasion de produire quel- 


que chose.de mieux ; nous avons rompu la glace , 
et nous nous réjouirons si quelqu’un , après nous; 


rend le chemin que nous avons frayé plus facile 
et plus commode. 


Je ne m'arrêterai pas à,réfuter les Mrs 


- absurdes et lidicules que nos auteurs ont données, 


jusqu’ici des noms des villes, etc. faute d’avoir étu- 
 dié la langue ancienne ; mais je ne puis m’empés 
cher de dire un mot d’un ouvrage qui a fait long 
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temps l’admiration desFlamands, Ædrian. Schricki 


originum, Celticarum eb Belgicarum , Libri 24 
Fpris, 1614. Cet auteur, très-versé dans le grec 
et l’hébreu , n’avoit aucune connoissance des ou- 
vrages écrits dans la languëé ancienne teutonique ; 
et, hormis le flamand , il ne paroît avoir su au- 
cune des langues vivantes qui sont sorties de cet 
idiôme. Les mots les plus communs dans celte langue $ 


par exemple, bregtet bald , et qui se trouvent fré- 


quemment dans les écrits du moyen-âge, ainsi que dans 
les noms propres, Æ/bregt, Hubrest, Rubregt, 
Lambregt, Ethelbald , T heobalt , Rombold , 
‘zuentibold , dont le premier signifie clair, il- 
lustre , et le second vaillant, hardi , en anglais 
brig et bold. Cet auteur fait de lun beregt, quil 


interpfête jugement, et de l’autre il forme walé ; 


gewalt, puissance. Comme il ne cles dans toutes 
les langues que le pur flamand , tel qu’on le parle 
aujourd’hui , sans considérer que cet idiôme a subi 
de grands changemens par une destinée commune 
à toutes les langues, il rapporte, L. I, n°. 77, 
page 32, une inscription prétendue étrusque qu’il 
arranve à sa guise , et qu’il explique par des mots 
flamands qu’il y fait correspondre ; maïs il ne sa- 


voit probablement pas que - € Etrusques écrivoient 


comme les Hébreux, de droite à gauche ; puisqu'il 
lit l’inscription à rebours M. du Rondeau , au- 
teur d’un mémoire couronné par l’Académie de 
Bruxelles en 1777 , page 46, cite cette inscription 
‘juterprêtée par Schriekins pour prouver que les 
Etrusques , les Gaulois et les Germains avoient une 

| origine 


«== 
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- origine commune , et que la langue celtique ne dif- 
féroit pas de la teutonique. Je cite cet exemple 
pour empêcher d’autres antiquaires de tomber dans 
la même faute. Je prouverai > dans un autre ou- 
vrage, contre les verbeux raisonnemens de Pelou- 
tier , que ces langues différoient essentiellement, et 

- Peut-être autant que le gallois et le bas-Breton , où 
on trouve les restes dela langue celtique , diffèrent 
du flamand et de Pallemand , qui ont conservé l’an- 
cienne langue teutonique, Ce livre de Schriekins 
p’est, d’un bout à l’autre > qu'un misérable tissu 
d’inepties, G. Becanns > qu’il critique sévèrement , 
v'est pas si complètement absurde. On peut appli- 
quer à cet ouvrage ce que dit Wagter de sem- 
blables écrits : His carduis asini Pascuntur , non 
antiquitatis periti. Glos. Germ. Voce Henrich , 
page 706 (1). | 
AXvERS. La vie de Saint-Eloi, écrite au septième 

siècle, par Saint-Ouen, son ami, est le monument 

le plus ancien où il soit fait mention d'Anvers, 


(x) Belg. , dans cet écrit, signifie er flamand ou en hollan- 
dais , qui sont la même langue. Un auteur (Magasin ency- 
clopédique , tome VI, n£, 22 > Page 217), a paru croire 
que ces deux langues étoient différentes. Il n’avoit qu’à 
jeter les yeux sur un livre flamand , imprimé à Gand s'E ef 
un autre, imprimé en hollandais à Amsterdam > Pour se 
convaincre que l’idiôme de ces deux peuples est absolument 
le même. Un Flamand de Dunkerque comprend aussi par- 
faitement un habitant de Grœningue parlant sa langue, qu’un 

. Parisien entend un Lyonnois, 
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(Act. SS. Belg. tome III, pages 23r-236), ce n’étoit 


encore qu’un,château au siècle suivant, lorsque le 
seigneur Robhing en fit donation à. Saint-Willebrord, 
évêque d’Utrecht. Donatumque esse volumus 
(dit le diplôme ), ccclesiam quæ constructa est 
enjrè castrum Antwerpis, guam dominus Aman< 
dus (circa an. 642), in honorem sanctorum Pe- 
iré.et Pauli construrit. (Mir. oper. diplom. tome 
I, page 10). Cette ville fut brûlée par les Nor- 
mands en 637. MNorthmanni Dorestatum vas- 
tant ,; Andoverpum Oppidum cncendunt. (Act.SS 
Belg. tome III, page 136). Quand Saint-Norbert 
vint à Anvers, l’an 1120, ou peu après, il n’y avoit, 
selon un auteur de ce temps, qu’un seul prêtre 
dans cette ville. (Vit. S. Norbert. cap. IIT Act. SS. 
tome Ï junii. page 843 ). Ses accroissemens lui vin- 
rent des anciens ducs de la Basse-Lorraine, qui y 
faisoient leur résidence. ( Wustel. descript. de la 
Gaule Bels. page 216, édit. 8. 1788 

Anvers est nommée Ændoverp dans la vie de 
Saint-Eloi. (Audoën in vit, Eligii L. 2. C. 8.), et 
ÆAntwerp dans le diplôme de Rohing. (Mir. ub. 
supr.). Elle est aussi appelée ÆAntwerf ns cod, 
don. Piar. C. 4.). 

Ant, ainsi que le gothique anda , le g'ec anti, 
signifie contre. Ce qui est manifesté dans le mot 


belgique antwoord, littéralement tegen-woord , " 
contre-parole, réponses ; dans les mots gothiques M 


andstanden , résister, belg. tegenstaen (autrefois 


standen, ainsi qu’en anglo-saxon, d’où le prétérit | 


stand). Andstandith kaësara , il résiste à César. 


cab ct 


LA 
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(Evang. Goth. Joan. 12. 19.). Anda stand. ib.. 


Marc. 5. 25. Tegenstanden , adversaire. Andsa- 
kan. Luc. 2. 34. Tegensegsen , contredire. And- 
ango, Mat. I. 45. Joan. 7. 10. Manifestement, 
évidemment, mot-à-mot contre l'œil. 

W'erp signifie jetée. W erf signifie la même chose. 
IWVerf ; inquit Joan. Becanus, in fluminibus 
et mari dicitur id quod ultrà nativum ripæ Lit- 
torisve ductum ab hominibus est projectum , ne 
naves vadr brevitaie appellere. prohibeantur , 


aut eo vis fluminum coerceatur. Dict. Kilian- 
in voce werf. 


Arras. Saint-Jérôme, dans sa lettre à Agéruchie , 
marque Arras entre les RE villes des Gaules 
ruinées (en 407) par les Barbares. ÆAmbiani, 
Atrebatre ; extremique hominum Morini, Tor- 
nacus..: . translati in Germanium. (His. 
Gall. Lu. apud Bouquet, tome Ï, page 744). 


Elle se remit cependant, puisque la nolice de l’em- 


pire, postérieure à cet adage , lui donne une gaïni- 
son Romaine. ( Præ/fectus lætorum Batavorum 
Nemetacensium , Atrebatis , Belgicæ secundæ ),. 
Le roi Attila la détruisit par le fer et par le feu, 
vers l’an 480. ( Act. SS. Bels. tome IT, page 5 ). 


Ii faut qu’elle fût encore rétablie, puisqu'elle avoit 


des murs et des portes quand Saint-Wast vint y 

prêcher l’évangile au commencement du sixième 

siècle, comme on peut le voir (Ch. III.) dans la 

vie de ce saint évêque, qui y mourut vers Pan 540. 

Eee SS. ib. pages 10-54). Envi:ou un siècle après, 
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son corps fut transféré, par l’évêque Saint-Aubert, 
dans un lieu appelé Nobibiäéis > où il établit des 
moines ; c’est l’origine de l’illustre monastère de 
Saint- Wast, que le roi Thiérri fonda l’an 673. ( Wast, 
desc. de la G. B. page 338). Il paroît que cette 
villé a été pendant plusieurs siècles dans un état 
de ruine, puisqu’après Saint-Aubert son évêché 
fut transféré à Cambrai , et ne fut rétabli qu’en 1003. 
Fulbert, auteur du onzième siècle, dit, dans là 
vie de ce Saint, en parlant d'Arras, qui locus 
olim ‘et ambitu murorum et frequentià civium 
celeberrimus fuerat, sed gentium  infestatione 
à prisco statu deformatus, crebris ruinis huc 
usque consistit. (Act, SS. Belg. tome IT, page 18). 
Plusieurs auteurs soutiennent que Nemetocenna , 
dans le pays des Atrébates, où César passa un hi- 
ver (de Bel. Gal. L. VIIL C. XLVI), est Ar- 
ras; Mais ce qui en fait douter, c’est que ces deux 


endroits paroissent bien distingués dans la notice des 


digvités de l’empire. 

Arras se nomme en flamand Atrécht, le passage 
ou le trajet de l’eau. Comme on dit Maestrecht , 
Utrecht, Dortrecht. A signifie eau, dans tous les 
anciens dialectes des nations septentrionales. En 
anglo-saxon, l’eau s'appelle ez2, selon les diction- 
naires de Somner et de Lye. Beda , L. III. C. XXIV. 
Frnende ea Belg. Runnende , Toopende wacker , 
eau coulante. Il faut observer qu’ea est ici mono- 
syllabe, comme dans sew en anglais, sée en fla- 
mand, qui en sont formés. Ces monosyllabes ne 
* pouvant, à cause de leur extrême brièveté, ni être 
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composées, ni dériver d'ailleurs, sont nécessaire- 
ment des mots primitifs ; @ redoublé (aa) , signifie 
rivière. Noiker Psalm. 77. 44 Aha und bruna- 
derd machete er zu bluote. Belg. de rivieren en 
bronaderen mackte: hy tot bloede , il convertit 
en sang les rivières et les fontaines. Aa , dans Hé- 
sychius, est interprété deux fois; systyma ydatoon , 
un amas d'eaux; c’est delà que vient le nom de 
PAa, en Artois, et.de cinq autres rivières des 
Pays-Bas. Il y en a cinq de ce nomen Westpha- 
lie, sept en Suisse, etc. Delà vient encore le nom 
de famille Janderaa , qui signifie mot-à-mot de 
La rivière. Tregt signifie trajet , Passage ; d’où 
notre mot éregter ; entonnoir. F 

On ne doit pas s'étonner que le nom d’Arras 
vienne de la langue belgique-ieutonne ; puisqu'il 
est certain qu’encore au onzième siècle un idiôme 
peu différent de la langue flamande actuelle étoit en 
usage, non-seulement dans toute la Flandre , qui 
comprenoit encore l’Artois, mais même dans tout 
le pays situé en-decà de la Somme. Harinlfe, moine 
de Saint-Riquier (centula), qui écrivoit à cette 
époque, rapporte que tout le monde chantoit en- 
core de son temps, dans cette province (le Pon- 
tieu), les vers teutoniques composés en l’honneur 
de Louis, fils de Loui<-le-Bègue, lorsqu’en 881 il 
eut vaincu les Normands. (Chron. Centul. L. LIL, 
C. XX. Rec. des hist. de France, tome IX , page 


eg et suiv. It. Préf. page 25 ). Je trauscrirai ici 


les deux premières strophes de ce poëme, avec 
une version belgique interlinéaire qui fera voir com= 
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bien peu l’idiôme teutonique de ces temps difiéroit 


du flamand que nous parlons aujourd’hui. 


ÆEinen kunig weïz ich 

Cenen koning weet ich 

Heisset heer Ludwig : 

(Hy ) heet heer Lodwyk : 

Der gerne goit dienct 
Die geerne god dient 

Weil er ihms lohnet 

Dewylhy hem loont. 


Xint wart er satterloos Ÿ 
Kint wierd hy vaderloos, 
Des wart imm seer boos. 
Dal was hem seer boos. 
Holoda nan Fruhtin 
Hield hem den heese 
Magat:ogo wart her sin 
Magetoge wierd hy syn 
En wierd zynen leydsman, 


« Je connois un roi ; il s'appelle seigneur Louis, 
» qui aime à servir Dieu , parce qu’il le récom- 
- » pense. — IL perdit son père étant enfant, ce qui 
» lui fut très-nuisible : le Seigneur le soutint , et 
» devint son pédagogue ». 


Il y a deux mots dans ces vers qui demandent 
quelque explication , même pour les Flamands et 
les Allemands. Truhtin , druchiten , seigneur. Les 
Allemands ont perdu , aussi-bien que nous , ce mot, 
qu’on retrouve en islandais et norwégien, où dro- 
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tein a la même signification. ( Des Roch, Hist. des 


P. B., p. 40, édit. 4). Il étoit encore en ‘usage 


du temps d’Otfris, moine de Weissembourg , qui 
traduit le premier verset du Magnificat : Mikke- 
Loso min sela truhtin magazogo , autrefois, en 
flamand , magetoge. Majet signifie aujourd’hui 
use jeune fille , une vierge ; il signifioit autrefois 
jeune homme, enfant , fils. Magus , en moœso-go- 
thique , puer, filius. (Evang. Got. Luc. 2, 43) ; 
DMæg , en anglo-saxon, puer , filius. (Lyc. Dic- 
tion. Saxon.) Mage-toge signifie conducteur d’en- 
fant, comme her-toge, hertog, duc , conducteur 
d'armée ; de notre ancien verbe fcegen , tuigen , 
100$ , getogen , dont il nous reste opgelogen , en 
gothique tinhan , en saxon feogan , traîner , con- 
duire. (L. ten kate, iuleidinge tot de verhevenrheid 
der nederduitsche spraek. Amsterd. én-4°.t. IT, 
p- 300). Le mot pédagogue signifie littéralement 
la même chose en grec, conducteur d’enfant. Je 
reviens à mon sujet, que cette longue digression 
m'a fait quitter. — LA langue flamande a perdu 
et perd encore tous les jours du terrein. Des per- 
sonnes encore vivantes ont vu arriver les premiers 
curés et maîtres d’école français dans le territoire 
de Bredenade, en Artois. — Il y a cinquante ans, 
tout le monde parloit flamand à Comines ; ls épi- 
taphes de ce temps sont toutes en cette langue, 
qui y est entièrement hors d’usage aujourd’hui. On 
trouve que la confrairie des poëtes d’Ypres (re- 


derike), qui est ionjours appelée de ondste Ka-. 


mer van Flaenderen ; a été disputer le prix de 
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la poésie à Tournai. Assurément ces poëtes n’ont 
jamäis prétendu aspirer au prix de la poésie en 
vers fraçais. Dans les archives du chapitre de 
Tournai , les sonneurs sont appelés £/ockemannen. 
J. Momolin fut élu successeur de S. Eloi au siége 
episcopal de cette ville pour la sainteté de sa vie, 
ét parce qu’il savoit la langue tudesque. ( Meyer, 
annal F1. äd an. 665). On pourroit fapportèr beau- 
coup d’autrés preuves qu’on parloit autrefois fla- 
mand dans toute la Flandre- Walionne , l’Artois, 
le Hainaut, le Cambresis, etc., où les noms des 
villes, des villages, des chemins sont la plupart 
tirés de cette langue. 

Asscme, bourg entre Alost et Bruxelles, Cet en- 
droit est très-ancien. Un des huit chemins capitaux 
romains qui parfoient de Bavai y passoit : on en 
voit encore distinciement les véstigés , ainsi que 
des traces très - remarquables d’un camp romain, 
(Mém. de l’Acad. de Brux. t. V , p. xxxix ). C’é- 
toit encore une place-forte à la fin du seizième 
siècle, (Ep. Hist. Bels. t. IT, p. 321 }. 

Assche signifioïit eau, comme il paroïît par les 
mots belgiquès #asschen , plasschen, qui en ont 
été formés par prothèse , et par le! mot moer- 
assche » Marasch, marais. Du mot assche vien- 
nent les noms des villages d’Æssen, Assenhove, 
Assecbrock , Asschicourt |, Ascium , métairie 
royale en Artois, dont il est fait mention dans les 
diplômes. ( Mir. cod. don. piar. L. I, C. TITI), 
‘aujourd’hui Aix-sur-lPAq, entre Pernes et Saint- 


Pol. (Malbranq. de Morin. L. IIT, C. XXVII); 
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Aschiloh, entre Ruremonde et Maëstricht, au- 
jourd’hui Æ/s/oo , où, en 881, une multitude in- 
nombrälle de Normands s’étoient retranchés, et 
d’où ils ravagèrent tout le pays, brûlant les villes 
de Liége, Tongres et Maësiricht. (Act. SS.t TI, 
p. 206 ). L’Asciburgum , dont parle Tacite. 
(Germ. C. III ), aujourd’hui le village d’Æ4s- 
bourg , selon Cluvier , entre Meurs et le Rhin, où 
lon trouva, de son temps, des restes d’antiquités 

romaines ; enfin , le grec thall-assa , mér, la 
grande eau ; le mot celtique #4 , tall, ‘est résté 
dans la langue anglaise; peut-être aussi qu’ Asgard 
-de lPÆdda islandaise ne signifie pas la demeure ou 
la cour des Dieux comme le veut Mallet, (trad. 
franc. de l'Edda, p. 86, édit. de Genève), mais 
seulement jardin entouré d'eau , watter-Saert. 
Ische signifioit aussi eau : de làles mots belgiques 
‘kuisschen , nettoyer ; lavér ; #rysschen , pleurer; 

» neerissche , overische , en Brabant signifient eu 
inférieure ,eau supérieure. Isca , agua, Baxter. 
Gloss. Antiq. Brit. p.140. 

BAvar, capitale des Nerviens , étoit dès le second 
siècle une ville considérable ; elle en porte la mar- 

\ que dans la géographie de Ptolomée et dans la 1a- 

ble Théodosienne. Huit voies romaines s’y réunis- 

“soient comme à leur centre. Les itinéraires n’en 1n- 

. diquent que quatres, celles dé Tongres , Rheïms ,. 

nMCabrai et Tournai. M. de Bevy a dernièrement 
décrit les quatre autres, qui sont de S. Quentin , de 

"Cassel , de Gand et de Rupelmonde. ( Mém. de 

1 VAced. de Brux. t 5. page XXXIX). Les ruines 

/ 
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d’un aqueduc admirable de quatre lieues , un cir- 
que, des bains, des palais de marbre, choses dont 
on ne trouve aucuns restes ni à Tournai, ni a Cam- 
brai, ni dans les autres villes les plus anciennes de 
ces contrées, montrent assez que , sous les Romains, 
elle étoit la capitale du pays. ( Wendel. Leg. Sal. 


page 72. Bucher. Belg. Rom. page 502. ) Selon wi. 


inscription rapportée par le père Delewarde , dans 
son histoire du Haïnault, ( tom. I. page 32), Ba- 
vai doit avoir été bâti avant la fin du règne d’Au- 
guste. Si son origine dévance l’arrivée de César , 
elle ne peut avoir été qu’un amas de cabanes en- 
touré d’un fossé et d’un rempart à la gauloise. Les 
Belges qui peuplèrent la côte d’Albion ne construi- 
soient pas autrement les retraites qu’ils appeloient vil- 
les. ( Des Roch. Hist. des Pays-Bas. :n1-4°. page 143). 
Il paroït que cette ville étoit détruite avant l’irrup- 
tion des Vandales et des Alains dans la Belgique, 
l'an 407, puisque S. Jérôme, en parlant de cette 
dévastation, nomme les villes de Rheims, Amiens, 
Arras, Tournai. ( Epist. or. ad Ageruch.), et ne 
fait aucune mention de Bavai, ville sans contredit 
plus célèbre que ces dérnières. Selon les pères Hens- 
chenius. ( Epist. Tungr. page. 115.) , et Boucher 
( Belg. Rom. page 372 ), elle fut détruite , ainsi que 
Tongres , l’an 385. Aussi la notice des cités des 
Gaules , faite selon les critiques. ( Hist. de l’Egl. 


Gall. tom II. page 5 ) sous l’empire d’Honorius , 


dont le règne s'étend depuis l’an 395 jusqu’en 423 » 
ne parle-t-elle point de cette ville. On y a trouvé 
il est vrai , de notre temps , des médailles posté- 
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rieures à cette époque ; telles que de Justinien , de 
Théodora , de Clovis, etc.( Journal Encyclop. mai 
1773 , page 519 ). Mais ces pièces sont très-rares, 
et ne se trouvent pas dans les édifices Romains. Si 
Fon parcourt l’histoire des comtes de Hainaut, 
on les voit fixer leur séjour , faire leur entrée , choi- 
sir leur tombeau dans les villes de Mons, de Va- 
Jenciennes, de Binche , d’'Avennes , etc. ; et t ndis 
que ces villes sont honorées de la résidence de la 
principale noblesse , Bavai est ensevelie dans un 
profond oubli. 

Bavai , en latin Baracum. Je traiterai cet ar- 
ticle avec quelqu’étendue , parce qu’on y trouvera 
Pexplication de cette infinité de noms de villes et 
villages , terminés en latin en acum ; en Français 
en ac ; Cameracum , Cambrai ; Tornacum , Tour- 
nai; Duacum , Douai. En y Florcacum , Fleury ; 
Dulciacum ;, Doucy ; Griniacum , Grigny 3 Mun- 
tincacum , Montigny. En ogne Nassonacum , 
Nassogne ; Belsonacum , Bastogne ; Gesoriacum , 
Boulogne ; Geldenaken , Joudogne. En ac Sali- 
\macum, Salignac ; Clariacum, Clairac ; Aurelia- 
“cum , Aurillac. Enfin des terminaisons en on , Cam- 
wbron ; Bourbon , Bouillon ; en onne Peronne, 
WCalonne , Vivonne. 


ÆAcum ; dans toutes les terminaisons de ces noms, 
“que les Romains ont formé du mot teuton ake, 
signifie eau. Ceci est évident dans le nom belgique 
aken , au pluriel, aguæ grant, Aix-la-Chapelle, 
en allemand, achen. Les Belges disoient : ake et 
eke. On trouve Oudenaken, Cortenaken , Loo- 
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naken, Montenaken ,. Vissenaken , Geldenas 
, 4ken,etc. Remeke, Windeke, Goyeke, Heleke, 
Vareke, Kemseke , Blendeke , etc. Tous ces en- 
‘droits sont situés en Flandre et en Brabant. Eke 
signifie aussi eau, comme il est manifesté dans le 
mot helgique beke, ruisseau, et /oken, dégoutter, 
shllare , qui en sont formés par prothèse, usage 
très-familier aux nations septentrionales. Beaucoup 
de noms qu’on écrit aujourd’hui par yke, s’écris 
voient autrefois eke : on disoit Dorneke , Came: 
reke, Seleke , pour Dornyke , Cameryke, Selik, 
comme je Je prouverai par des monumens anciens 
à l'article Tournac. Pour ac ou ake , les allemands 
ont ach. Brisach, eau rompue, Creutsenach , 
eau croisée, Diépach , eau profonde. — 45, au 
pluriel @ës , signifioit aussi eau en français, comme 
1l est encore évident. dans les noms de villes ix- W 
la-Chapelle, Aix-en-Provence , et dans le mot 
marais, mare-ai,mot-à-mot en langue belgique M 
, ancienne et moderne , moere-svacter, moer-assche, 
moeren-ake. Qn ne doit pas s’étonner qu’un si grand w 
nombre d’endroits tirent leurs noms des eaux ; car 4 
quoi de plus naturel aux hommes, en fixant leur w 
demeure, que d’avoir égard à cet objet de première M 
nécessité? César, en parlant de la maison d'Am-" 
biorix, roi des Eburons, qui étoit située au milieu à 
d’un eu dit : UE sunt plerumque domiciliæ 
.Gallorum qui vitandi æstés caus@ sylvarum. 
ac FLUMINUM petunt propénquitates. De B. G, 
I. VI..Baven, Baver, signifioit autrefois couler 
et bavardage , bavarderie , flux de bouche. Ge. 


_ 
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mot ne dénotoit rien d’ignoble ; beaucoup de mots 
ont ainsi changé de signification. ’alet signifoit 
autrefois page ; honneur, ainsi que le latin Ao 
nos signifioit honte. ( Gell. Noct.' At. TL. XIT. G 
IX). Les noms belgiques dief , boëve , voleur, 
coquin ; signifioient valet. Teve et boël , prosti- 
tuée, sigmfoïent servante. Liegen, mentir, signi- 
fioit encore, au temps de Melis-Sioke , au douzième 
siècle, de même que le grec /egein (xye, narro), 
raconter. Voyez Wagt. Gel. Germ. au mot tief, etc. 
Bäillet avoit avancé que le nom de Saint-Bavon, 


qui s’appeloit Æ/owinus cognomento Bavo , étoit 


un nom de guerre ou un sobriquet, Le P. Périer 
{dans les Act. SS: Oct. tome I, page 206), pour 
écarter cette idée injurieuse, veut le faire dériver 
dè poupon , de l'allemand bube , de l’italien éam- 
bino, etc. Ce mot signifie tout simplement éo- 
quent , ou, comme dit un ancien vers rapporté 
-dans üñe dissertation du P. Périer. ( Act. SS. ibid.}, 
“Mellifluus. Bels. Honing-Ÿ locyende , coulant, 

distullant Le méel : fulget mellifluu rocitatus 
nomine Bavo.lJ’ajouterai ici, en passant , qu’ Æ/owc- 


_ «nus (nom de Saint-Bavon), a/-win signifie tout 


aimable, comme: al-bert , al-bregt signifie fout 
“ullustre, alaric, al-ryc, tout-puissant. — Ainsi 
Bavai signifiera eau coulante , comme Cambrai, 
eau courbe, Stenar, eau pierreuse. — Mais une 


‘ville s’'apptlle-t-elle eau coulante , eau tourbe ;'etc? 


“Rien n’est plus commun dans les langues. On p'e- 


‘noit le lieu où les demeures étoient situées pour 


la demeure même; c’est, si je puis me servir des 
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termes de l’école , le continens pro contento , le 
contenant pour le contenu. C’est ainsi que des villes 
s'appellent Montbar, Scherpenhendel, Monte- 
verde, non que les villes soient la montagne, 


mais parce qu’elles sont sur le Mont-stérile , sur 


le Mont-Aigu, sur le Mont-V'ert ; c’est ainsi que 
des villes sont nommées Sarbruck, Pontoise, Sa- 
marobeiv , ‘parce qu’elles sont près. du pont de la 
Sarre, près du pont de l'Oise, près du pont sur 
Somme ; c’est ainsi que des endroits sont appelés 
Ruremonde', Dendermonde , Denlesmonde , 
parce qu’ils sont situés contre l’embouchure de ces 
rivières ; c’est aiusi qu’une ville se nomme Grœ- 
ningue , terre verte ; Namur, , râturage ; Ber- 
gen, Mons, montagnes ; Térouane , La forêt; 
Gand, terre courbe; Ypres, canal supérieur ; 
Thorhout, bois montagneux ; Mecbrek , grand 
ruisseau , etc. 

Berr, Berten, Bertendael, Berteveld , Berthout, 
Berthem , Breght, Breghtingen , Brighthelm , etc. 
Cla:r. Cieirval, Clairchamp, Claireforêt, Clair- 

2viHeïs ‘etc. etc. 


Bert, breght signifie clair, illustre. En gothique, 


bairht. (Evang. Got. Mar. 8. 25). In barrhtein, 
ensmantfesto. (Mat. 6. 4). Bacrhtjan, mant- 
Jfestare (Joan. 7. 4). En anglo-saxon, 6eorht, et 
briht, clarus , lucidus, coruscus , splendidus. 
Beorht , lumen , Lux. An cagan bearht, Belg. 
un oogenblik, un moment. (Lye Dict. Sax.). En 
franc-teutonique , berhten ; clarificare. (Tatian. 


harmon. .Evang. page 147). En islandais, had 
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birter lucescit (in leid. tot de N. D. sp. tome IT, 
‘page 31 ). En anglais, bright, clair. Ce mot est 
très-ancien, puisqu'il est commun aux langues cel- 
tique et teutonique : on le trouve dans les poésies 
d’Ossian, où une des étoiles gravées sur le bouclier 
de Cathmor est appelée berthen, la brillante, (Works 
of Ossian, troisième édition. Temora. L. VIT, pase 
171). Bert, pour bright , étoit encore en usage en 
Angleterre du temps de Rowley, au quinzième 
siècle. (Roxley’s poems, deuxième édition, page 
. 32). On voit que je regarde ces poésies come 
authentiques, malgré tout ce qu’on a écrit contre 
dans la célèbre contestation élevée à ce sujet en 
Angleterre ; car comment peut-on supposer que 
Chatterion ait forgé ces poëmes, puisqu'il ne les 
comprenoit pas lui-même ? Il interprête berthen , 
brillant, par venimeux, venomons. (The Tours 
nament , vers 58). Je pourrois citer bien d’autres 
exemples. Ces poésies m’ont paru porter toutes les 
marques du siècle où on les suppose écrites, tant 
par rapport aux mœurs qu’au langage. 

Brest, Bert , Berten , ainsi que Balde , Bal- 
ten , Bouren (hardi) sont des noms de famille très 
communs aux Pays-Bas. Ce mot entre dans la com- 
position de quantité de noms propres francs, lom- 
bards , allemaniques, goths , etc. Berthe , Bertrade , 
Brigitte, Berthaire , Bertram, Bertulfe, Lambert, 
Hubert, Robert, Charibert, Dagobert, et par-tout 
il signifie éclatant, illustre, ( Dict, étym. de la langue 
fr. 1750. tome I, page 185). 
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BaucEs. Cette ville , que Saint-Ouen nomme 
| Municipiurr Fiandrense, recut les lumières de 
la foi par les prédications de Saint-Eloi. ( Wast. 
descript. de la Gaul, Belg. page 380). Meyer, 
d’après/la: chronique de Saint-Bavon, dit que Bau- 4 
duin , bras-de-fer, la fortifia contre les Normands, 
et que son fils acheva, l’ouvrage. ( Wast. ibid. 
Gram. Flandre page 92). Gramaye dit que vers 
Pan 885 on rebâtit le château avec des pierres qu’on 
avoit transportées d’Aldenbourg, et que c’est, delà 
qu'Ipérius dit que Bruges est sortie des décombres 4 
de cette ville (ibid.) Cependant Vredius nè croit 
pas qu’elle eût alors des murs de pierres, mais seu- 
lement des fossés et des remparts de ierre, qu’on à 
appeloit aussi murs; ce qui paroît assez. yraiseme 
blable et conforme à Pusage de ces temps. (Vred, 
Fland. Ethn, page 529. Custis jacrb. der Saint-Brug. 
page 57). Ce fut Bauduin TIT (qui gouverna la Flan- 
dre depuis 958 jusqu’en 961 ) qui fit entourer cette 
ville de murailles, et y établit des foires où lon 
faisoit l'échange de toutes sortes de marchandises, 
parte que largentétoit alors (rès-rare. Ce prince intro- 
duisit les premiers:tisserands en Flandre. ( Meyer, 
Annal. page 8. Cust. page 56). En 1040, Bruges 
fut agrandie du triple de ce qu’elle étoit auparavant. 
(Id. page 66. Marchant. Fland. page 125 ). 

Vers la fin du onzième siècle toute la Flandre 
étoit pleine de meurtres, et ses habitans si accoutu- 
més au sang, qué les dira proches parens s’égor- 


geoient pour les moindres sujets. Plusieurs nobles 
du 


\ ‘1 * = 
œ+ ÿ . - 
“4 « 


F "1 Villes dela Gaule-Belgique. 337 


| 


| 


du pays prièrent Saint-Arnoul , évêque de Soissons, 
d’aller dans les lieux où le mal étoit le plus grand, 
et’ de travailler à y rétablir la paix. Il alla d’abord 
à Bruges et dans la Flandre imtérieure, vers Ou- 
denbourg et Furnés, et fit si bien par la douceur de 
ses prédications et par les exemples de sa vertu , 
qu’il appäisa ces esprits farouches ét les amena à 
la concorde. Erembold', gouverneur de Bruges, fit 

. calouler, par ordre du comte ; la somme à laquelle 
pouvoient monter les compositions des meurtres 
commis dans ce seul canton , dont le saint évêque 
avoit empêché les suites, et on trouva qu’on ny 
auroit pu satisfaire par dix fille marcs d’argent, 
(-Vit. S. Arnol. Suesson. L. IT. C. XIII. sæcul. 6. 
Bened. par. Il. page 535). 

Bruges , Belg. Brugge, étoit anciennement ap- 
pelée Brugstok (castis jacrb. der St. Brugge, page 
16), le leu du pont, stok, locus, lieu, en- 
droit, place: wude-stok, sylvarum locus ; en 
anolais, woodstok. (Lye Dict. Saxon Got.). Delà 
stoke , terminaison fréquente dans les noms de 
villes et villages d’Ancleterre, — Brugge signifie 
pont ; comme tout le monde saif; mais ce mot qui 
est resté dans les langues du nord (en allemand 
bruck, en anglais bridge , etc. ), n’est point d’ori- 


| gine teutonique; on le trouve dans la langue cel- 


tique, plus ancienne que la teutone, ou peut-être 

an dialecte, ainsi que celle-ci, d’une langue primi- 

tive; Samarobriga , Lacobriga , Durobriga ; 

‘anciennes villes dés Gaulois, des Espagnols et des 

iBrétons. Briva ou Briga (on le trouve écrit de 
Tome F4 Y 
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deux facons dans les anciens) , signifie, ne Cam- 
den, un gué, un passage, ce qui est:très- -proba= 
ble, ue on a passé les rivières leng-temps avant 
qu’il n’y eût des ponts, : 

BRUXELLES. Balderic , chantre de Pég'ise de Té- 
rouane, dit que Saint- rt. évêque de Cambrai, 
tomba malade à Bruxelles, et y mourut vers lan 
712. (Chron. Camerac, L. I, C. XXVIII }. Saint- 
Vindicien y éloit mort six ans auparavant. ( Act. 
_ SS. Belg. tome V, page 523). L'empereur Otion IL 
y donna, en 976, un diplôme par lequel il confirme. 4 
les possessions du monastère de Saint-Bavon de. 
Gand , situées en Brabant, et restitue d’autres qu’on | 
lui avoit ôtées en Hasbanie. ( Mir. op. dipl. tome EF, 4 
page 345.), ce qui fait conjecturer, dit le P. Was- ÿ 
telain, que dès-lors ce prince y avoit un palais 
(Desc. de la Gaul. Bel, page 423 ). Charles, frère 
de Lothaire, roi de France, duc de la Basse-Lor- 
raine, au nom de He Otion IE, y choisit. 
son domicile , et bâtit un palais entre les deux bras 
de la Senne, avec une chapelle qui est à présent 
Péglise de Saint-Geri. (Brab. Gesten MS. ap. des 
Roch. ep. Hist. Belg. tome II, page 12). Il trans- 
porta en ce lieu, avec beaucoup de vénération, le 
corps de Sainte-Guduie. (Mir. op. dipl. tome I, 
page 57. Act. SS. tome I. jan. page 529). L’abbé 
Mann, dans son abrégé de-.Phistoire de Bruxelles, 
page 2, admet la tradition «onstante que le duc y 
fit bâtir un palais; mais il croit que la chapelle de 
Saiut-Geri est plus anci-nne; quoi qu’il en soit, il, 
est hors de doute que la demeure du duc et la piété ; 


di 
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dés fidèles qui visitoient les reliques dé: leur nou- 
vellé patronne ont contribué à l'agrandissement de 
_la ville, — Laïnbert, nommé aussi Balderic, comte 


“de Louvain, fonda en 1047 un collége de chanoines 


à Sainte-Gudule. (Mir, op. dip: tome 1, page 57}, 
qui fut érigé en paroisse par Gerard, évêque de 
Cambrai. Gramaye dit que la ville fut agrandie 
par le comte Lambert IT, qui bâtit les remparts 
qu’on nomme aujourd’hui télé (Gram. Brux, 
page 1). Dès l’an r07r il existoit une monnoié 
qui portoit le nom de sol de Bruxélles. (Mir. op. 
dip. tome I, page 59). d£: 

« Bruxelles, Belg. Brussele èt:Brussel. L'abbé 
Mann, en rapportant dans son Histoire de Bruxelles, 
TT 3 et 4, un grand nombre d’étymologies de 
différens auteurs, a omis celle donnée par Vaddere, 
(Origine des ducs et duché de Brab. }, qui paroît là 
véritable ; Broekscele , Brockzakle ; nom très- 
convenable à la situation primitive de ‘cette villes 
entre les deux bras de la Senne. Sel, sele; en 
anglo-saxon sedes, mansio, habitaculum >; do- 
mucilium , Win-sele (Winne-xeele), jucunda 
mansio,. demeure agréable, (Lye Dict. Saxon Got. 
au mot sele). L'autre partie du nom vient du mot 
connu brocÆ , Ou du saxon broc, latesc , tôrrens , 
rivus rivulus. (Dict. Sax. Got. broc), en anglais, 
brook. Le P. Henschenius, ( Diatrib. de trib. Dagob. 
page 36) veut que le nom de cetté ville soit Bruc= 
senne, pont sur Senne; mais ce savant hommeé n’a 
pas fait attention que cette construction est absolu 
ment contraire au génie de la län ue. On auroit 

Y'a 
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dû dire Senne-bruc, comme on dit Sare-bruc ; 
et comme on disoit déja, du temps de César, et 
probablement long-temps auparavant, ainsi qu’il 
paroît par lenomde Samarobripa. ( Samarobriga 
dans Ptolomée}), Somere-brugge , pont sur Som- 
me, Amiens. 

Camgrar. On ne peut douter que Cambrai n’ait 
été une ville dès le cinquième siècle, puisqu'il en 
est fait mention dans la notice de l’empire, sous le 
nom de cipitas Cameracensium. Tous les anciens 
conviennent que Clodion en fit la conquête. Je ne 
citérai qu’un passage d’Aimon. (L. I. C. V.). Rex 
autem Clodio ,.dit cet auteur, angustos regni 
Jrues dilatare cupiens , exploratores à dispargo 
trans rhenum dirigit; ipse cum exercitu subse- 
cutus Cameracum civitatem obsidens expugna- 
pit. C’étoit le siége du royaume de Regnacaire, 
parent de Clovis, quand ce conquérant l’immola à 
on ambition. (Wast. desc. de la G. B. page 397. 
Mém. de l’acad. de Br. 1769. page 7). Cambrai 
est appelé Castrum par un ancien auteur publié 
par Pithou, sur l’an 740. Un diplôme de Siavelo 
fait aussi mention du château de, Cambrai. (Gra- 
may. Camer. page 1). Cette ville fut dévastée par 
les Normands en 88r, qui brülèrent Péglise de 
Saint-Geri. (Act. SS. Belg. iome ITT, page 564), 
L'an 934, elle fut encore assiégée et ravagée par 
les Huns. (Gram. Cam. page 2. ex Baron G. Molan). 
évêque G‘rard Pentoura de, foisés et de remparts 
de terre et de bois en 1030, auxquels son succes- 
seur substitua , en 1097, des murs garnis de tours, 
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(Chron. Camer, L IT. ad an. 1091 ). Il existe une 
pièce de monnoie dont la légende porte ces’ deux 
mots : Cameraco civi. C’est un tiers de sol d’or, 
représentant d’un côté la tête d’un roi de France, 
ceinte d’un diadème de perles, marque évidente 
qu’elle n'appartient à aucun roi de la seconde race, 
ni de la troisième, puisqu'ils ne portèrent jamais 
de semblables marques de leur dignité: (Mém. sur 
Phist. monét. des Pays-Bas, par l’A: Gésq. p. 46 ). 
On trouve des pièces qui y sont frappées sous 
Louis-le: Débonnaire, sous Lothaire et Charles-le- 
Chauve ; les évêques acquirent dans la suité le droit 
de baïé monnoiïe. ( Ibid. page 77 et suivantes ). 
Cambrai, Belg. Cameryke , autrefois CHR, 
en latin Cameracum. Nous avons vu à Particle 
Bavai , que la terminaison ac dans les noins de 
villes , en latin acum signifie eau. Reste à savoir” 
ce que veut dire le mot camer. Sérvius, sur ce 
vers, au troisième livre des Géorgiques de Virgile, 
camurts hiriæ sub cornibus aures , dit camuris 
id est curvis ; unde et cameræ appellaiæ sunt. 
Et Isidore remarque que Camerinum ; ville con- 
sidérable du Picentm ( aujourd’hui Camerino dans 
la Marche d’Ancone ) a été ainsi appelée à cause 
de la courbure de sa situation. Mais d’où les La- 
.tins ont-ils recu le mot cémurus pour curvus ? 
“Iest vraisemblable , dit Wagter, qu’ils l’ont reçu , 
ainsi que plusieurs aütres, des peuples de l’Umbrie , 
et que ces mots , avec a nouvelles terminaisons ,. 
sont retournés dans la suite aux nations Celtiques 3: 
tar camm, dansla langue Celtique , signifie cou-* 
x © 
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ét cammu , courber, dont le premier, selon Box° 
horn. ( Lex. Ant. Brit. ) est encore en usage € dans 
le pays. de, Galles , êt, Pautre en Bretagne ( voy. 
Gloss. Germ. au mot komer ), Macrobe, liv. VI, 

chap, ab dit que Camurus est un mot étranger 
à la langue latine. Or, puisque les Gaulois ( Bre- 
ions ) on! conservé jusqu ’aujourd’hui le mot camar 


pour courbe , comme dit Poutanus dans son dictions 
naire Celtique, il -est évident qu’il doit leur être | 
attribué, Ainsi Cambrai si D eau courbe. De, 
CAMEr-ACUIM ; kamer-eke, camer-ai , les Français 
auront fait. sta par l'insertion du à, comme, 
ils ont fait de CUMErX cambre et chambre , de - 
numeEnus ; nombre EC 04 RARES husible. 
JCOMINES , Messines, Menin , Parneton sont 
des endroits fort anciers ; mais on ne peut pas prou= 
wer , JU ce fussent des villes avant le douzième 
sièc les 3, C’est pourquoi je me dUsP enserai d'entrer dans. | 
æucune discussion histori: que à leur, sujet. IL 'en,est 
de même de plusieurs, autres dont il est. parlé dans | 
ce mémoire. WW s % 
Comines; Bels. Comene, Cube Aus, dipér- 
SOFLUI ; hospice. { Evans. Saxon. Luc.125 79122 
TE ) Cumena-bur, hôpital. ( Beda.. 4 ôt Jo de 
cuma, hôte, qui dérive. de Cuman, venir Bel, 
Komen. ( Olfric. Gloss. 27 ). Ainsi on aura dit. 
Comene- huis, hospice ; ; comme qui. diroit, la, mas 
son des HENRANS 3 et t dans la suite. Comene et Co 
MER ;, COMME pour Mussenhem on a dit Mecssen 
hour Meonenhove ; Meçnen,. WFaesten land, 
ere Landen hore Landen 74 avendald ; s 


LA 
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Water Mechelenstad , Mechelen. Voy. “Malin, 


_ Les mots dent la désinence est aujourd’hui en er 
en Flamand, sont ordinairement termirés en «a en 
Anglo-Saxon : Cuma ; Belg. Komer , Cempa 
Bels. Kemper , Camper ; soldat; Cepa,; Belg. Ko- 
oper, marchand. VA reloSaxone ne.se servaient 
pas de la lettre Æ. Nil 

Dicsmupe est appelée Dicasmutha dans un di- 
plôme d’Arnoul-le-Grand , comte de Flandre sur 
lan 96 . ( Mir. oper. diplor on I. page 43 ). Une 
carte de l’abbaye des Dune: , de l’an 1128, appelle, 
ainsi qu'Iperius, Dicasmutle, une ville. (Gramay. 
Fland. page 125 }. 

Muth en Auglo - Saxon signifie QU * 
en Anglois mouth. ( Lyc. dict. Sax ). Portsmouth 
est appelée portes-muthe, dans la chronique An- 

glo-Saxonne sur Pan r1or. De-là, les noms de Muc- 
aa termuiden , Annemude , CO Meer- 
mude dans un diplô ôme de Charles - le - Che 
( Mir. tom I. page 502 ). De-là encorelles noms de 
Plymouth, Yarmouth , Falmouth. Le caractère 
Aüglo-Saxon {th s’exprimoit par un d , avec une 
petite barre dans le trait supérieur. ( Voy. Lec. 

dict. Saxon ). Cet ouvrage très-curieux et assez cher, 
estimprimé en caractères Anglo-Saxon et Moesogo- 
tiques, semblables à ceux du Codex Argenteus , 
traduction des Evansiles par. Ulphilas ; ouvrage du 
quatrième siècle , et qui est peut-être le plus an- 
cien manuscrit qui existe en Europe. J’en parlerai 
plus amplement dans une dissertation sur La lan- 
gue Belsique( Teutonique ) ancienne et du moyen 
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âge, que je me propose de publièr incessamiment, 
* Ce livre a pour titre : dictionnarium Soæconice 


‘et Got ico-Latinum. Auct. Ed». Eyc. 4; M. 


_accedunñt fragment versionis Ulphilañnæ nec nan 
opuscula quidam Anglo - Saxonica ; edidit , 

nonnullés vocabulis auxit , plurimis exemplis 
illustravit, Grammaticam RE RL præ 


muisit , Orren Manning. S. T. B. Londinc 1778. 


ARCHÆOLOGIE. 


LerTre de Don G4Arrano D’'Ancor4 , Napo- 
litain (*), tnsérée dans le Giornale Letterario 


di Napoli du 15 juillet 1796, page 68 et sui- 
paries, | 


Sur Pidée que les Anciens avoient des Marées 
‘en géñéral,et de celles du Cratère de Naples en 
particulier. Traduit de l'italien par CHarDoON- 
© L4-ROCHËTTE. 


Lrvrré par ün ami qui habite au-delà des monts 


à constater , par quelques observations physiques, . 


Pexistence et lé cours des marées dans le Cratère 

(*) Don GAFETANO D’ANCORA est un des membres les 
plus distingués de l’Académie de Cortone. A la connois- 
sance des langues anciennes et modernes il joint celle des 
antiquités , de l’histoire naturelle , de l’économie. poli- 
tique , ete, On verra, par la liste suivante des traités qu'il 
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de Naples , j’ai voulu, selon ma coutume, m’äs- 
surer d’abord des notions que les anciens nous.ont 
transmises sur ce phénomène en général. L’1mpor- 
tance du sujet et le silence des critiques les ! plus 
recommandables par leur exactitude me: font un 
devoir; mon estimable ami , de vous: rendre 
compte ; en peu de mots, du petit nombre de faits 
constans que j'ai recueillis dans les ouvrages des an- 
ciens.Mon but est bien moins de restituer à ceux-ci la, 
portion de gloire qui leur est due pour avoir deviné 
quelques vérités importantes en physique, que de 


noûs a donnés , que son érudition , toujours variée , tor1- 
jours dirigée par le gout , aime à s ’exèrcer sur des sujels: 
Piquans. | 
1°. BONÆ MENTI SACRUM. De poculo malorum et 
moïtis: Neapoïi, 1778 , in - 4°. 2°, Memorta sul! 
asservanza degli antichi pel silenzio. Napoli, 1782, in-8°. 
3°. Dell’ uso de Pozzi presso gli antichi. Napoli , 1787; 
in-8P, 4°. Della salutare ispirasione.. Ragionamento filo- 
sofico oritico sulla trasfusione degli aliti umant per soc 
corso della salute. Nizza , 1768 , in-8°. 5°. De’ segni della 
serginità presso gli antiché, 1790, in-8°. 6°. Bicerche 
Jfilosofico-critiche sopra aleuni fessils metallici della Ca- 
labria. Livorno , 1791 , in-8°, 7°. Saggio de’ giuooki. so- 
lenni di Grecia, Napoli , 1700 , 11-89, 8°. Guida ragionata 
per le antichità e per le curiosità naturali di Pozzuoli € 
de” luoghi circonvicini. Napoli , 1792, in-8°, 9°. Xena- 
crates, de alimentis ex aquatilibus ,. Græce | Latine. Nea- 
poli, typis regiis, 1704, in-8°. — Dès que cette édition 
importante d’un traité fort curiéux me sera parvenue, j’en 
rendrai compte dans. ce journal. — 10°. Æconomia fisica 
degli anbichi nel eostruire le citä. Napoli , 1796 ; ‘in-8°, 


(Note du traducteur. ) 
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fournir quelques données » et d'ouvrir Ja route sjux 
naturalistes modernes qui voudroient expliquer de 
paréils phénomènes ; ‘afin que prenant toujours pour 
base les connoissances anciennes , ils ne laissent au- 
cun doute sur les découvertes nouvelles. ‘Le 'ssrand 


Lu 


Mewton a prouvé la sagesse de cette méiliode 3. 


lorsqu”i! à fondé son explication du flux ‘et du reflux 
de la mer’ sur les principes dé ‘Posidohius ‘et 


d'AÆthériodore; que Strabon(a)n’avoit fait qu'in . 


diquer } et qui ont été ensnite développés par 
Pline (b) et par quelques autrés anciens. | 
Mon premier soin, et l’un des plus agréables , 
a été de voir , dans l'ouvrage de M. Duténs lee ir 
les préuves qu’il 4 rassemblées pour démontrer que, 
dans les anciennes écoles grecques, les lois de lat- 
traclion et de la gravitation des corps célestes, sur 
lesquelles repose, la théorie des rnarées, n’avoient 
point: éié ‘inconnues. Jai vu que‘ Plutarque- , 
dans un de ses traités ( d'), parle en philoso- 
phe judicieux de La force réciproque qui facé 
g'ariter les planètes les unes sur Les autres É 
et qu'un peu plus loin il mous entretient encore de 
la, force inhérente à ln terre.et aux autres 
planètes ; qui attire à elles tous Les Corps qu& 


(a) Lib. TI, pag. 6, ed: 1620. 

HALLE IT Can d, 

(c) Origine des Découveries attribuées aux Modernes , 
Part, Il, Ch. 6: Gr" 


(2) De facie in orbe Luna | Tom: IT, opp. pag. 4 et 


sq. edit. Francofurti , 1599. 
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leur sont subordonnés. Mais quel a été mon éton- 
nement lorsque jai. vu que ces vérités fondamen- 
tales avoient été connues des plus anciens philo- 
sophes Perses et.Chaldéens , du moins si l’on en 
croit Psellus (e)? Ainsi, je ne doute pas que même 
dans les premiers voyages de mer , où l’on s’éloi- 
gnoit peu du rivage , on ne se soit bientôt apperçu 


- du phénomène des marées ; et que les Phéniciens, 


qui s’adonnèrent plus que tout autre peuple au 


commerce maritime , vaient connu de bonne heure 


les lois du flux et du reflux. Elles ne PORTE 
écalement être. isnorées des Ezyptiens; puisqu’en 
faisant dépendre la crue du Nil des phases de la 
lune, ils avoient soin de la combiner jusqu’à un 
certain point avec les lois des marées (1). L’on aura 
même une nouvelle preuve que le passage de Moyse 
au travers de la mer Rouge, fut véritablement mi- 
raculeux , si l’on considère. que les Egyptiens se se- 
roient bien gardés de le suivre si, comme on v’a 


-pas craint de le dire (f),il avoit profité du moment 


du reflux. La marée étoit trop sensible dans ces 
parages,et les Egyptiens w’auroïent point voulu courir 
lerisque d’être submergés. D'ailleurs , les astronomes 
da pays ne pouvoient ignorer un pareil phéno- 
mène, ni toutes les circonstances qui l’accompagnoïent. 

Si je. passe ensuite aux Grecs et aux Romains, Je 
ne vois pas sur quel fondement le savant Brown (g) 


(e) Declar. dogmat. Chaldæor. apud Pétritiumi in (nôp. 
Philosoph. p. 83. Venetiis ,.:1594. 
(f) Hist univers. Tome Ï,/p. 297. Ta Haye, 1737. 


(g) Diseourse on pulgar errors. Liv. VIL, Ch. 13. 


: 
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a pu avancer qu'Aristote ne fait nulle part une 
mention expresse de ce phénomène, ‘puisque , dans 
son Traité du Monde , dont on ne conteste point 


l’authenticité , il s’exprime ainsi ? On parle de 


beaucoup de flux et de reflux, et de flots que 


la lune soulève dans des temps déterminés , eë 
qu’elle entraine après elle (h). Cependant cecr 


A 
« 


b’ajoute aucun poids à la tradition fabuleuse, qui 


porte que ce philosophe , désespéré de m'avoir pu: 


pénétrer la cause du flux et du reflux de l’Euripe 
d'Eubée, se précipita dans ses flots. C’est également 
à tort que les auteurs de l'Encyclopédie française ont 
dit que les Grecs furent surpris des fortes marées 
qui règnent dans ce petit détroit , parce qu ’ils n’a- 
voient presque connu d’autré mer que la Méditer- 


ranée. En efet,le golfe de Venise fait aussi partie 


de la Méditerranée , et cépendant on, y observe le 
même phénomène qui, dans l’un et l'autre détroit, 


s'explique facilement par leur position ‘locale , 


c’est-à-dire, par les 'courans d:s déux. mers oppo- 
sées ; par les Îles adjacentes, les bas-fonds, ‘et par 
beaucoup d’autres-causes qui n’ont pas échappé à 


Pobservation. des marins. C’est pour avoir. pas 


assez réfléchi sur toutes ces choses, que Îles anciens 


“eurent ni des idées distincies, ni une opinion uni- 
forme sur les mare es de lEuripe. En parlant, dans 


1 \ ll 7? , F x D 
«(A) mode de cpuraqes HéyoNTas ; #4 COPPACLE CEE 
romeo des del 75 reAvn mé Jivas opirpérss nateés. De 


retdo,.c. IV. Tom:l YÉpag : 608 à st T0 9. 
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_ mon Guide de Pouxxol (i), des Euripes artificiels 


pratiqués par Lucullus dans sa fameuse maison de 
campagne , située près du cap de Pausilipe, et dont 
on ‘’apperçoit encore les vestiges, j’ai rapporté le 
passage de 7’arron (k), où il est dit que dans ces 
canaux Lucullus fit entrer des bras de mer qui 
avoient leur flux et leur reflux : cmmusté maritima 
flumina  quæ rectproce [fluerent , ce qui nous 
donne l'explication de lEuripe d’Eubée et de ceux 
qui lui ressemblent. Tout le monde sait que Pline 
est celui des écrivains anciens qui a raisonné avec 
plus de justesse et de précision sur les marées en 
général ; mais ce qu’il en dit (/) est si cornu, que 


| je crois inutile, de le rapporter ici. M. de. la 


Lande (m), l’un des plus habiles astronomes de 
ce siècle, observe avec raison que l’explication que 
Pline nous donne de ce phénomène est très-exacte, 


et conforme à celle des physiciens modernes. On y 


trouve Pattraction de la lune, et même la diffé- 
rence de l’apogée au périgée , différence qui est 
une suite de lattraction ; on y voit que le soleil 


concourt, avec la lune, à Pélévation des eaux , et 


que celles-ci, douées d’une force d’inertie, ne per- 


1! 
dent pas tout-à-coup le mouvement que keur a com- 
muniqué la conjonction du soleil avec la lune, 
et qu’elles le conservent quelque temps après la 


(i) Page 10, note 7. 
(£) De Re Rustica, pag. 67. Venet. 1552. 
(2) Lib IT, C. 97. 


(m) Observations sur Pline, Tom. J, pag. 385. 
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conjonction. , On peut ajouter à Ge passage dé Pline 


la belle description philosophique des hautes et basses 


marées, des lois du flux et du reflux, et de Pink 


fluence de la lune sur ces phénomènes, dans le 


traité de Murabilibus sacræ scripturæ ; compris 
dans les œuvres de #t. Augustin (n). On y trouve 
employés les termes nautiques de la basse latinité, 
Malina , et Ledo ou Lédona , dérivés de l’an- 
cien Saxon (a); mais je me contenterai de citer ces 
beaux vers de Lucain (o): 


. . + + An sidere mota Secundo 
Tethyosanda vagæ lunaribus æstuet horis : 
Flammiger an Titan ; ut alentes hauriat undas , 
Erigat Oceanum , fluctusque ad sidera tollat 


Quærite, quos agitat mundi labor, 


« O vous qui vous agitez sans cesse autour de cet 
» Univers, apprenez-moi si l’onde errante de- la 
» mer obéit à un astre impérieux , lorsqu’aux heures 
» marquées par la Lune elle quitte et reprend son 
» lit; ou bien si le Soleil , pour noutrir les feux 
» dont il est armé, soulève jusqu’au ciel les flots 
». de POcéan ». 


Je remarquerai enfin que les anciens surent très- 
bien distinguer la marée d’avec les courans, qui 
sont très-sensibles dans les détroits, et qui, pour 
celte raison , furent appelés zira chez les Grecs, 


(2) Cap. IV, pag. 856, Tom. L: opp. Parisiis, 1654. 
(o) Lib.I, vs. 413 , seq. 
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et æstuaria chez les Latins. crgile sentoit bien 
cette diiférence lorsqu’il demandoit aux Muses par 
. quel pouvoir les hautes mers se gonflent , 


rompent leurs digues, et rentrent ensusële A 
- leur Lit. - 


s 14, . . . Qua si alta maria tumescant 
Obicibus ruptis : rursusque in se ipsa residant (p). 


Mais il ne paroît pas que Strabon l’ait bien 
saisie , lorsqu'il a pr't-1du (g) qu Homère avoit 
connu le flux et le reflux, , puisqu'il avoit dit 


dans l'Odyssée (r) : 
Teis pre qe Tavioir En qua, Jets d'avmeci BE. 


« Trois fois par jour elle ( Charybde) vomit les 


» flots, et trois fois elle les réabsorbe ». | 


Strabon ne faisoit pas attention que cela doit 
s'entendre du courant impétueux qui rèsne entre 
Charybde et Scylla, près du détroit de Messine: 


F Tout ceci me semble encore expliquer assez clai- 


rement pourquoi Homère et Hésiode (3) ont donné 
à notre Cratère le nom d’Océan , Q'rcurds, En effet, 
on n’en sera plus étonné si l’on considère sa figure 
| ée ar el 1 
presque circulaire ,; ses marées apparentes el la 


(p) Georg. II. 479. 
@) Pag. 4, cit: edit, 
(r) XIL 105. 
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ressemblance du nom des lieux qu’il baigne avec le 
uom de ceux que les poëtes ont placés dans le 
vaste Océan , aux extrémités de la terre, ds seiguqu 
yaïus. On pourroit même ajouter , avec assez de 
vraisemblance , que Ja forme de notre Cratère;, 
aussi-bien que les ports effectifs , qui sont l'ouvrage de 
la nature, a pu donner Pidée des ports qui furent 
ensuite construits dans la Méditerranée. Le marquis 
Lucatelli, dans sa dissertation sur celui d’Ostie(s), 
a démontré que, pour former ces ports, on faisoit 
partir de terre des môles à deux bras qui, s’AVan= 
çant dans la mer, et $e courbant lun vers l’autre, 
venoïent ensuite se rejoindre, et he laissoient en- 
eux qu’une ouverture pour le passage des navires. 
Ensuite, de peur que les tempêtes ne vinssent tour- 


menter ceux-ci dans le port même, on leur oppo- 


soit une petite île artificielle , lorsque la nature n’y 
avoit pas pourvu elle-même, tellé à-peu-près que 
sous voyons celle de Capri à l'embouchure de notre 
Cratère. C’est sur ce plan que le port d’Oste fut 
pâti par Claude , et celui de Civitavecchia par 
Trajan, comme nous l’apprennent les médailles du 
temps , sur lesquelles ils sont représentés ; sans parler 
de celui de Carthage, de celui d'Alexandrie et de 
beaucoup d’autres construits dans le même goût, 


.” 


(s) Ati dell academia di Cortona ; Tom. VI 


NOTES. 
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ts NOTES. 


(r) On attribue à la Lune la vertu spéciale de remplir 
des corps par son approche , êt de les vuider par son élok- 
gnement ; d'attirer , mais ‘non d'enlever les humeurs. — Ac=" 
cedensque corpora impleat | ebscedens inaniaf.;,-hoctürnum 
solvere humorem ;'ét trahere non auferre. Pline, Lib. IL, 
C.gg—101. Ye 
2) Selon le témoignage de Bede , Anglo-Saxon, cité 
par Martinius dans son Lezicon Philologieum , lorsque les 
Romains, au temps de Drusus Germanicus , pémétrèrent 
dans l'Océan germanique , ils empruntèrent ces dénomina- 
tions de la langue des Saxons | et nous voyons, dans 
_ Marcellus Empyricus , que les marées étoient ainsi nommées 

dans les almanacs de ce temps-là. ; 


(3) La chose est très-facile à concevoir. Ulysse , après: 
avoir quitté l’île de Circé, qu’Homère appelle édAsera ;. 
vient dans la mer de Pouzzol et de Bayes , que ce peëte: 
nomme toujours Q'xcavés. (Odyss. I.;13. X, 508. seq. ) De 
même Hésiode (Theog. 605. seq. ), en parlant de la mer qui. 
entoure nos Champs Phlégréens, dans lesquels il place l’horrible 
guerre des Géärss contre Jupiter, lui donne la dénomina- 
tion d’Océan ,'et la distingue de xév7os , nom sous lequel 
| il désigne la mer Tyrrhéniene. Le savant Jean ie Clerc, 
dans sa note sur le v. 133 de Ja Théogonie , dérive le: 
mot Qxtavos de l'Hébreu aggan , ou du Chaldéen Ogan » 
qui signifient , l’un et l’autre, un Lac, ur Cratire. Or, 


_ éomme notre mer , qui a son embouchure entre les pro- 


montoires de Misène et de Minerte , a été appelée pat 
Siraboa xew]ne ; il est facile d'en corclure: que le 2° æm 
d'Oééan lui convient parfaitement, 


Tome F, | Z 


364 


LITTÉRATURE GRECQUE. 
ÎorLLEs dé. di AÉOCRITE , traduites. en français. 
Ra L. Gas, professeur de littérature grecque 

au ‘“collége\ de: Krance , nouvelle édition , or: 
née de figures gravées d’après les dessins de 

Barsrer et BorcaorT , deux volumes 4-40. De 

Pim primerie de Baudelot et Eberhard. À Paris... 
chez, l'auteur | , au collége: de France , place 
Cambrai à l’an IV, 1795: Papier vélin, 36: liv:: 


f 
[A | 


Lécurvars jaloux de sa, propre: gloire. corrige 4: 
refait, efface, recommence , et n’acheve même 
rien que. dans l’espoir d’y revenir bientôt. Cetie pé- 
nible- tâche estune preuve du vréi talent, étle ci 
toyen Gail vient de nous la donner en Riga de 
nouveaux efforts pour rendre , en notre langue , les 
Tdÿlles. de Théocrite avec At d'élégance que 
de fidélité , le succès de sa première édition ne-lui 
ayant pas fermé les yeux sur les fautes qu’on y 
avoit appercues, Mais, ‘avant de rapporter quels 
qués exemples des changemens de celle-ci, arrè- 
tons-nous au discours préliminaire. | 

On y remonte à l’origine de la poésie, pastorale , 
dont l'inventeur fut Daphnis. Le. citoyen Gail adopte 
en cela l’opinion générale ;-et semble rejeter celle 
de l'abbé Genest, quila faisoit venir de la Chaldée. 


2 


d k : { . 
_ Idylles de Théocrite. 2355. 
Nous pensons néanmoins qu’elle n’est.pas sans fon« 
dément ; d’ailleurs > On trouye un modèle de ce 
genre fi poésie dans le second chapitre du. litre 
de Ruth. Cette Idylle hébraïque pourroit être ap» 
pelée Les Moissonneuses 3 et. comparée. avec: là 
dixième de T'héocrite. ; intitulée Les Moissonneurse 
Ce parallèle ne seroit pas à l'avantage de celle-ci , 
Battuset Milon y parlant moinsbien que Ruthset Booz 
dans la première, où tout est plus touchant, d?un 
intérêt fort supérieur, etc. Le judicieux Gail trace 
ensuite avec goût le caractère de Moschuset Bion, 
Pun Sicilien , et l’autre Lonien , dont l nous reste: 
quelques fdylles moins SAUT que gràcieuses : 
aussi avoient-ils pris leurs acteurs dans, une ville, 
et presque sur un théâtre. Théocrite. de. Syracuse 
ne fit point une pareille faute , et choisit ses ta- 
bleaux dans les champs, à l’ombre: d’un bois, ou 
sur les bords d’une fontaine, Son traducteur en fait : 
la comparaison avec. Virgile ; auquel. ilnoüs paroît 
trop favorable. Il cite plusieursitraits, qui montrent 
que le poëte grec suppose quatre espèces de bergers, 
les’ bouviers , les pastres proprement dits ; où pas: 
teurs de brebis, les chevriers, et les valets des 
uns et des autres. Après ce discours on lit le peu 
que nous sayons sur la. vie. de, T'héocrite., et uné' 
dissertation sur cette question souvent: agitée: ? 
Doit-on traduire Les poîtes em prose? Elle: est 
adressée au célèbre la Harpe, qui étoit d’un avis 
contraire. Le cit, Gail soutient très-bien le sien: il 
voudroit pourtant que ces traductions fussent écrites 
avec le style de Fénélon ; et, à otte occasion, il 
é Z 2 
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relève avec couragé cette expression méprisante de 
+ Voltaire en parlant dé’ cet immortel écrivain : lla 
atlumé sa bougie au flambeau des anciens. 
C’est la prose , dit Gaïl, qui vaut cette injure à 
Fénélôn ; maïs je crois pouvoir présager que c’est la 
Henriade qui s’éteindra la première , etc. La pré- 
diction n’est point hasardée , et nous y croyons fer- 
memeñt. 


Par-tout le citoyen Gaïl a fait d’heureux change-. 


mens , etil n’y a pas une seule Idylle où lon ne trouve 


des différences remarquables d’avec la traduction 


qu'il en publia en 1702. L’auteur, si nous osons le 
dire, ne s’est épargné nulle part ; il a corrigé ses 
fautes et amélioré beaucoup son style. Nous pour- 
rions en citer plusieurs exemples ; mais nous nous 
contenterons d’en choisir un dans l’Idylle vingt- 


unième , celle des Pêcheurs, dont les difficultés 


grammaticales ont exercé la sagacité des plus ha- 
biles critiques. Le sujet en est agréable , et la mo- 
ralité excellente. Théocrite décrit d’abord la de- 
meure des deux pêclieurs qu’il met sur la scène , et 
qui n’avoient , selon lui, pour compagne que l’in- 
digence, pour voisin que la mer , qui batioit mol- 
lement de ses flots le’ pied de leur cabane. Aspha- 
ion , l’un d'eux, après s’être endormi , se réveille 
de bonne heure, et adiesse la parole à son com- 
pagnon en ces termes: 
à ù 

« Tu sais, toi, expliquer les songes : oh! jen ai 
» eu d’exce:les. Je veux que tu en aies ta pari ; ainsi 
x que dans la pêche ; soyons de moitié dans tous 


Idylles de. Théocrite. S5y 
» nos songes. Personne n’a plus de sens ie toi, 
» et, en Jet de SoNEAn Je bon sens.est 5 Re 
3 faire couché sur d phare ane ta au. (ré de 
» la eat On ne dort pas volontiers sur bn sc mt 
» sérable lit (1). Oh! oh! de la lumière au Pry- 
» » tanée ! c’est-là qu’il se fait de Rppuedr pêches » 
af 
! Que de naturel et de grâces ce morceau n’est 
pas rempli ! que le dernier trait contre les magis- 
trats de Syracuse est bien placé !. Mais continuons à 
l'interlocuteur répond : “ss 
ce nf dis-moi t4 v. ‘sion nocturne ; ; Faïs-en con- 
» foître les ‘déta) Is à ‘ton ami ». 


af 
Le 


Ac Hier au-soir je'me suis endormi aceablé de 
» _fatigues dé la:pêches $e n’avois mangé trop ; ; Cars 
» s’il t'en souvient , nous soupämes” légèrement à 
» l’heure ordinaire. Aussitôt que le sommeil se fut 
on épanché sûr’mes yeux À je me fi rürai .que Jétois 
»'assis sur un rocher ; 2: là 2 tout entier à la pêche, 
je guettoïs les p'i$sons, j’agilois Panpât trompeur 
» suspendu à ma ligue. Un des plus gros y mordit. 
» Le chien (2) rêvé au pain, et moi je révois pois- 
> sons: mon poisson tenoit à l’hamecon ; ; S0D sang 

{1) In frondibus | suivant le traducteur latin, et c’est 
plus littéral. L’épuhète agreésie mise plus haut ne se trouve 
pas dans le texte , et est ici oiseuse. 


(2) Le texte porte : Certes y tout qe réve pain , ce qui a 
plus de grâces. 


{t 


28 


358 “Littérature grécque. 

» couloit 3 "ses efforts: courboïénit ma ligne ; je la te- 
_» noistdes! deux rnaîfs! ,lutiant contre dt ‘énorme 
» animals Quoi ! un es si shiiee ‘enlevera-t-il un si 
» grosibutin ? Puis m’étant Soivénu d’avoir été 
» blessé autre jour. 2” Situ'me Hords ) je te mor- 
» déraiàmonttour, T $4) Hébätioit;; je tendis ma 

» ligneiphus fortement (3), Kecbiriblt fut'terminé. 
» Enfin, je tirai un poisson d d’or, d’or massif! La 
5 frayeur ‘mie saisit, Ne Seroit- -ce pas | le (4) favori 
» de’ Néptune , ou ‘peut-être le trésor de la belle 
> Amphiytrite ? Je le ‘délachai doucement , dans la 
» crainte que l’hameçon ne tirât de sa Totere quel- 
que parcelle or; puis, $ l'aide d’une corde (5), 
je le” rainai sur le Hivage» en: jurant. desne plus 
retourner à la mer, mais de rester sur terre, et 
d’y. vivre: en moi avec. mon-trésor. En ce moment 
je : me suis éveillé : à mon amirassusé moi; mon 
Lui mefaye Ms Suon.S tab to CLONE 0 


LA :.s1isnibno 
« Lee Ne crains rien; “tu n’as as Ed pas plus 


que tu n ’as vu (6) ÿ que lu n° as trouvé de poisson 
“d’or ; fes: songes ent à bien, Vair, de mensonges. Au 


» 
»] 


# Mu y 


#, 


l | at 240: ia «à 


"® Davs la premiète ‘édition on Ët ; à ie. ge an dérnier 
#ffort À c’est js Véritable sens. 


. 9 (fi! hf 02880 5 : 
(4) Mettez ici su he : d'aute l’origimal ; ce motn ne* doit 
pas y être sous-entendu. 


nl 1H8gvtIe 2 . { 1} 


v» 


(5) Desgrosses cordes y RON Lu” ae et cela 
NÉE EP Goma Srusaio 495125 39, Ç DIE 


(6) Tu ‘n'as pas plus vu ‘qrie la nas “trouté 3 Ê ete. le 
grec Sxige « ce La saine 
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_ à fieu de dormir (7) vas ; des yeux ouverts, par- 
» coûrir ces rivages ; cherches ; ton rêve te promet 
» des ‘poissons réels. Prends garde, de mourir de 
» faim avec des songes d’or ». | 
Que de traits agréables ! Aus ure- Moi ; mon 
serment m'effraye : quelle naïveté ! et c’est en cela 
que Théocrite est bien supérieur à Virgie; sn iñ= 
-génieux imitateur. Le nouveau traducteur n’a rién 
“œublié pour faire passer tout-s ces” beautés dans 
notre. langue ; il a si bien réussi ; qu'à peine la cri- 
tique la plus sévère peut-elle s’exerter suf- un 
petit nombre d’endroits-fautifs où rendus ‘trop foi- 
lement: Qu'il nous soit. permis d'en citer uñ de ée 
- genre ; nous le tirons du mofceau qui ‘vient d’être 
rapportés «Aussitôt que le sommeil se Qué 
» épanchésur mês yeux, je me-fisurai que ‘j'étois 
» assissur un rocher, {à tout entier à La pêche: » 
Dans le-textel;'ilim’estspoint question dé ce ‘sofn- 
meil épanché ; on y lit seulement cés mibts : 
eid'oy épsœuror Ev mirea meuadre ... QUE le citoyen Gail 
a voulu, sans doute, rendre par ceux-ci : Là tout 
entier , etc. Au contraire ; peuæara signifie une agi- 
tation de corps oud’esprit. Du reste, ce passage a 
embarrassé d’habiles critiques ,; et Walckenaer 
même ne s’en tire que par une correction que nous 
ne pouvons pas approuver. 


(7) La leçon de Warton et celle de Brunck offrent ics 
un meilleur sens, 
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eo | Litérature grecque: 


, Dans. le discours préliminaire de la première édi… 
tion, le citoyen: Gail' avoit oublié de parler de - 
Longepierre , et fait mention ‘de: Chabanon: L'un 
et l’autre l’avoient précédé, et m’étoient pas sans mé- 
rite ; leurs ouvrages auroient donc dû être appréciés. 
Cependant il n’en dit pas-un seul mot dans ces 
deux premiers volumes de sa seconde ‘édition, 
Quoïqu'il ait surpassé de beaucoup ces deux -tra- 
ducteurs , il leur devoit néanmoins un témoignage 
+ public d’estime. D’ailleurs | en littérature on juge 

- assez souvent du vainqueur par les vaincus, 

«. Ajoutons que cette édition est parfaitement exé- 
cutée soit pour le grec, soit pour le français: les 
dix gravures qui l’ornent > sur-tout cellé d’Hercule 
-au' berceau étouant les sérpens, nous ont parues 
: dignes du burin des célèbres. artistes Barbier et 
- Boichot; enfin , tant concourt à faire. rechercher 
ayec_ empressement cette nouvelle production du 
professèur, Gaïil, aux travaux duquel on ne! saurait 
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Ce 13. janvier 1797, 24 nivôse jan V. 


Vous nous avez annoncé, si je ne me trompe, 
dans un de vos derniers numéros qu’il nous ve- 
noit d’Italie un manuscrit sur papier d'Egypte, 
contenant des donations faites à Péglise de Ra- 
venne (1). Permettez-moi d’ajouter à cette indi- 
cation celle d’un semblable mäañuscrit, qui existe à 
, Munich, dans la bibliothèque de l'électeur , et. dont 
il doit se trouver une copie parmi ces manuscrits 
de Séguier, auxquels votre savant correspondant 
S, C. prend un si vif et si juste intérêt. 

C’est. à la fin de 1775 que je.vis pour la première 
fois, à “Munich, le recueil dont je vous parle; il 
est £n-4°., de “ fin du cinquième siècle, mais 
malheureusement presque illisible; il y manque, 
de plus, quelques pages du moitiés de pages. Mal- 
gré cela, il parut assez précieux au docte biblio 
thécaire Oeffelé, le même dont nous avons deux 
volumes £n-folio des Scriptores rerum Bavart- 
Carum., pour. qu'il ait cherché à déchifrer ce 


r 


@) Ces chartes étoient Akhdticées . mais ne se sont Pas 
trouvées, dans les caisses arrivées d'Italie ; Don plus que 
le Virgie avee des eommentaires de Pétrarque , écrits de 
sa main. où L. M. 
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manuscrit. T| y avoit réussi pour la plus. grande 

partie, et son travail fini, il l’envoya au célèbre 

Maflei | qui se proposoit de faire graver cette, 
copie, lorsque la mort l’enleva à la république des 

lettres. Voilà ce qu’on me dit à Munich , à la fin 
de 17753 on im’ajouta qu’à la mort du savant mar- 
quis, ses manuscrits avoient été dispersés , et qu ainsi 
«Pon ignoroit ce que cette capie d'Oeffelé étoit de- 
venue. Ce: que nous $avons aujourd’hui du sort dés 
-papiers de Mafei pet fairé croire" qu ele n’est de 
entièrement perdue , et cela seroit d'autant plus à 
désirer, que la'plus’ grande partie “deg manuserits 
‘de Münich vient de la fameuse bibliothèque d'Hei- 
‘delberg , dont üne portion ‘considérable à été jointe ÿ 
comme vous savez, aux trésors littéraires du Va- 
tican, que là bibliothèque dés ducs d’Urbin a en- 
core augmentés. Ainsi la sourcé des deux manüscrils 
sur: Ravenne pourroit être la même et dâñs tous 
les: cas, lé domaine de lPhistoire ne poutrôit que 
gagner à la comparaison qu'on en feroit: * 

I cotiviendroit peut-êtré, à cetté occasion, de 
diré un mot’ de la bibliothèque électorale; qui doit 
être maintenant dans une des salles de l'académie , 
maïs qui, en 1775 , éloit ericoré dans un dés gre- 
niers de la très-anci-nne résidence de Louis de Ba- 
vière. Le docte hollandais HeerckenS‘en parle au 
commencement des deux livres de son KO7TEs d’Tta- 
Mié, qu'il a intitulé No/tbbidm ; äl Vañte &ür-tout, 


LJ es À 14 
ét avecraisoh , les manusorits grecs, venus ne fidel. 
206, 917 


berg, parmi CES je me rappelle avoir : yu.ung 
copie fort nette des Dionysiaques de Nonnus ; “mais 


L 
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ce que ce savant ne dit pas, c’est que cette biblio- 
thèque avoit été augmentée long-lemps auparavant 
descelle de Jean-Albert Widmanstadt , né en Souabe, 
mais mort en 1559 chancelier d'Autniéhe. Tlétoit 
fameux par son érudition, et il passa en Al 
lemagne pour avoir le premier publié le nouveau 
Testament en syriaque , langue que , ‘dit-on, il pos- 
sédoit {4rès-bien, ainsi que l’arabe. Sa collection de 
livres passa d’abord à George-Sigismond Seld , vice- 
chancelier de l'empire ; Camerarius le dit dans ses 
lettres, et Schelhorn le répète dans ses notes ou 6b- 
servations sur le Commercium epistolicuwrm d’Uf- 
fénbach: Schelhorn ne dit point quand ni comment 
cette collection entra dans celle de l’électeur ; il ne 
doute pourtant pas du fait; il le ténoit de feu Oef- 
felé, et cetté autorité me paroit iplus sûre qu’utie 
autre tradition conservée à Munich, suivant laquelle 
les jésuites de cette ville devoient avoir acquis ou 
obtenu la meilleure partie des livres de Widmans- 
tadt. Parmi les manuscrifs de la bibliothèque de ees 
jésuites, aujourd’hui, si je ne ime trompe ; à l’ordre 
de Malte, il n’y8» autant que je men souviens ; 
que des livres théologiques, entr'auires: le fameux 
iraité, d'Alvar Paëz, de planefis ecclesiæ., qui est 
aussi, commun dans cette bibligihèque qu: PAlexan- 
dreïde ,-de Gautier.de Lille , Pest dans celle de Saint- 
air si utile d'ailes: à Aventin pour _. Ti- 
chesses historiques. 

Cest d’après un manuscrit de la: bibliothèque élec- 
torale de Munich que Conrad Rittershusius publia, 
en 1605, les lettres de Saint-Isidore de Péluse, 
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moine Egyptien, qui étoit un élève de Saint-Chry- 
sostôme. David Hæschel, recteur du -collége protes- 
tant d’Augsbour2 , eut aussicommunication des MSS. 
de Munich, pour ses éditions des livres d’Origène 
contre Celse, de l’histoire de Procope et de la vis 
de Saint-Antoine, premier hermite, par Saint- 
Athanase. Le MS. de Procope , qu’il avoit recu de 
la capitale de la Bavière, étoit plus ample qu’un 
autre qui lui avoit été envoyé par Scaliger; c’est 
ce dont celui-ci convient dans un des deux Scali- 
gerana , supposé que ces recueils soient véritable- 
-ment émanés de lui, 


L. TH. 

. . a 

1 PS. Puisqu’il a été ici question de l’ilustre Sé- 
guier, ami de Maffei, ce seroit peu-être le lieu de 
Joindre l’extrait d’une de (ses lettres qui m’est tombé 
entre les mains. Dans cette lettre, après avoir re- 
mercié et félicité Pimprimeur de Ja’ nouvelle ‘édition 
-de la Bibliothèque de la France par le P. Lelong, 
sur $es soins pour la partie iÿposraphique de cet 
utile répertoire > Séguier luicommunique une idée 
‘qu'il croyoit propre à perfecti-nner ce livre, et lui 
‘fait connoïtre ensuite un médaillon trouvé il y avoit 
quelques années à Aicues Mortes, lieu de Pembar- 
quement de Saint.Louis pour la Pälestine’; mais je 
réserve cet envoi pour une âutre Occasion, si vous 
croyez qu’il puisse occuper uné M éri dans votre 
intéressant journal, 


re 


re LÉ 


PO ST P 
MINUIT (r). 


Air des Pierrots, 


J’ENTENDS i’horloge, Minuit sonne; 
Je suis encor loin de chez moi: 
Je ne rencontre plus personne : 
Æt chacun est rentré chez soi. 
De ses travaux l’un voit le terme; ’ 
Un autre veille pour des riens ; 
Orgon sous ses verroux s’enferme - 
Lise en.secret ouvre les siens. 


Favorisés de la nuit sombre, 
Le Deux présidens de comités 
S’abordent, à-la-fois, dans l’ombre, 
: Tous deux de leur bourse tentés. 
Ces brigands, qu’un foible jour guide , 
Se reconnoissent. — Sans cela 
Le sévère et pur Aristide 
Alloit dépuuiller Scévola, 


Surpris avec sa jeune amante 
Dans les douceurs d’un rendez-vous, 
Damon s’enfuit plein d’épouvante; 
Et, poursuivi par nn jaloux , | 


(1) Ces deur Chansons sent tirées du Numéro 4 ds 
Diners du Vaudeville, 
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As 


De son chemin la peur l’écarte ; 
Mais, cent fois près de s’égarer 
C’est peu d’avoir perdu la carle, 
I] faut encore la montrer. 


\ 


Voyez-vous Chrisés le tragique 
Evoquer, dans ses noirs desseins,, 
Sa Melpomène léthargique 
En éveillant tous ses voisins ? 

II croit produire une merveille ! 
Le sommeil est pour lui sans Prix ;. 
Peui-être, hélar! Chrysés ne veille 
Que pour endormir tout Paris. 


Des vers quelle est donc la magie! 

” Puis-je perüre un si doux instant ? 

Content , je rime , ét je m’oublie ; 

Moi que bientôt l’ämour attend. 

Je ne vois pas, dans mon délire, 

Que ma montre à marqué minuit, 

Je vole à toi; pardon , Delphire :, 

Ami, bon soir et bonne nuit! : 


Par le citoyen SÉGUR jeune. 
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LES JARRETIÈRES 


Air du Vauderille de la Soirée orageuse. 
Mauprr soit l’auteur indiscret 
Né pour tourmenter ses confrères , 
Qui , me choisissant un sujet, 
Me fait chanter les Jarretières ! 
Je crains ou dé vous endormir,. 
Ou d’être accusé d’indécence ; 
N'importe, il vous faut obéir ; 
Mais honni soit qui mal y pense ! 


Pour en parler plus savamment, 
Me trouvant auprès de Glicère, 
Je la suppliai, poliment, 

+ De me prêter.sa jerretière.. 
En vain je priai; je trouvai 
Trop de vertu, de résistance : 
Adroïtement je l’enlevai ; 


Mais Aonni soit qui mal y pense ! 


Jervoulus après, tendrement, 
Par mes soins calmer sa colère: 
Mais, elle me dit durement : « 

« Je veux ravoir ma jarretière », 
D’elle alors je me rapprochai ; 
Et, pour'répater mon offense, 
Moi-même je la rattachai ; 

Mais honni soir qui mal y pense* 


C’est ainsi qu’un traité de paix- 
Enbn arrangea nos affaires : 


368 . Poésie. 
Depuis elle ne m’a jamais 
Su refuser sa jarretière. ( , V4 
C’est toujours moi qui les ‘défaits; 
Et, jugez de ma confiance , 
C’est toujours moi qui les remets; 
Mais Aonn: soit qui mal y pense " 


Dieux! que j'ai découvert d’appas…. 
Dans son cœur, dans son caractère! } 
Non, je ne la connoissois pas 

. Avant de voir sa jarrebière. 

. Pour avoir d’un objet qui plaît. 
Une parfaite connoissance , 
Amis , voilà le secret; 

Mais honni soit qui mal y pense! 


Par le citoyen SÉGUR aîné. 


+ 
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NOUVELLES LITTÉRAIRES. 


Lc y avoit long-temps que le Théâtre des Arts 
n’avoit établi de nouveautés; on attendoit avec im- 
patience Anacréon à La cour de Polycrate, qui-a 
été représenté pour la première fois le 28 nivôse. 
Les paroles sont du citoyen Guy; la musique est du 
citoyen Grétry. da | 

L'idée étoit heureuse de représenter Anacréon à 
la cour d’un prince ami des arts et des lettres , et 
qui assuroit alternativement sa domination par des 


actes de violence et par des‘fétes et des spectacles. 
À Nous 


| 
| 
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“Nous allons voir si l'exécution mérite autant d’éloges 
que l’invention du sujet. 

Anacréon jeté par la tempête sur les côtes de 
Sarhos , est endormi ; des moissonneurs se livrent 
à différens jeux ; un enfant l’apperçoit, le baise. 
Anacréon croit avoir été baisé par l'Amour ; 
il se réveille, se nourrit des fruits qu’il trouve 
dans ane corbeille. Au même moment lenfant 
amène un beau jeune homme, qui veut fuir à 
l'aspect du vieillard. Gelui-ci le retient, l’interroge ; 
il lui apprend qu’il est Anacréon ; le jeune homme 
à ce nom se rassure , et répond à lintérêt 
d’Anacréon, en lui contant Phistoire de ses mal- 
heurs. Il se nomme OU/phide , né d’une famille obs- 
cure ; sa beauté a séduit Ænass , fille de Polycrate , 
tyran de Samos ; elle est devenue en secret soi 
épouse ; elle est la mère de ce jeune enfant appelé 
Lysandre; mais le tyran veut le faire périr pour 
donner. sa fille au chef des Lydiens. Anacréou 
rassure Olphide. Anaïs paroît; elle accourt annoncer 
à Olphide que les soldats de Polycrate le cherchent , 
qu’iln’a qu’un moment pour fuir. Anacréon propose 
dese servir de sa barque échouée, et de fuir tous dans 
l’heureuse Ionie; Olphide monte dans la barque, 
mais aussi-tôtil est emmené par le courant. Les sol- 
dats de Polycrate ne trouvent qu’un vieillard au 
lieu du jeune époux d’Anaïs ; ils le veulent for- 
cer à découvrir la retraite d’Olphide ; mais ne pous 
vant l’y contraindre , ils le conduisent à Polycrate. 

Ici commence Je second acte. Polycrate est avec 


son confident ; on lui annonce qu’Olphide est échag- 
Tome F. A a 
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PÉ,5 mais que ses:soldats ont trouvé sa fille avec 


un Preillard dont les discoursleur ont inspiré un tel . 


délire qu’ils marchent en chantant; éouronnés de 
pampres < et de fleurs; ils paroissent eh effet dans cet 
attirail. Polycrate leur reproche leur mollesse ,:1l 


les menace de la mort ; mais le vieillard s’avoue seul. 


coupable de la fuite , d'Olphide. Polycrate ordonne 
sonsupplice ; mais aussitôt son cenfident reconnoît c& 


vieillard , et lui apprend que c’est  Anacréon ; Ce: 


célèbre D dont il aime! tant les talens et les 
compositions. Polycrate fait détacher ses fers , 
lui témoigne sa joie; de le posséder.  Anacréon 
profite du moment , et obtient la grace d’A- 
naïs ; mais cette grace n’est pas complète ; puis- 
qu’il veut toujours qu elle renonce à Olphide. Po- 
lycrate apperçoit le jeune Lysandre ; il. demande 
qui il est. Anacréon dit l’avoir trouvé ; il veut lé- 
lever pour les plaisirs. Il plaît à Polycrate qui le 
demande. Anacréon refuse. Polycrate prie. Ana- 
créon le lui cède; et celui-ci l’adopte ;.il je donne 
à sa fille Anaïs pour lui servir de mère "et le 
prend sur ses genoux pendant la fête que le peu- 
ple, qui a pénétré dans le palais, donne à Ana- 
créon ; cependant on vient annoncer ‘qu'Olphide 
a été arrêté, On l’amène ; il se précipite aux pieds 
de. Polycrate 3 mais, aussitôt la joie éclate dans 
sûs yeux. J'ai, dit-il, obtenu ma grace , puisque 
mon fils est sur tes genoux. À ces mots, le tyran 
se lève sur son trône , jette l’enfant avec violence ; 
il est recueilli par les femmes de la suite d’ Anais. 


Il s'éloigne en annonçant à sa fille et à Olphide 


{ 
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qu ils ne doivent attendre de lui que la mort ; ceux+ 
ci vont plus d’appui qu'Anacréon , quifpromet de 
_ne point abandonner leurs intérêts. 
 L’intendant de Polycrate a préparé: ünei: fête 
magnifique pour: Anacréon ;.elle est seulement sus» 
peudue , par lavénturé d’Olplide. Polycrate:veut 
avoir un “entretien avec Anacréon; celui-ei le presse 
de pardonner à sa fille. Polycrate refuse. Anatréon 
déclare qu’il va retourner en Tonie , qu'ami du plaisir, 
il ne peut demeurer dans des put livrés au deuil , 
‘aux pleurs et à la tristesse , et qu’il emmène ‘avec 
lui le jeune Lysandre. Polycrate consent au déz 
part d’Anacréon ; il redoute l’ascendant que son 
talent lui donne ; bientôt il revient à d’autres 
sentimens, Il voudroit le retenir par force; mais 
il contoit le respect que l’on doit aux talens, la 
liberté dont on doit les laisser jouir ; il. apperçoit la 
lyre d’Anacréon jet le prie de lui faire’ entendre 
ses chants. Anacréon chante ; il émeut.,il-adoucit 
lame. de Polycrate:: Olphide ,; : Anaïs, le! petit 
Lysandre le pressent ; il cède à l’effort-:du :sen 
timent ; il est vaincu par.le charme dé)la mu 
sique ; il cède à la puissance’ de Part des vers ; 
il pardonne. , embrasse ses enfans ,:,et if. ab- 
tient l’amitié d’Anacréon ;, qui se fixe .à, sa Cour. 
La pièce se termine par la fête préparée par 
Myrthé , Vintendant de: Polycrate. Les. danseurs 
représentant les divinités groupées sur le parnasse, 
viennent rendre hommage à Anacréon.. das 
-Le sujet, assez semblable à celui de Lisbeth , 
mais placé dans un autre cadre , est ingénieux et 
À aa 
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intéressant ; le moment où Polycrate , instruit par 
l’'impruden transport d’Olphide , jette le jeune Ly- 
sañdre, qu’il caresse sur ses genoux, est du plus 
grand effet , et c’est une manière noble et grande 
d’honorerle talent , de représenter la tyrannie, l’am- 
bition ; la fureur, les passions les plus violentes 
domptées par l’eflet magique des chants d’un favori 
des Muses et d’Apollon. ÿ 


Le sujet est lyrique ; un style tantôt élevé, tantôt 
gracieux, toujours rempli d'images et étincellant de 
poésie, peut seul lui convenir, et nous sommes forcés 
d’avouer que rien ne nous a paru moins anacréon- 
tique. L’auteur s’est permis tant de négligence qu’il 
sembleroit mêmé avoir méconnu les règles les plus 
simples de l'art des vers. | 


! 


 Polycrate, cet ami des muses et des lettres, qui 
honora Anacréon , qui remplit Samos de monumens, 
qui encouragea par ses bienfaits les premiers statuai- 
res , les premiers architectes, les premiers graveurs 
en pierres fines, n’est qu’un tyran sombre et atra- 
bilaire. On ne peut deviner comment il se montre 
sensible aux vers d’Anacréon. 


Les grands théâtres, tels que le théâtre des Arts 
et le théâtre Francais, doivent être des écoles ; c’étoit- 
là que se formoient autrefois les gens du monde, qui 
souvent n’avoient profité d'aucune autre instruction ; 
is y appreuoient la pureté du langage et de la dic- 
tion ; ils y recevoient des lecons de goût ; c’étoit pour 
eux un cours d’histoire et dé littérature; mais aussi 
les auteurs et les acteurs avoient eux-mêmes un pré- 
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cepteur sévère; c’éloit ce parterre redouté et ress 
pectable, composé des professeurs de collége, des 
Jeunes gens nouvellement sorti de l’univers té, ou qui 
finissoient leurs études ; rien ne leur échappoit , une 
faute de style où de poésie faisoit sif:r l’auteur > et 
l’acteur le plusestimé, qui auroit comim s la moindre 
faute dans la diction , auroit éprouvé des murmures, 

Aujourd’hui il suffit d'éblouir les yeux pour réus- 
sir. Les chef d’œuvres de la scène tragique sont dé- 
laissés.pour des parades grossières et sans gaieté Il 
est vrai que la plupart des spectateurs ne. pouvant 
juger que de ce qui est de sen!iment, que de l’ef- 
ft du roman de la pièce, et non de toutes les : 
parties qui en rendent l’ensemble plus ôu moins 
parfait , on ne peut exiger qu’ils trouvent du 
plaisir à ce qu’ils ne comprennent pas 3 Joad. 
leur semble parler hébreux et Phèdre parler 
grec. 

Si le parterre du théâtre des Arts eût renfermé 
seulement douze professeurs de Puniversité, douze 
jeunes clercs sortant de leurs études, et douze éco- 
liers de Sainte-Barbe, la pièce eût éprouvé un ter- 
rible échec au moment où Polycrate. demandant 
à Anacréon le nom du jeune enfant qu’il a près 
de lui, celui-ci ignorant son nom, et obligé d’en 
imaginer un, lui répond qu’il s'appelle Prosper ; 
mais jl faut avoir appris un peu de grec et de la- 
tin pour savoir que Prosper étant un mot latin, 
ne peut convenir à un jeune grec du temps d’Ana- 
_créon, que ce nom même est des bas tempe de 
Vempire et de là primitive église, et que c’est un 
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anachronisme intolérable. Tänt qu’il n’y aura qu'un 
professeur des langues anciennes dans lés écoles cen- 
trales,. et qu’elles ne seront pas plus suivies, les au- 
teurs pourront long-temps commettre de a 
fautes sans être relevés. 


J’allois, en te donnant la mort , dit Poly- 
craté à Anacréon , émmoler GE QUE J’AIME. Cette 
Expression, ce que j'aime, est consacrée entre des 
amans , et ridicule ici. Ha re peut plaire aux 
yeux d'Angélique, parce qu’elie ne voit pas ce 
QU'ELLE AIME, c’est-à-dire Médor. Je renonce à 
CE QUE Pire, dit-elle encore; mais un Français 
né peut pas plus appeler un autre Français 
ce que j'aime, qu’un Italien ne peut appeler un 
autre Jtalien £/ mco ben, sans se faire suspecter 
d’un goût ci-devant florentim 


Anacréon demandant à Polycrate de pardon- 

- ner à sa fille Anaïs , lui dit : e/le est ton ouvragé. 
On dit, £u luc as dené le jour, tu es l’auteur 
de sa naissance, parce 4% l’idée de la création est 
nobleet grande; mais qu’y a-t-il de plus désoûtant 


que de rappeler l'instant où un enfant a été ou- * 


vragé ,; et combien cette image est éloignée de la 
délicatesse d’Anacréon !. 


Olphide dit que Polycrate ne veut pas lui don- 
ner)sa fille; parce que sa famille est sans ayeux. 
Certes, une famille Peut ne pas avoir eu des ayeux 
d’un rang élevé; mais elle ne peut pas plus être 
Sans ayeux, qu'un enfant ve peut être né sans 
père, < 


{ 
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Je te glorifie, dit encore Anacréof, et glorc- 
fier est un verbe neutre, On dit se glorifier, tu 
dois te glorifier ; ; on ne dit pas glorifier quelqu'un. 
- Polycrate, à qui on annonce que le peuple 
“entre dans son palais, dit de faire avancer s@ 


GarDEe. Non, le plaisir nous GARDE, répond Ana-. 


créon, Tous ceux qui'ont lu seulement les règles 
de la versifi ation , à la fin de la Grammaire de Res- 
-taut, savent qu’on ne peut pas: faire rimér un môt 
avec lui-même, ni des mots dérivés d’une même 
racine, quand ils se ressemblent trop pour la signi- 
fication. 


Je pourrois relever encore beaucoup d’autres 
fautes seimblables ; celles-ci suffisent pour démon- 
trer que le style est loin de la délicatesse et de la 
pureté qui couviendroient au sujet. 


La musique est gracieuse et douce ; on lui reproche 


avec raison quelques réminiscences; mais ce sont 
des réminiscences aimables, ét l’auteur peut bien se 
ressouvenir de ce qu’il a fait lui-même, quand tout 
le monde se le rappelle avec tant de plaisir. 


L’exécution , sur-tout celle du rôle d’Anacréon, 


est parfaite ; Lais enchaîne les sufirages; 1l force’ 


à Padmiration ceux même qui voudroient la lui re 
fuser ; il les contraint à lui en offrir le tribut par 
leurs applaudissemens. La citoyenne Henri joue 
avec chaleur etintellisence , chante avec goût ; cette 
jeune actrice, chargée pour la première fois d’un 
rôle important, mérite d’être encouragée. Adrien 
joue avec noblesse celui de Polycrate. 
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-. Les ballets sont d’un bel effet et parfaitement en- 
tendus; le pas de cinq du premier acte et le pas de 
sept du dernier ont captivé tous les suffrages. L'idée 
du Parnasse est ingénieuse, mais son éxécution un 

| peu mesquine ; il n°est élevé que de deux ou trois 


pieds, pour laisser voir le navire qui porte Bacchus 
et Ariane, | 


Nous l’avons répété plusieurs fois, les spectacles 
doivent, par la sévérité du costume, rappeler fidè- 
- lement les mœurs et les usages de l’époque à laquelle 
appartient le sujet qu’on: représente. Celui qui est 
chargé de cette partie n’auroit ‘pas dù mettre dans 

les maïns d'Apollon une lyre ayant dans le mi- 
‘lieu un rond percé de plusieurs trous, comme un 

théorbe ou une guittare espagnole. Nous voudrions 

aussi que les acteurs et les actrices se désabituassent 

de-se charger de diamans à des époques où leur 
taille étoit inconnue. 


Malgré ces observations, cet opéra offre un en- 
semble agréable et digne de piquer la curiosité. 


w 


Nous avons donné, dans le dernier Numéro, la 
notice des travaux de la classe des sciences phy-. 


siques de lPInstitut-national. Voici celle des tra- 
vaux des autres classes que nous avons promise. 


Le citoyen Prony a lu celle des mémoires de 


€ 


mathématiques. 


Le citoyen Flangergues , a-t-il dit, membre- 
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associé , résidant à Viviers, a adressé à la classe un” 
mémoire où il traite. des effets du mouvement de la 
terre sur les phases des occultations d’étoiles par la 
lune. On a remarqué que les étoiles paroissoient 
s’avancer sur le disque lunaire pendant quelques 
secondes avant leur occultation , et Flaugergues , 
l’année dernière, avoit donné une explication de 
ce phénomène, qu’il attribuoit à la différence des 
sberrations de l’étoile et de la lune. Sa théoris 
avoit paru , aux géomètres et aux astronomes de 
Plastitut, plus ingénieuse que solide , et ils avoient 
- fait part à la classe du résultat de leurs réflexions 
et de leur examen ; mais F/augergues lui adres- 
soit, presqu’en même-temps, le mémoire dont on 
FE et qui a mis fin à la discussion 3 il y dit 
qu’un examen plus approfondi lui a fait reconnoitre 
que , quoiqu’à raison de aberration , une étoile 
en conjonction doive paroitre plus avancée que la 
lune du côté où la terre se meut, néanmoins, par 
une circonstance particulière des occultations , lé- 
toile ne peut pas paroître plus avancée que le bord 
de la lune. Il donne l’explication de cette espèce 


de paradoxe , et se trouve ainsi d’accord avec ses 
collègues. 


Le citoyen Flaugergues a envoyé à la classe un 
autre mémoire relatif à une observation curieuse 
de l'étoile de Mars ; il a observé le 18 avril 1796 
(vieux style), au matin, létoile 8 du sagittaire 
sortant de dessousle disque de Mars, dont elle pa- 
roissoit toucher le bord supérieur. Le résultat le 


A 
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plus important de cette observation est’le lieu du 
nœud, qu’il trouve de une ligne dix-sept degrés 
cinquante-huit minutes six secondes différant , en 
moins de deux minutes deux secondes de celui 
donné par les tables. 


Le citoyen Delambre , l’un des astronomes char- 
gés de la mesure de l’are du méridien compris 
entre les parallèles de Dunkerque et de Barcelonne, 
et qui doit servir à la détermination de Punité 
fondamentale du nouveau système métrique, a donné 
le détail de fa suite de ses opérations jusqu’à l’é- 
poque où la mauvaise saison l’a obligé de se re- 
tirer à Evaux, où il emploie son hiver à faire des 
observations SA SE Il résulte de’son exposé 
qu’il a complété , à partir de Dunkerque , la mesure 
d’une longueur de 288,000: toises de l’arc du méridien, 
à quoi il faut ajouter ce que Méchain a fait de son 
côté en venant de Barcelonne, etdont il n’a pas encore 
rendu compte. Tout fait espérer que cette grande 
et mémorable opération sera terminée dans le cours 
de Pan VI, et la République française aura signalé 
les premières années de son existence par l’éta- 
blissement d’un système métrique, dont la formation 
sera le résuliat des connoïissances perfectionnées ac- 
quises dans les sciences physiques et mathématiques, 
et aura même contribué à les enrichir de nouvelles 
découvertes. 


RS 
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© Le citoyen T aleyrand-Périgord a lu ensuite la 
notice des travaux de la classe dés sciences moralés 
et politiques, 


* à PA 

Le citoyen Tracy, membre-associé, a commu 
niqué deux mémoites sur l’analyse de la pensée , ou 
plulôt sur la faculté de penser, qu’il nomme aussi 


faculté de percevoir. 


Il demande que la science qui résulte de cet:e 
analyse soit nommée édéologie., ou science des 
idées , pour la distinguer de l’ancienne métaphy- 
sique. Il avoue que cette science est presque neuve 
encore , et possède peu de vérités constantes et re- 
chienne , malgré les puvrages de plusieurs hommes 
célèbres, et quoique, reposant sur des faits, elle 
soit susceptible de certitude aussi- bien que les 
sciences qu’on nomme exactes. Il en indique pour 
causes d’abord qu’elle wa jamais été purs avec 
méthode et liberté ; ensuite , que jusqu’à ce jour 
elle n’a été l’objet direct des recherches d'aucun 
corps savant. L'ordre suivant lequel il désireroit 
que la seconde classe de l’Institut sen occupât 
consiste, 1°, à faire le dénombrement des vérités 
connues ;, 2°. à perfectionner les ‘instrumens ‘qui 
sont ici les langues ; 3°. à convenir des observations 
et des expériencés à faire pour éclaircir les points 
douteux. 


Le citoyen Tracy, pour remplir, lui-même ce 
plan, présente dans ces deux méioires le tableau 
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sommaire des vérités idéologiques qu’il regarde 
comme constantes. Il établit que la faculté de pen 
ser , telle qu’elle est en nons, se décompose en cinq 
facultés distinctes et essentielles ; la faculté de sen- 
tir, celle de se ressourenir ; celle de. juger , 
celle de vouloir , et enfin celle de se mouvoir ; 
laquelle lui s mble, aussi-bien que les autres > par- 
tie intégrante de la faculté de penser , et nécessaire 
à son action, attendu que la sensation du mouve- 
ment par opposition à celle de résistance donne 
lieu à exercer notre faculté de comparer ou jugers 
Tl examine ensuite Is relations de quatre de ces 
sensations avec celle de vouloir > et trouve qu’elles 
Sont toutes partie dépendantes, partie indépendantes 
de cette dernière, De là il applique la formation 
de nos idées en tant que connoissances , et de nos 
idées en tant que sentimens et passions. Il observe 
que la liberté est la faculté d’agir d’après sa vo- 


lonté , etilen déduit que. liberté et bonheur est une. 


même idée, considérée suivant le moyen et suivant 


la fn. 


Le citoyen Laromiguièré a présenté des Obser- 
vations sur le systême des opérations de len- 


tendement. Son mémoire est divisé en deux partiese - 


dans la première il examine combien il étoit diffi- 
cile de découvrir le systême de Condillac. Il se 
place dans la supposition où il <eroit encore inconnu, 
et il recherche par quelle suite de réflexions on 
pourroit être amené à- le trouver. Dans la séconde 
il'expose ce système, qu’il modifie en quelques 


Nouvelles littéraires. 38£ 


endroits , et auquel il ajoute quelques vues nou- 
velles. - 


Le citoyen Laromiguière a lu un autre mémoire 
ayant pour titre: De ce qu'on doit entendre par 
le mot vdée. 

Il a divisé son mémoire en quatre chapitres. 

Après avoir présenté, dans le premier , des consi- 
dérations générales sur la nécessité de déterminer le 
sens des mots , il fait voir, dans le second , que le 
mot édée est un de ceux dont la signification varie . 
le plus chez les différens auteurs ; que c’est mal-à- 
propos qu’on a coufondu l’idée tantôt avec la pen- 
sée , tantôt avec la première opération de l’en- 
tendement , tantôt avec la représentation des ob 
jets , d’autres fois aussi avec la connotssance de 
certains objets qu’on ne peut pas se représenter. 
Dans le troisième chapitre il essaye d’établir que 
nous m’avons d’édées qu’autant que nous distin- 
_guons les objets les uns des autres, en sorte qu’une 
sensation se transforme en idée à linstant cù elle 
est démélée des autres sensations avec lesquelles elle 
se trouvoit confondue, Le quatrième chapitre est 
destiné à la solution de quiqn:s questions qui ont 
embarrassé les métaphysiciens , et dont toute la 
difficulté tenoit aux fausses dJéteranuanuns du mot 
idée. 


Le citoyen Duvpillard a communiqué à la classe 
la solution d’un problêne d’arithmétique politique 
sur la conversion de l’impôt territorial en un 
droit sur les héritages. 


/4 


U 


. trois pour cent ; 
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Il détermine, d’après l’âge des propriétaires, 
1°. Quel doit être le rapport exact.de ce droït 


avec la valeur de l’héritage , pour qu’il soit l’équi- 


valent de limpôt actuel en comptant l'intérêt à 
20.. Quel seroit, dans ce cas, le produit annuel 
de l'impôt territorial. 


IL résulte , de ses calculs, qu’il y auroit avan 


tage pour l’Etat dans la conversion. proposée ; qu’il 
y auroit aussi avantage pour les propriétaires, puis- 
que ce seroit un prêt que l'Etat leur feroit à Pin- 
térêt de trois pour cent; que ce seroit un moyen 
de répartir sur les générations futures une portion 
des sacrifices que celle-ci fait pour leur bien-être ; 
qu’au reste , chaque propriétaire restant le- es 
de choisir entre ces deux manières. d’acquitter sa 
contribution, il en pourroit résulter plus de facilité 
dans la perception de l’impôt territorial, 


* Le citoyen Antoine Dianyère a fait part ‘d’un 


mémoire sur le crédit public et les ‘dettes nationales. 
Il cherche à exposer les funestes effets du crédit, 
et à indiquer en même-temps les moyeus pour ss 
procurer d’énergiques ressources, soit pendant la 


guerre , ‘ soit pendant la paix ,; sans accroissement 


d'impôts. 


Le citoyen Gosselin a terminé la lecture de son 
mémoire sur le golfe Arabique. : 


* Cette dernière partie renferme les connoissances 


successives que lés Gregs et les Romains ont eues 
de cette mer depuis la conquête de l'Egypte par 
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 'Aletondré jusqu'aux derniers temps de l'Empire. 
La carte de Ptolomée , Si différente des nôtres au 
premier aspect, ramenée à ses principes élémen- 
taïres , indique d’une manière très-précise la posi- 
tion des lieux que les anciens onf fréquentés dans 
ces parages , et que lon a chêrchés vainement jus= 
qu’à nos jours. Un des points les plus importans à 
fixer étoit emplacement de l’ancienne Ædulis. 


à citoyen Gosselin fait voir qu'il y a eu plu= 
sieurs villes de ce nom qui se sont succédées. Parmi 
les preuves multipliées de la retraite de la mer le 
longs des côtes de l’Arabie , il cite l’ancien port de 
Musa, qui est aujourd’hui à six lieues du rivages 
et HoTe il croit que la fondation est de. la même 
antiquité qne la ville de Saba , fréquentée par les 
Hébreux il y a vingt-huit siècles. 


Le citoyen Lévesque a lu un mémoire sur les, 
mœurs et usages des Grecs du temps d’Homèree 

Il remarque que, dans les ouvrages de ce poëte , 
on trouve des traces de l’origine des socictés, les 
hommes ignorant les causes de tout, et créant au- 
tant de puissances supérieures qu’il existoit de phé- 
nomènes à expliquer. On y découvre, ainsi que 
par l'inspection de la carte , que la Grèce:a recu 
du Nord sa population. Le gouvernement de ces: 
femps étoit mêlé de monarchie, d’aristocratie, de 
démocratie. Un roi tout-puissant à la guerre gou- 
vernoit pendant la paix par le conseil des wvieil- 


‘lards, et convoquoit le peuple quand les affaires 
intéressoient le corps entier de l’Etat. Les hommes 
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étoient féroces dans les combats, hospitaliers dans 
leur maison ; l’étranger et le pauvre étoient sacrés. 
Toujours on étoit en guerre, et il n’existoit point. 


encore d’art de la guerre. Les Grecs ne savoient: 
point assiéger une place ; ils n’avoient point de ca- 


vâlerie ; ceux qu'on appeloit cavaliers combattoient 


sur des chars. La marine étoit absolument dans. 


l'enfance ; les vaisseaux n’étoient pas encore pontés ; 
on les mettoit à flot à force de bras; on les tiroit 
à sec quand on prenoit terre, Les mœurs intérieures 
étoient simples : les rois n’avoient dans leurs palais 
que des servantes ; leurs domestiques mâles étoient 
dans les campagnes ; un chien formoit toute leur 


garde ; leurs épouses faisoient les habits de la fa- : 


mille ; leurs filles alloient au lavoir , et eux-mêmes 
_ avoient l’œil sur la métairie, 


Le citoyen Anguetil nous a fait part de trois 


Mémoires , l’un sur les Egyptiens, le second sur la 


nation Helvétique, le troisième sur le Pérou. 


Dans le premier, après une description de V'E- 
gypte, de sa situation, de son fleuve > de ses pro+ 


ductions, de ses animaux, de ses monumens » Villes, 
pyramides , lac Moeris, labyrinthe , et de leurs 
ruines , il entre dans le détail des mœurs et cou- 
tumes , lois, superstitions, institutions civiles. et re- 
ligieuses ; il passe de là à l’histoire , et donne une 


idée des temps fabuleux , puis des temps héroïques, 


enfin, des temps vrais où commence la suite des 


rois Égyptiens qui ont gouverné l’Egypte pendant 
trois siècles. : 


Dans 


ZE 


" 
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: Dans le second mémoire , le citoyen Ænguetil 
rapporte l’époque des premiers efforts militaires des 
Heglvétiens au temps de César ; ils étoient dès-lors 
ce qu’ils sont maintenant ; robustes ; laborieux, | 
guerriers , pleins de bonne-foi , chastes dans leurs 
mariages, sobres dans leurs festins. Il les considère 
sous le gouvernement de leurs comtes et de leurs 
barons , protégés d’abord contre ces petits tyrans 
par les Empereurs d'Allemagne, lesquels tâchèrent 
à leur tour de les asservir. L’eflet de ces tentatives 
fut-de les porter à se réunir contre les efforis de 
PEmpire germanique, qui menacoit de les écraser. 
Il marque les dates de ces différentes réunions qui 
formèrent la ligue grise, ainsi que celle des Valaisans 
et autres qui leur sont affiliés. 


Dans le troisième mémoire , il décrit tous les 
moyens militaires et politiques employés par les 
aventuriers espagnols pour la conquête du Pérou ; 
les factions des premiers conquérans qui se détrui- 
sirent les uns les autres ; l’adresse de-la cour d’Es- 
pagne pour se saïsir de l’autorilé et pour la con- 
Server ; le gouvernement des vice-rois , tantôt fa- 
Vorable , tantôt funeste aux Indiens ; leurs mal+ 
heurs, la mort tragique des derniers sa. et Pétat 
actuel des Péruviens. 


Le citoyen Delisle de Sales a lu un mémoire 
sur Bailly ; il a exposé ses titres à la renommée 
comnie litiérateur ‘et comme philosophe , et il a 
remis à un autre moment de peindre en lui le ci- 
toyen et l’homme public. Ca nom, que réclament 

Tome P, < B'b 
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à tant de titres les sociétés qui concourent à la 
splendeur des lettres et à la gloire des sciences’, 
devoit être célébré. sans doute aussi dans cette 
classe de.iPInstitut , consacrée aux progrès, de la 
morale-et à la: recherche ‘de tout :ce qui peut ent 
fonder le culte: parmi les hommes. Eh ! quel homme 
appartient phis à la morale ; dans lacception la 
plus vaste de ce mot, que celui qui , au faîte des 
honneurs Jittéraires , sut désarmer constamment 
lenvie par sa simplicité ; qui, citoyen par tous ses 
goûts et ses vertus long-temps avant la révolution ;, 
n’eut besoin d’aucun effort pour se trouver Un de 
sès plus purs et de ses plus estimables défenseurs ; 
qui ne se vanta jamais d'aimer la liberté , et tou- 
jours travailla pour elle: qui, à la tête d’une des 
plus. grandes administrations , se dévoua sans re- 
Tâche. à ce qu'il crut être les intérêts du peuple 
sans, jamais. rechercher la popularité ;- enfin .qui dé 
victime de la plus épouvantable faction qui ait dé- 
solé la terre, et. trouvant mille moris au lieu de 
son. supplice, ne se permit ni.une plainte, ni un 
regret, ni même le secours de sa propre indigna- 
tion, et mourut avec ce courage calme et cé- 
leste qui, sera. long-temps un modèle, malgré les 
nombreux exemples d’intrépidité qui ont signalé 
cette longue époque de sang et de tyrannie: 


. Le citoyen Mongez a donné la notice des: tra- 
vaux de la classe de littérature et beaux-arts. 


Le ministre de l'intérieur avoit fait. l’an passé 
lo 2 


\ 
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un appel aux artistes, et les avoit invités à pré= 
_senter des projets d’embellissemens pour les princi- 
_pâles places de cette vaste commune. Tes projets 
mis au concours ont été exposés dans la salle du 
Laocoon-au commencement de cette année. Le mi- 
nistre a invité la classe de littérature et beaux-arts 
à juger ce-concours , et il a adopté ses décisions. 
Aucun des projets n’a paru digne d’être exécuté ; 
mais plusieurs ont mérité des encouragemens. Leurs 
auteurs sont les citoyens Balzac, Fairre , Stouf, 
Dardel , Levasseur , Lemercier ; et Tardieu. 


Associé de la classe de littérature , le citoyen Guys 
a envoyé d’Ithaque, où le retient son amour pour 
la Grèce, l'éloge historique de l'Anglais Sibthorp. 
Ce botaniste a employé plusieurs années à recueillir 
les plantes de la Grèce. Son travail répandra un 
grand jour sur les écrivains de cette belle contrée, 
écrivains dont les Jongs travaux du citoyen Guys 
semblent l’avoir rendu contemporain. : 


Chargé de rendre un compte verbal de la tra- 
duction de l’'Hermès d'Harris à la classe à laquelle 
le citoyen Thurot l’evcit adressée , le citoyen Sc- 
card en a composé un exhait raisonné et étendu. 
Îl a lutté avec avantage contre le grammairien an- 
glais, l’a réfuté souvent, et l’a toujours éclairci. 


Voué par goût, et, sil est permis de s’exprimer 
ainsi, par instinct, à la littérature orientale, le ci- 
toyen Langlès extrait chaque jour de cette mine, 
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néglivée trop long-temps ; des contes moraux et 


philosophiques. Il en a lu quelques-uns dans cett® 
séance. 


Le citoyen Françcous-Neufchäteau , assotié de 
la section de la poésie , a chanté les Vosges , comme 
Haller a célébré les Alpes, et comme Ramond eût 
chanté les Pyrénées, si sa-brillante imagination se 


füt asservie aux lois sévères du mètre et de la 


rime. Vs 
/ 


Il n’est point d’écrivain qui ne soit choqué de la 
discordance qui règne entre la langue francaise 
écrite et la même langue prononcée. Les enfans et 
les étrangers, qu’il faut ranger dans la même classe 
sous ce point de vue, éprouvent de grandes diffi- 
‘ cultés à classer dans leur mémoire des anomalies 
si fréquentes. Après soixante ans de travaux con- 
sacrés à l’enseignement de la grammaire , le ci- 
toyen Noël Dewailly veut encore être utile dans 
ce genre d'étude. Il désireroit que notre orthographe 
fût réformée en partie, et établie sur des principes 
uniformes , invariables ; vœu de tous les bons es- 
prits, mais qui ne pourroit s’accomplir en entier 
qu’à l’époque de la formation d’une langue ! Ge- 
pendant le temps ; qui détruit tout, détruit aussi les 
incorrections des langues ; et c’est de lui seul , de 
“son travail continuel, mais insensible, qu’il faut at- 
tendre ceite utile Étoer Pour la préparer et la 
diriger , notre grammairien propose un meilleur 
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vsage des accens 5 le rappel de certaines lettres à 
leur destination primitive ; la distinction à établir 
par des signes corvenus entre les consonnes qui 
s’articulent différemment ; la suppression des voyelles 
“et des consonnes qui ne se prononcent point dans 
le corps des mots, et enfin dans les consonnes dou- 
bles, qui ne sont prononcées que simples, la sup- 
pression de l’une d’elles. 


Le citoyen Gossec , qui possède ausi bien l’his- 
toire de la musique que la théorie et la pratique. 
de ce bel art, a fait connoître à la classe un ins- 
irument à vent de terre cuite employé par les 
Chinois, et connu sous le nom d’Hyven. Ils en ont 
de deux sortes ; le grand , de la grosseur d'un œuf 
d'oie , et le petit égal seulement à l'œuf de la poule. 
L’'Hyven donne avec six trous ,; et avec le son na- 
turel de l'instrument , lorsque les trous sont bou- 
chés, les sept tons, plus, l’octave du son grave , 
ce qui constitue une gamme entière et un système 
complet. Mais ce n’est là qu’un extrait du grasd 
système de musique introduit à la Chine par Fou-hy, 
2737 ans avant l’ère vulgaire , admis chez les Egsyp- 
tiens, les Arabes, et dénaturé par les Grecs. Co 
grand systême guida le législateur Rameau dans 
létablissement de la basse fondamentale » et recut, 
sous la plume de Dalembert, le plus grand degré 
de précision et de clarté. 


Nimes possédoit , entr’autres monumens antiques , 
une porte de ville que l'inscription annoncoit avoir 
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été bâtie par Auguète. De jeunes artistes français. 
qui voyagent en France et en Espagne pour la re- 
cherche des antiquités, ont été témoins-de la des- 
truclion d° une partie de cette porte, dont on des- 
tinoit les matériaux à la construction d’une Pois- 
sonnerce. AE 

Ils ont fait connoître cet attentat à la classe, 
qui a invité le ministre de l’intérieur faite réparer 
cet outrage 

La cissse attend de son invitation le plus heu- 
reux succès. 


Cher à Thalie , le citoyen dre a essayé 
d'obtenir aussi. quelques faveurs de Melpomène. 
Les auditeurs ont été les témoins de ses éfforts en 
lPentendant réciter le premier acte de sa tragédie 
de Junius Bruius. 


ls ontentendu aussi le citoyen Fontanes chanter 
Ja Grèce sauvée , poëme épique , auquel il con- 
sacre les momens de loisir que lui laisse l’enseigne- 
ment des belles-lettres et de l’éloquence, afin de 
joindre les beaux exemples aux bons préceptes. 


” Le citoyen Sélis alu des notions sur la Lit- 
térature , et en particulier sur léloquence. 

Un extrait de ce mémoire a .OCCupé une er. 
de la séance. 


Un très- -petit nombre d’écrivaigs ont entrepris de 
traduire en vers toute l’Iliade ; le succès n’a pas 
couronné leurs efforts: Plus heureux ; parce qu’ils 
ont éié plus réservés, quelques poëtes en ont choisi, 
pour les traduire, des morceaux détachés, et leur 


L 
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travail a été'loué, Lé citoyen F'illars 'est' de ce 
nombre. Il'a lu’ la traduction en vers du seizième 
Livre, celle où le poëte grec a chanté le combat 
‘de Patrocle contre les Troyens. 


Q 
2” 


Long-temps avant la traduction des Géorgiques!, 
du citoyen Delille , le poëte Lebrun avoit imité 
lPépisode d’Aristée. T1 en avoit enrichi son poëme 
intitulé {a Veillée du Parnasse ; qui n’a point 
. été publié. On l’a entendu ‘chanter les erreurs du 
fils de la belle Cyrène, le sort cruel d'Euridice : , 
les regrêts tant célèbres dé son époux , et la mort 
tragique du chantre de la Thrace. Voyez le n°, 18 
du Magasin, 


\erree ) ST: 
£ 


Le citoyen Schwershœuser , 3 professeur aë* lan- 
_gues anciennes à Strasbourg, et associé de l’Institut, 
prépare. depuis long-temps: une édition d’Arrien qui 
‘comprendra le manuel d'Epictète, et, entr’autrés 
fragmens d'ouvrages philosophiques, üne par äphrase 
de ce matue! par Simplicius , philosophe qui vivoit 
dans lé cinquième siècle , ‘et qui a aussi commenté 
Aristote. Dans cette Harabrabee on trouve un pas- 
sage relatif à Xénophon, qui est contraire à tout ce 
que l’ antiquité nous à laïssé sur ce grand capitaine. 
Ce professeur | én' faisant dans les änciens manus- 
crits des recherches pour rétablir ce passage , à dé- 
couvert un fragment précieux du texte de Simpli- 
Cius , qui avoit été omis par tous les äutrés copistes, 
et dont l’omission avoit rendu défectueux le pas- 
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sage relatif à Xénophon. Ce fragment | a été publié 
dans Je Magasin Encyclopédique , n°. 18. : 


Le Lycée des Arts a lenu sa cinquantième séance 
Pab'ique le 30 nivôse. \ 


Voici: ua à a été KerdRe de ses travaux : 
q 


Ge. jour, a dit le secrétaire , est pour nous une 
véritable fe de Craéniaine. C’est à la cinquan- 
tième année de leur tendre et utile union, qu'après 
avoir traversé une partie de la mer orageuse de la 
vie, de fidèles époux aiment à célébrer au, sein 
dune famille nombreuse et chérie Pépoque heu- 
_reuse de.leur association, et renouvellent solemnel- 
lement le. serment. respectable qui les a réunis. — 
La cinquantième séance , qui. rassemble aujourd’hui 
plus de trois, cents membres du Lycée des. Arls, 
devient de.même pour eux une fête solemnelle, et 
._€’est, à cette époque précieuse , qu'après avoir, {ra- 
versé une mer encore plus orageuse,. après, avoir 
résisté à six, annces de tourmente, qui en valoient 
bien cinquante, ils aiment à renouveler au sein. de 
la grande famille des amis des Arts qui ne les ont 
pas abandonnés le vœu solemnel qu’ils ont fait 
de mépriser les agitateurs, et de rester unis pour 
pe s’occuper que de l'utilité publique ; de dévoiler, 
d’attaquer tous les abus nuisibles aux Arts, en ab- 
jurant toute personnalité ; — de respecter les mœurs 
et la décence ; — d’honorer le malheur et la piété 
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religieuse ; — de servir. et consoler les artistes, 
toujours si pew considérés ! — de plaindre le mé- 
chant! — de ne haïr personne; — de re détester 
et combattre que Pignorance , les fausses prétentions 
et le vandalisme; enfin, de placer toute leur force 
dans l’opinion, et leur plus douce récompense dans 
les suffrages d’un public éclairé, qui depuis long- 
temps applaudit à leur zèle, à leur persévérance. 
Un long baîtement de mains a prouvé au Lycée 
-que l’auditoire assistoit dé cœur à cette fête, et 
-payoit à cette société savante le juste tribut d’estime 
-qu’elle mérite pour ses glorieux efforts. 


Après Pénumération de plusieurs mémoires re- 
Jatifs à des objets de première utilité dans les arts, 
“pour lésquels des commissaires ont été nommés , 
différens perfectionnemens ou inventions ont été 
couronnés dans l’ordre qui suit : 


I. Sur le rapport du citoyen Malherbe , une dis- 
sertation importante du citoyen Guillaud, manu- 
facturier de Saint-Etienne, sur la mise en œuvre 
de tous les métaux dans le département de la Loire 
et la restauralion des manufactures francaises. — Le 
tableau des ressources immenses que présente celte 
seule partie de notre territoire est si frappant, si 
consolant, qu’il est bien urgent d’exciter à cet égard 


l'attention du gouverniment. Une médaille lui a été 
décernée. 


II. Un rapport du citoyen Désessart, membre 
de la société de Santé , sur les anatomies artificielles 


L 
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.de: Bertrahd' 3+'et. particulièrement sur: les pièces 


- pathologiques dont son cabinét s’est trouvé: augmenté : 


-par-les soins et conseils précieux defeu Dessault', 
membre du SEE Une raédaslies rh sas été dé- 
‘rcernée (r} \q AY 9 
JIT. ‘Un jeune homme de quatorze, ans, nommé 
Guillot, élève. du Lycée seulement. depuis deux 
années, y a fait de tels progrès, sous, les proles- 
seurs Targe.et Dereny, et il y.a-tenu! une con- 
duite si exemplaire, que l’année dernière trois prix 
lui ont été accordés. — Cette année, il s’est ‘pré- 
senté à l’école Polytechnique, et après les examens 
les plus sévères, il a été le deuxième admis. Le Ly- 
_cée a cru devoir lui donner à cet égard un témoi- 
gage public de son estime en lui décernant une 


médaille. A Le AR AN 


ALI 


IV. Le GATE Mulot a lu un mémoire sur les 


bibliothèques, où, après avoir parlé de leur utilité, 
Ex a tracé, les fierté affligeans des dévastations 
qu ’ont éprouvées nos eee de livres, des efforts 
que lacommission des Arts et celle des Monumens ont 
fait pour conserver la majeure partie de Pétat ac- 
iuel de nos richesses en ce genre, de la manière 


de’ les répartir, etc. — Ce mémoire, dont le 


Lycée navoit eu qu’un apperçu général 3, à SOu- 
vent été interrompu par les plus vifs applau-* 
_dissemens, et DENpLE ession en a été demandée. 


è ES / \ 
(+) Le cabinet du citoyen Bertrand est à l’ancien collége dé 
Cluny ,* place de Sorbonne. 
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Nous ferons counoître cet ouvragé sn nl pu- 
blication. a » } 
V. Le citoyenle Sära lu un fragment d’un poëme 
sur la mort du général Marceau , et sur les honneurs 
funèbres qui lui ont été rendus par les deux armées, 
qui a été très-applaudi. | 


Si la sensation générale n’a pas:été aussi vive’, 
elle a été au moins aussi agréable:et plus gaie - à 
la lecture d’une charmante fable du citoyen Le- 
mohnier , intitulée :° La MATE ANG PARIS È 

VI. Les travaux ont iété partagés par différens 
morceaux de musique ;. entrautres un concertô de 
piano , qui à été exécuté par une jeune personne 
âgée de 13 ans, fille du citoyen Cressot, architecte, 
à laquelle une couronne de fleurs a été décernée ; 
‘et accompagné sur le violon, avec.une infinité âe 
goût , par le RE Oudin fils, dont les progrès 
depuis un an ont été admirés, lui ont mérité une 
médaille. Mais ce quia réuni tous les suffrages ,. est 
un quatuor, exécuté avec la dernière perfection par 
les citoyens Guébaur, Legendre , Horace et Fran:- 
cisque. 


. La séance a été terminée par l’expression qu re- 
gret qu’avoit le président d’être forcé , à cause de 
heure qui s’avançoit , de remettre au mois prochain 
cinq. où six .auires objets: très -intéressans en. mé» 
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caniques. et en procédés nouveaux qui intéressent 
les manufactures (2). 


L À société d'émulation de Rouen a continué à 
rendre compte de ses travaux , et nous en a fait par- 
venir l’exposé. Ce qui a rapport aux‘lectures et aux 
mémoires, est ce qui intéresse le plus le monde sa- 
yvant 5 les principaux sont un mémoire du citoyen 
Ricard, qui a relevé une erreur relative aux pro 


jections géographiques dans les élémens de ma- 


thémathiques d’un homme célèbre. Les commis- 
saires ont reconnu dans leur rapport la réalité de 
lerreur : quelqu’importante que soit cetie matière , 
je n’entrerai pas dans un grand détail , l’intention 
du citoyen Ricard étant d’adresser ses observations 
à l’auteur de ces élémens. 


Une lettre du citoyen Millin > Conservateur et 


professeur du Muséum des antiques, et membre non 
résident. Cette lettre étoit adressée au citoyen Mé- 
zaixe,membre résident, qui , dans une des tournées 
faites avec ses collègues, les citoyens Brémonter , 
Noël et Varin, pour les progrès de l’agriculture 


et des arts, avoit découvert une ancienne médaille : 


sur laquelle il avoit consulté le citoyen Millin. 


(2) Une trèsthbelle mécanique pour filature à l’anglaise de 
la laine et du coton étoit exposée au milieu de la salle : 
on a annoncé qu’elle étoit à vendre chez le citoyen Kaïser, 
mécanicien , rue des Douze-Portes , près celle Reis > Du 
méros 223 et 224, au Marais. 
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Cet antiquaire pense que cette m‘daille est four 
rée , c’est-à-dire, simplement doublée“d’or ; sa lé- 
gèreté le lui fait soupconner. « C’est ainsi , dit-il , que 
» sont la plupart des monnoies gauloises d’or, et celle- 
» ci en est une, Elle n’a de type que d’un côté, 
» ce qui annonce un temps où l’art des monnoies 
» m’avoit pas fait un grand progrès. Son type est 
» un bige ou char à deux chevaux ; guidé par un 
» guerrier , avec une victoire au-dessus, qui tient 
* une couronne : tout cela d’un dessin extrêmement 
» barbare , et qu’il seroit impossible de reconnoître, 
» si on n’avoit d’autres types analogues. Ces mon- 
noies sont probablement celles qui avoient cours 
avant la conquête des Gaules par les Romains : 
quant au temps précis où celle-ci a pu être frappée, 
onne peut le déterminer , pui-qu’elle wa pas 
d'inscription ».. 


sr À v ÿ 


On a lu encore le rapport des travaux de la 
Société philomatigue , pareillement adressé au ci- 
toyen Mézaixe ; l’ardeur de cette Société pour les 
sciences ne peut qu’augmenter l’activité de celles 
avec lesquelles elle est en correspondance. 


On a lu enfin les deux mémoires du citoyen Le- 
‘prevost , artiste-vétérinaire et membre résident , sur 
deux épizooties qui ont eu lieu dans le départément , 
Tune sur les moutons, au mois d’octobre 1781 , dans 
plusieurs communes des districts de Caudebec , Canyÿ 
et Montivilliers ; l’autre qui affectoit les vaches des 


cantons de Duclair et de Çanteleu , dans le mois de 
pluviôse dernier, 
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- Les animaux utile es destinés à cultiver où en. 
“grâisser OS terres, compagnons assidus des tras 
saux du laboureur ; et dont La vie et la mort 
sont ‘également voUÉES aux honimes, Pour me 
servir des expressions employées dans le rapport des 
travaux de Passemblée provinciale faiten 1790 ; ces’ 
animaux, dit le rapporteur, sont, comme nous,sujets à 
des maladiescontagieuses qui désoleroient entièrement 
la république , si des mains savantes n’arrétoient ce 
fléau ; c’est pour multiplier le nombre de ces mains 
savantes que des écoles ont été formées par le goù- 

vernement, 

La médecine-vétérinaire est une science inventée 
de nos jours, qui produira peut-être la médecine- 
comparée , qui ne seroit pes, moins utile que l’ana- 
tomie-comparée. 


Elle a donc eu ses écoles à Alfort, etc. Les ci- 
devant administrations provinciales y ont envoyé et 
pensionné des élèves, lés administrations centrales 
les ont imitées , et continuent à entr etenir, aux frais 
du département, de jeunes ciloyens qui se con- 
sacrent à Part utile de conserver la vie de ces ani- 
maux parténaires. de nos travaux, de nos peines, 
et très-peu souvent de nos.aises et de nos plaisirs. 
Le citoyen Leprenasts est sorti, le 22 mai 1788, de 
l’école, d’Alfort y et.n’a cessé, depuis ce temps, de 
prévenir, par ses’ instructions, les maladies des 
bestiaux , et d’arrêter, par les remèdes qu’il a pres- 
crits, les progrès de celles qui se sont manifestées.: 


La société a été très-satisfaite de la lecture des 
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deux mémoires du citoyen Leprevost ; elle a jugé 
‘qu’on ne pouvoit pas exposer avec plus de netteté, 
de clarté, de méthode les causes des maladies , 
leurs ymplômes, les moyens de guérison, ls pré- 


cautions: à prendre pour arrêter la. communication 
du mal. 


Be ie mémoire, sur la maladie des mou- 
tons appelée claveau , a ‘été imprimé et envoyé 
aux communes par le département ; il est donc 
connu ; le second l’est moins : il ne paroît pas qw’il 
ait été imprimé. | 


Ux article de l’acte constitutionnel porte que les 
citoyens ont le droit de former des établissemens 
particuliers d’éducation ; aimsi que des sociétés 


Libres, pour concourir au progres des arts, des 
lettres et des sciences. 


C’est avec plaisir qu’on voit se former , dans 
les départemens, de ces sortes d’établissemens qui 
peuvent remplacer les anciennes académies , insti- 
tutions utiles et conservairices qui entretenoient le 
goût des letires et de l’'aménité , qui s’oppo« 
soient à la dégradation si rapide aujourd’hui des 
monumens antiques, et qui s’occupoient de procurer 
l'inventaire des richesses territoriales. On n’oubliera 
jamais les services littéraires que plusieurs de ces 
établissemens ont rendus. Je citerai , parmi les 
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principaux, les Académies de. Rouen , de Chà- 
lons ; de Dijon, d'Arras et de Toulouse. 


Nous avons déja fait connoître, dans le Magasin, 


les institutions nouvelles de ce genre ; la Société - 


libre d’émulation de Rouen ,» le Lycée des arts, 
des sciences et des leitres de Grenoble : une So- 


ciété d'Histoire naturelle vient de s’établir à Bor-. 
deaux. La position de cette ville, près des Pyré+ 


nées , entre les deux mers les plus fréquentées , le 


nom des membres de cette société, la protection : 


qu’une administration sage lui accorde, tout doit 
en faire espérer les plus heureux effets pour la pros 
pagation de la science de la nature. 


Réglemens de la Société d'Histoire naturelle 
de Bordeaux, avec ectte épigraphe : 

Les citoyens ont le droit de former des Etablissemens 
particuliers d’éducation , d'instruction , ainsi que des 
Sociétés libres, pour concourir aux progrès des 
seiences , des lettres et des arts. 


As ) 
Acte constitutionnel , Tit.X, Art. CCC. 


è 


Travaux de la Société. 


ARTICLE PREMIER. 


La société d’histoire naturelle a pour but de former 
une collection des productions de la nature, spé- 
cialement de celles qu'offre le département de la 
Gironde, et de propager les connoissances et l’amour 


de 


ce 
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de la science parmi ses membres :et parmi leurs 
concitoyens. < 

IT: Aucune partie de la science n’est étrangère à 
sa Curiosité et à ses travaux ; elle ne leur assigne 
d’autres limites que celles de ses moyens. 

TITI. Elle s’assemble tous les tridi et octidi de 
chaque décade, à quatre heures après midi, pour 
délibérer sur son administration , et prendre connois- 
sance des travaux et des observations de ses mem 


brés ; elle s’interdit toute discussion étrangère à ces 
deux objets. 


TV. Depuis le premier germinal jusqu’au 39 fruc- 
tidor il se ‘fait, chaque décade, une excursion dans 
la campagne, destinée aux recherches et aux ob- 
servations concernant l’histoire naturelle ; celles du 
reste de l’année seront aps vs des délibérations 
particulières. 

V. Quoiqu’aucune partie de la science ne soit 
négligée dans ces excursions , elles auront cependant 
alternativement, pour but principal , des recherches 
sur l’un des trois règnes de la! nature ; en consé= 
quence elles seront conduites , tour-à-tour , par l’un 


des membres adonnés à chacune de ces branches 
de histoire elle, 


t 


* VI. La société désignera le Que de l’excursion ; 


le jour, lheure ét le rendez-vous dans la séance 
qui la précédera. 
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VII. Tout ce qui sera recueilli dans une excur- 
sion appartiendra à la société. À la fin de l’ex- 
cursion , tous Ceux qui y auront assisté se réuniront 
sous la présidence du guide, et distribueront la 
préparation des objets recueillis aux sociétaires pré- 
sens ou absens, qui seront ensuite dédommagés de 
leurs frais, s’il y a lieu. 


VII. Dansle cas où la société feroit faire ,à ses 


frais, un voyage ayant pour objet des recherches 
sur la science , celui ou ceux qu’elle aurà envoyés 
rendront un comple circonstancié de leur mission, 
et feront l’exposé de toutes leurs observations et 
découvertes : leurs mémoires et les objets qu’ils 
auront recueillis deviendront une propriété de la 
société. 


IX. Chaque collection de la société sera arrangée 
dans un crdre méthodique , qui devra préalablement 


être discuté et adopté par elle : chaque objet sera 


classé et nommé. 


X.La société recevra,avec reconnoïssance, lesdons 
: qui lui seront faits de pièces quelconques d’histoire 
“aturelle ; dans le cas où quelques sommes lui se- 
roient offertes pour laider dans l’objet de ses tra 
vaux , elle contracte l'obligation de suivre, pour 
leurs emplois, les désirs des donateurs , et les invi- 
tera à venir récevoir , daus son sein , les témoignages 
de sa gratitude. 


( 
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XI. La société célébrera tous les ans déux fêtes, : 
Pune le premier vendémiaire , en l’honneur des 
bienfaiteurs de l’histoire naturelle ; l’autre le pre 
mier germinal , à l’oasion de la renaissance de 


la nature ; elle en déterminera le mode par une 
délibération. | , 


Organisation de la Société, 


XII. La société est composée , r°, d’associés Or- 
dinaires qui s’adonnent à l'étude de l’histoire na- 
turelle , et contracient l’obligation de concourir im 
médiatement à ses travaux et à l’augmentation de 
sa collection ; 2°, d’associés libres qui ne s'engagent 
qu’à aider la société par une contribution plus forte 
que celle des associés ordinaires. 


_ XIII. Les associés ord'naires sont éligibles à 
toutes les fonctions , et forment les deux tiers au 
moins du nombre des membres de toutes les com- 
missions spéciales. xt ORDRES 


XIV. Les associés. libres ont voix délibérative 
dans les assemblées; leur nombre ne peut excédeg 
celui des associés ordinaires. - | 


XV. La société choisira des associés non-rési- 
dens parmi ceux de ses correspondans. dont les 
travaux et le zèle lui auront été le plus utile. Ces 
associés ne seront sujets à aucune contribution , et 
jouiront de tous les ‘droits des associés .ordisäires 
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pendant: leur séjour à Bordeaux, dans le cas où ils 
y Seroient appelés par leurs affaires. 


"XVI. Le mode de réception est le même pour 
tous. Le candidat est proposé par un membre dé la 
société ; dix jours après cetie proposition , il'est 
scrutiné dans l’assemblée générale sans aucune dis- 
cussion préalable et admis, s’il réunit en sa faveur 
les trois quaris des suffrages. | 


XVII. Les candidats admis en sont prévenus par 
un billet signé du président et du secrétaire ; ils re= 
çoivent un exemplaire imprimé du réglement , et 
signent l’original sur le registre. 


XVIII. Le membre qui, à raison de son incon- 
duite extérieure et intérieure ne conviendroit, plus 
_ à la société, sera exclus de son sein par la majo- 
rité dés voix ; cette exclusion ne pourra être pro= 
voquée que né un avis motivé du bureau. 


XIX. Les officiers de la société sont un prési- 
dent, un secrétaire , un trésorier et un conser- 
Yateur des collections, tous élus par un scrutin sé- 
Pa et secret, à la’ pluralité des voix. En cas 
qu’un de ces officiers nouvellement élus donne sa 
démission , ) on protède à un nouveau scrutin ; et, 
en cas d'égalité de suffrages , le plus âgé est pré- 
féré. 


: CO 


XX. Les fonctions de prhtdit durent trois mois ; 
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le secrétaire , le trésorier et le conservateur de- 
meurent six mois en fonctions. 

XXI. Il est nécessaire d’être associé ordinaire pour 
être secrétaire ou conservateur : 


êt : un associé libre 
pent être élu président ou trésorier. 


XXII. Le président exerce la police dans la so= 
ciété, porte la parole en son nom, rappelle à-la 
question ou à l’ordre ceux qui s’en écartent , pose 


les questions , et annonce le résultat des suf- 
frages. 


XXIII. Le secrétaire tient le registre des déli- 
bérations et le tableau des sociétaires, avec la dé-- 
signation de la partie de la science à laquelle cha- 
cun d’eux s’adonne plus particulièrement , il res 
cueille les papiers, mémoires et les livres apparte- 
nans à la société , transmet son vœu aux membres 
absens , tient la correspondance , et fait, tous les six 
mois, le résumé des travaux de la société. : 


:XXIV. Le trésorier recoit la contribution de cha- 
que membre , prévient ceux qui,sont en retard, 
fait les payemens ordonnancés , et ne peut lui-même 
décider aucune dépense ; il rend ses comptes à l’ex- 


piration de ses fonctions , et plus souvent sisla So- 
ciété le demande. 


XXV. Le conservateur garde les collections de 
la Société , veille à ce qu’elles ne se détériorent pas, 
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les range dans l’ordré adopté, mét et maintient les 
étiquettes à leurs places, tient un registre chrono- 
logique , tant des objets acquis par la Société, que 
de ceux qui lui sont confiés comme dépôt, en donne 
les récépissés ; tient le catalegue méthodique de tous 
les objets de la collection, et en fait la démonstra+ 
tion au public les jours désignés pour cela. 


XXVI. Le bureau, composé des quatre officiers 
précédens ; remplace provisoirement la Société , 
lorsqu'elle n’est pas réunie, con: oque les assemblées 
extraordinaires, décide les dépenses , ordonnance 
les payemens, fait les estimations et les achats des 
objets de collection ; en cas de partage des voix 
lorsqu'il délibère ; celle du président est comptée 
pour deux : il ne peut délibérer que lorsqu'il y a 
au moins trois de ses membres réunis. 


XXVIT. Les délibérations de la Société ne peu- 
vent être prises que lorsqu’il y a une réunion du 
tiers au mioins du nombre total de ses membres. 


XXVIII. Dans chaque séance de la Société, le 
secrétaire inscrira les noms des associés ordinaires 
présens , et ceux qui se seroient distingués par leur 
néglisence seront censurés à la fin du mois par le 
président , au nom de la Société. 


XXIX, L’associé ordinaire qui aura demeuré trois 
mois sans concourir aux travaux de la Société et 
sans payer sa taxe coutributive ; l’associé Libre qui 
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aurä laissé passer le même témps sans payer la sienne, 
malgré lPavertissement du trésorier, seront censés 
s’être retirés de la Société, et seront rayés du ta- 
bleau de ses membres : l’associé ordinaire qui se sera 
contenté de payer sa contribution , sans concourir 


aux travaux , rentrera dans la classe des associés 
libres. 


XXX. Le présent réglement ne pourra être changé 
en totalité ou en partie, qu’après que l’expérience 
- d’une année révolue en aura démontré la nécessité. 


Faut et arrêté définitivement en séance générale 
de la soctété d'Histoire naturelle.— Bordeaux , 
le 3o vendémiaire, an VF de la République. 


Signé, Æquart ; Archboid, Belin-de-Balu , 
Bory , Betbeder , Cayla , Clugeau , Capelle, 
“Chalup ; Dargelas ; Dutrouil, Dupuy , Du- 
gay , Darles , Dufau , Duplantier, Joncauet , 
Latapie, Lartigue, Maugeret , Perin , Par- 
tarrieu , Rodrigues , Roger, Villers. 


Le citoyen Constant Duméril a lu à la société 
Philomatique des obervations sur le lombric marin. 
(Lumbricus terrestris , L.). 


Ce lombric est caractérisé spécifiquement par des 
kouquets de poils très-sensibles , disséminés sur toute 
| Cca4 
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la longueur du dos. Il offre la propriété singulière 
de laisser exsuder, à la surface de son corps , une 
liqueur onctueuse. jaunâtré, qui ‘paroît susceptible 
de combinaison chymique. El habite le sable humide, 
aux environs du Tréport ; où.les. pêcheurs de ce pays 
vont lé chercher pour en amorcer les cordeaux qu’ils 
tendent aux merlans. Sa présence est manifestée à 
Ja surface unie du sable par les circonvolutions d’une 
bouillie tetreuse qu’il rejette , et qui:varie én cou- 
leur du noir au blanc. Les femmes destinées à ac 
crocher les vers aux amecons se brûlent l’épiderme 
des mains avec de la cendre extrêmement chaude, 
pour empêcher la corrosion qu'y produiroit l’hu- 
meur du lombric. 


LA 


Le citoyen Duméril a cru reconnoître dans la li- 
queur des vers marins une propriété tinctoriale ; 
_ mais il étoit alors dénué des moyens propres à s’en 
assurer. Il observe qu’on pourroit se procurer cette 
liqueur à très-bon compte et en très-grande quan- 
tité, car les pêcheurs déposent les [ombrics dans.des 
pois, d’où ils se dégorsent de cette humeur. Les vers 
employés, on jette la liqueur dans laquelle ils étoient 
submergés. Ce seroit de celle-là dont on feroit usage, 
( ; 

Le même a communiqué des observations sur le 

pois maritime. ( Pésunv maritinum, Linn.). 


Cette espèce de pois a été observée sur la digue 
naturelle de cailloux roulés de la pointe du Hour- 
del, département de la Somme. Le sol sur lequel 
elle vcgète n’y voit croître que cette seule plaute, 
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qui se plaît sur les parties planes les plus élevées, Dans 
quelques expositions, on la rencontre en si grande 


_ abondance qu’elle paroîtroit y avoir été semée de 


main d'homme. Elle offre là l’aspect- d’un champ 


cultivé. Les individus sont verts, bien vivans et 


chargés de beaucoup de graines. La semence sèche 
offre la saveur désaoréable du pois crud ; maïs dans 


celle qui est encore verte, on y rencontre le sucré 
suaye du pois vert cultivé. 


D’après lobservateur, la culture de ce légume 
présente de très-grandes vues d’économie , et très- 
peu de dépenses et de soins. Les habitans de ces 
rives désertes en pourroient tirer le plus grand par- 
ti, ne l’employassent-ils même qua Ja nourriture 

es animaux. Les éclairer sur leurs intérêts à cet 
égard , ce seroit utiliser un terrain immense et aban- 


donné. 


Les citoyens Vauquelin et Alexandre Brongniart 
ont comniuniqué à la même société des expériences 
sur le gluten de froment et sur la Bbre animale. 


M. Valli, dans l’esquisse de son ouvrage sur la 
vieillesse, avance plusieurs faits qui, sans servir ab- 
solument de base à sa théorie, contribuent à l’as- 
seoir. — El dit, 19. d’après Kessel:Meyer , que le 
gluten de froment et la fibre:animale, traités par 
VPacide acétique , se changent, le premier en fécule 


et le sécond en gélatine; 2°. que la farine est une 


des substances alimentaires qui contient le plus de 
phosphate de chaux. Quoique les premiers faits aient 


_ 
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rété déja reconnus inexacts par les chymistes, la so: 
ciété a cru devoir faire répéter ces expériences avec 
précision, Elle en a chargé les citoyens Vauquelin 
et Alexandre Brongniart, 


Le gluten trituré dans de lacide acéteux sy 
dissout très-bien. Cette dissolution n’est cependant 
point transparente ; elle se conserve long-temps. 


‘En évaporant lentement la dissolution ou y passant 


quelques gouttes d’alkali, le gluten reparoît avec 
toutes ses propriétés; c’est donc un moyen de con- 
server cefte substance sans altération pour les expé- 
riences chymiques. 


La fibre animale traitée de la même manière 
a offert les mêmes résultats. L’acide acétique dis- 
sout donc sans altération le gluten et la fibre. 


D’après les expériences des commissaires, la fa- 
rine ne contient que quatre-vingt-quatre pren de 
phosphate calcaire par livre , en sorte qu’une per- 
sonne qui mangeroit une livre de farine par jour, 
ne prendroit que trois livres six onces quatre gros 
quarante-quatre grains par an de phosphate cal- 
caire. Il est remarquable que la farine de froment 
ne donne point de carbonate de chaux par l’inci- 
nération, tandis que la paille de bled en fournit une 
quantité considérable, sans mélange presque sen- 
sible de vi de chaux. 
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ON à joué , sur le thtâtre du Vaudeville, le 6 
pluviôse, Persico ; ou Le Souper dérangé. 


Arlequin, en annonçant la pièce, prévient le 
mécontentement du public au sujet du repas dont _ 
il doit être témoin. Comm: nt encore un souper? IL 
faut qu’à ce théâtre du Vaudeville on soit bien 
gourmand ! Mess eurs, point de courroux ; ce sou- 
per est un très-foible accessoire ; il n’en sera question 
que depuis le premier mot de la pièce jusqu’au 
dernier, Quel jour heureux pour nous si la même 
table pouvoit vous réunir tous! Mais envoyez-nous 
du moins votre indulgence ; la place d’honneur lui 


est réservée. , 


La pièce commence. 

Pauline profite de l’absence de son tutenr pour 
souper avec son prétendu , restaurateur établi dans le 
voisinage. Simon , jeune, galant et poli, n on content 
de fournir à tous les frais du banquet, se fait en- 
core précéder de jolis présens ; il envoye une cein- 
ture et une guirlande à sa maîtresse. Gotton , après 
avoir étouffé , en soubrette sage et prudente , quel- 


ques mouvemens de jalousie qui la portoient à de 


tristes réflexions , embellit Pauline des dons de son 
amant , et met le couvert, tandis que sa maîtresse 
et Simon se félicitent de leur commun bonheur. 


Persico ; amoureux et cousin de Pauline , vient 
déranger toute la fête par une visite inattendue. Il 
frappe à coups redoublés. La table est bientôt des- 
servie 3 tout est serré , caché ; chacunse retire dang 


t 
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les chambres voisines, et Gotton reste seule pour 
faire les honneurs , c’est-à-dire , pour écondüire 
promptement cet importun rival. Elle ouvre enfin 
au pauvre Persico, mouillé , crotté, et mourant de 
faim. I] demande à voir sa cousine , qu’on lui dit 
être indisposée. Il voudroit bien souper ; il n’y a 
seulement. pas de pain dans la maison : il désireroit 
du moins boire un verre de vin ; monsieur a em= 
porté la clef de la cave, Mais en vain Gotton s’é= 
vertue-t-elle pour persuader Persiao d’aller cher 
cher gîte ailleurs ; notre malicieux campagnard en- 
trevoit le mystère , pose sa canne dans un coin, et 
déclare qu’il va passer la nuit sur une chaise. Gotton 
€nrage tout bas, et feint pourtant de prendre sur 
elle pour lui apprêter un. petit lit dans un coin du 
premier. L’odeur des mets enfermés dans le buffet 
achève de trahir: Simon et Pauline. Les soupcons 
de Persico redoublent ;;il feint à son tour de s’aller 
coucher , et reste aux écoutes, bien sûr de ne pas 
perdre son temps, | 


Nos deux amans, le croyant bien loin, se ,réu- 
nigsent ; ef le délicat Simon s’applaudit de la double 
bonne fortune en  serrant contre son sein son 
amante Pauline et son amie Gotton. À peine la fi- 
delle soubrette a-t-elle remis le couvert , qu’un nou- 
veau bruit se fait entendre à la porte , et annonce 
l’arrivée du tuteur, Monsieur Cassandre -a beau 
frapper ; il faut que Simon ait trouvé une cachette 5 
il se bloitit dans une armoire > et l’on ouvre. Après 


bien des cajoleries de la part de Pauline et de - 
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Gotton, le tuteur voulant régaler sa pupile envoye. 
chez Simon, qui n’a garde de répondre; Il de- 
mande où est Persico, qu’il sait être arrivé ; on lui 
répond qu'il dort, ce que Persico dément en enfrant 
sur la scène. | 


Le rusé cousin s ’approprie l'honneur du bon sou, 
per que le buffet renferme , faisant a;croire au tu, 


, teur qu’il Pa commandé pour plaire à sa cousine. 


Pour cette fois on se met tout de bon à table, et 
Persico , déployant toute la gaieté de l'ironie et du 
sarcasme, chante en présence de Pauline , très-eme 
barrassée , Sa mésaventureuse histoire ; mais il césse 
de rire à la vue de Simon, qui lui demande cin-" 
quante-quatre livres ‘pour prix de son “souper. Lé 
tuteur démnande Vexplication de’tout ce quiproquo+ 
Simon lui avoue son amour pour Pauline , et Per 
sico termine là comédie en homme de AN sens j. 
et, adressant la parole au tuteur : Tout Le monde 
doit être content dit-il ; Vous avez une pupile 
de moins ; monsieur Safi à sa | maitresse : 
et moi un bon souper. | AN DT 

Cette Date pièce est fort bien jouée ; quelques 
couplets ont été, redemandés. | 


À 
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«La nÉtiAgEte du Muséum d'histoire naturelle 
est dans un état de dénuement peu convenable, À, 
un si bel établissement, Le citoyen Cassal , lun 
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des gardiens, a proposé jaux professeurs-administtaS 


teurs d’aller à Tunis chercher les animaux que l’on 
trouve dans ce pays, sils vouloient obtenir pour 
lui Pautorisation nécessaire. Cette autorisation, de- 
mandée au ministre de l’intérieur , a été accordée ; 
ce ministre a même obtenu de l’ambassadeur de 
Tunis que Cässal partit avec sa suite, et passât 
sur le même vaisseau. L’ambassadeur a promis de 
lui faire avoir à Tunis toutes les facilités pour se 
procurer, à peu de frais, les.espèces d’animaux les 
plus belles et les plus rares. 

Les animaux demandés par les professeurs sont, 
entr’autres, le Lion et la Lionne ; la Panthère 
mâle et femelle ; le Zéopard, l’'Once , le Chat-= 
Tigre , le RE ’'Hyène ; le Chacal, la Ga- 


xelle , le Bubal ; diverses espèces de Rats à. Jo 
Mouton de Haare , le Dromadaire , mâle et 


femelle $ des étalons de diverses espèces de Che- 
vaux j l’Autruche , mâle et femelle ; le 7au 
tour, appelé Safran Bacha ; différentes, espèces 
de Poules ; le” Houbara, : autres oiseaux de 
basse-cour. : 
“L’ambessadeur a promis non-seulement toutes ces 
espèces, mais beaucoup d’autres qui ne sont ‘pas 
sur la liste des professeurs. Il doit partir au plus 
tard dans douze où quinze jours. Cassal sera de 
retour dans six mois avec toutes ces nouvelles ac- 
quisitions, qui rendront notre ménagerie l’üne des 
plus riches de l’Europe. 
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Une société de jeunes EE , dont le plus 
âgé n’a pas trente ans, et qui s’est nommée So- 
ciété littéraire d'émulation ; a tenu, le 20 ni- 
vôse , une assemblée présidée par Baour-Lor: 
mian , qui y a récité une mouvelle imitation de la 
célèbre invocation à Vénus , qui commence le poëme 
de Lucrèce. 


Vüici un passage de ce morceau : 


Tous les êtres vivaus , ivres de tes appas, 
Par un charme vainqueur s’attachent à tes pas ; 
Ils te trouvent par-tout ; par-tout ils te désirent : 
_ Ton souffle pénétrant remplit l’air qu’ils respirent, 
Au ceutre des tôrets, dans le creux des vallons , 
Au milieu des déserts, sur la cime des monts 
Tout nourrit de l'amour l’incurable blessure ; 
- Le besoin de créer tourmente la nature. 


Parmi plusieurs lectures agréables qui ont recu 
de justes applaudissemens, et quelques autres moins 
dignes d’occuper un public éclairé, on a particu- 
lièrement goûté un Poëme sur l’Emulation, du 


citoyen Æ/ibert , et une Epitre à La Folie » du 
citoyen Buhan. 


æ 


Voici deux portraits que nous fournit ce der< 
nier morceau : 


Nouveau , mais-decte politique , 
Entendez-vous cet épicier ? 
C’est à lui de concilier 


L'Empereur et la République. 


Lo | 
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Au grand art de négocier | 
Notre diplomane applique, 
Depuis qu’un soir, dsns sa boutique ; 
Autour d’un cornet de papier 
11 Jut un paragraphe entier 
De Saint-Pierre. le Pacifique. 


Voici l’autre : 


Bravant le peuple qui le berne, 
Cléon\, Diogène moderne, 
S’étonne de sôn grand savoir : 
J1 se regarde en son miroir 


-Et souffie aussitôt sa lanterne. | 
V8 mi .\! it RL 
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F olta » roEstont de physique de vaiverité de 

Pavie, travaille mäintenant à Côme à un ouvrage 
| étendu sur l'influence métallique ; où Galvanisme. 
fa fäit un grandi nombre d'expériences pouvelles, 
desquelles il croit pouvoir conclure que les phéno- 
mènes dar Galvanisié sont ME par la seulé 


où 
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LIVRES DIVERS: : 


HISTOIRE NATURELLE 


. 


Erémens d'Histoire naturelle , ouvrage cou 
‘ronné par le'Juri des Livres élémentaires ; 


‘et adopté par Le Corps législatif pour Les 
‘Ecoles nationales , par Aurrx-Lours Mrérw, 


‘Conservateur du Muséum des Anliques à 


la Bibliothèque Nationale ,; Professeur 


d'Histoire et d’ Antiquités, des Sociétés d'His-” 


‘Zotré naturelle et Philomatique de Paris , de 
l’Académie des Curieux de la Naiure à 
‘ÆErlang; de l'Académie de Dublin ; de La 
“Société Linnéene de Londres , de’ celle de 
Médecine de Bruxelles , et de celle des Sciences 


physiques de Zurich: Seconde édition, aug- 
“meñtée et corrigée. Prix, cinq francs. À Paris, 


chez: l’auteur , à la Bibliothèque de À Tue 


“Neuve des Petits: Champs, n°. 11, et à Stras- 


pr » Chez François - Géo'ges ru dé 
caguième , 1797: He 


L’ auteur s’étoit déterminé , ainsi qu’on l’a pu. 


voir dans la préface de la première edition; à pu- 


blier cet ouvrage avant qué le juri des livres élé- 
mentaires eût porté son jugement ; le jüuri a décidé de- 


puis que son: ouvrage.étoit le seul ; dans sa série, qui : 
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méritât le prix, et ce prix a été décerné par Île 
* Corps législatif, qui a mis son livre au nombre des 
ouvrages élémentaires destinés à être D DREES aux 
frais de la nation. 

Il a pensé qu’il devoit , dans cette nouvelle édi- 
tion , profiter des avis qu “1 avoit reçus ,;. des obser- 
vations qu’il avoit faites, pour faire acquérir à son 
ouvrage tout le degré d'utilité qu’il étoit susceptible: 
de lui donner. Il la revu et travaillé entièrement. 

-IL n’a point augmenté l’étendue des articles, parce 
que la précision et la clarté lui ont toujours sem- 
blé le seul but auquel il devoit s’efforcer d’attein- 
dre, et que son projet est de donner des notions 
élémentaires, et non pas un traité complet, 

Mais tous les articles ont été corrigés, un mot 
inutile effacé, une expression plus juste ou plus 
propre mise à la place d’une autre, une erreur rec- 
tiñée , lui ont paru des améliorations plus impor- 
tantes que des extensions toujours faciles. 

Ce volume est cependant plus gros d’un tiers que 
le précédent ; cette augmentation est due au nombre 
d'articles qu’il a cru devoir ajouter. Il n’avoit in- 
diqué , dans sa première édition , qae les animaux 
indigènes qui servent à nos besoins ; il a donné, 
dans celui-ci, des notions sur les animaux exotiques.les 
plus singuliers à connoître par leur forme, leurs 
mœurs et leurs usages. 

Il a cru devoir rappeler en tête de chaque page 
le principal article qui s’y trouve , afin de faciliter 
la recherche; il n’a rien négligé , enfin, pour rendre 
cet ouvrage plus utile et plus complet. ” 


Livres divers. 

«L'usage de ces sortes d’élémens est universelle- 
ment répandu dans les bons gymnases et les uni- 
versités d'Allemagne. Ils dirigent l’intelligence des 
élèves; soutiennent leur attention, -et soulagent leur 
mémoire ; ils leS aident: dans la sÉdriction" dés ca- 
hiers qu'ils écrivent sous la dictée des professeurs, 
les préparent à recevoir ses leçons ; et les trouvent 


toujours au courant. L'auteur a lüi-même reconnu | 


l'excellence de cette méthode dans les cours qu’il 
donne à la bibliothèque nationale sur les’ antiqui-, 
tés (1), pour lesquels il a aussi composé dé petits. 
traités élémentaires , et il ne cessera de la” recom- 
manderine.". ‘17 4 8 

- Il termine cette préface par témoigner sa recon-. 
noïssance aux personnes qui ont bien voulé lui 
donner quelques avis et Paider de leurs conseils; 
principalement à son illustre ami Jean Herman ÿ 
professeur d'histoire naturelle à Strasbourg, à q qui qUR 
doit beauceup de corrections importantes > et au 
savant entomologiste Latreille , de qui il a reçu 


d’excellens avis sur la partie de son ouvrage ob 
traite des insectes. 


t 
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Elementa juris Romani guibus præponitur : 


Epitome Historica de origine etprogressu juris 
Romani. — Elémens du droit Romain , avec 


SO 


+ Ces cours ont Lou dieu. les. 2,5 et. 8 de chaque 
décade , à une heure. 
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un abrégé historique: de son origine et de ses 
progrès , le tout turé des meilleures sources; 
à l'usage. de ses disciples et de la jeunesse’ 
qui se livre à l'étude. du Droit. _ FA ect 
_1796. , vol. én-80,,, ie Bhgpne: 5,201 mire ent 
‘M. “À oi Maria Se » auteur. A ces ex: 
cellens élémens du : droit romain ,» à à peine trente 
ans ; ce livre est un excellent guide pour les étudians, 
et il s’en sert avec le plus grand succ ès dans ses coursé 
Son plan est le même que celui de Tribonien j seu-. 
lement pour ee qui regarde le droit privé. Sbn ou= 
vrage est divisé en quatre livres: le premier traite: 
des personnes, de leur droit, soit dans l’état de na- 
ture > soit dans l’état de société ; le secondret: le 
troisième exposent la théorie dé lois civiles, Pan 
rélativement aux propriétés, lautre relativement 
aux obligations forcée ou volontaires ; le-quatrième: 
expose enfin, l’entière théorie des jugemens-+ c’est 
une exposition de toutes les lois qui peuvent :con« 
duire à réclamer ses propriétés injustement perdues, 
où qui sont la suite des obligations contractées.. 
L'ouvrage est précédé d’un excellent abrégé de 
Phistoire du‘droit romain partagé en trois périodes, 
qui ont pour titre les Douxe Tabies , l’'Edit de 
Salyius Julien , les Compilations de Justinien. 
GÉOGRAPHIE. 
Carre de la Suisse et de ses Alliés, levée 
’érigonométriquement et dessinée en projection 


\ 
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‘sténographique d'après dés Prihoipes" Ro» 
veaux ; sous l’entreprise dé J.'R. MErer, à 
+Aarau, par J: H. Werss ; en'stige Feuilles, 
> accompagnées d’une Carte géñérale. | 


L 
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La Suisse ,intéressänte sous tant ‘de rapports, et 
digyié d'être décrite dans le’ plus grand détail , 
manque, cependant, encore de nos jours, “d’un : re- 
cueil de bonnes cartes eépgraphiques; ;'ét si le pus 
blic rend un hommage mérité à l’excellence-de 
quelques ouvrages détachés en ce: genres-lon ‘con 
yient généralement que la plupart des géographes 
helvétiens ont livré des orignaux : imparfaits; d’après 
lesquels se sont multipliéesi de fautives copies. - 


M:Meyer conéut le dessein de faire un plan en 

vel de toute la'Suisse, d’après les principes dé 
_ Pouvrase que M. le Fr Pfyffer avoit établi à 
Lucerne. Il trouva ,'dañs la personne de M. Weiss, 
l’homme qui réunissoit les divers talens nétessäires 
à la réussite d’une telle éntreprise > lequél ;'après 
avoir exécuté le relief qui se trouve dans la biblio- 
thèque publique de Berñe‘et celui que possède M. 
Meyer à Aarau, continua de lèver sur és lièux 
une suite de cartes qui fussent une représentation 
exacte et pérfectionnéé de ces reliefs, représentant 
à wvuer d'oiseau dans le ‘plus scrupuleux détail 
tout, c'que contient Penceinte de Fhetitense” Hel- 
yéties :: À 4 }t-2p has pis 


Il est aisé de concevoir qu’un tel oùvrage a 
exigé , en toutes ses parties, un travail ibtoliment 
 Da3 
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neuf, et que. A. Weiss a, fait abstraction. de: toutes 
des c de et plans existans avan les. siens: 

On va rien négligé pour rendre cet ouvrage éga- 
\ément inféfessant pour:le patriote, le géologueet 
le simple curieux ; la hauteur des principales mon. 
tagnes au-dessus FA niveau des lacs est marquée sur 
les Gartes mêmes ; les pentes des monts, les vallées, 
les forêts et. les. cities sont dessinés est le plus 
grand. détail, PRO cs THIN 

… Douze années de. voyages continuels et de fra= 
yaux pénibles ont enfin amené lPouvrage au point 
de pouvoir.en présenter au public les prémières 
épreuves et former la souscription. 

Chaçune des seizefeuilles a: environ vingt-six 
pouces de longueur , dix-neuf pouces de’hauteir , 
et Péclelle environ di:-huit lignes pour une lieue 
d’une heure de chemin: : 

La, Æarte générale aura trente-huit pouces de lon- 
gueur. Sur ving!-six pouces de Hauteur, ces: di en- 
sions prises, sur l’ancien, pied. de France. : 41 51: 

Le prix, de Ja. souscription pour quinze feuilles 
es de; cinq louis d’or payables à. -parties égales en 
cinq : termes, un locis, d’or :en souscrivant,, et en- 
suite, chaque fois que les souscripteurs auront recu 
trois Heuilles ; RS pay eroné | ‘un nouveau .termes!2% 

pas ,prix.de la dernière feuille , avec la oeitéé 
no. sera au-dessous de la ;proportion des pré- 
cédentes : on le fixera à la satisfaction des sous+ 
cripteurs, spa \ "4 
L gosme, que. les prémières. armonces ont été dons 
nées, ! la plupart des souscripteurs ont désiré que les 


\! 
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frontières , les routes principales et les chef-lieux 
soient enluminés ; ‘à cet égard on a été obligé de 
rehausser la souscription de quelque chose. 

Les souscripteurs auront les premières et meil- 
leures épreuves. | | 

La souscription restera ouverte jusqu’au jour de 
la première livraison ; cette livraison se fera au 
commencement de l’année 1797, sauf que les gras 
véurs né fassent des incidens, et la totalité dans 
l’année 1790. 

Une des premières épreuves est déposée dans 
chaque ‘bureau de souscription , pour donner une 
juste idée de l'ouvrage à tous ceux qui voudront 
s’y intéresser. 

‘On prie d’affranchir toutes lettres et avis 
pour ‘les entrepreneurs , aïnsi que pour les per- 
sonnes qui recoivent souscription. 

Les expéditions et envois des exemplaires se fe- 
ront aux frais des souscripteurs. 

On souscrit à Strasbourg , chez P. G. Levrault , 
imprimeur-libraire , et à Paris, chez Fuchs, libraire, 
maison de Cluny , rue des Mathurins. | 


(4 À 


HIsToiRreE, 


Mamornes de Gisron , suivis de quelques ôu- 
vrages posthumes et de quelques lettres du 
même auteur , recueillis et publiés par lord 
SaHErFIELD , traduits dé l’anglais ; deux gros 
volumes én-80. im primés sur papier carré collé, 
avec des caractères de Didot, et enrichis d’une 
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Silhouette en pied de Gibbon. Prix ;.6, fais 
pour Paris, et 8 liv. 10,5. pour les départemens, 
franc de port. À Paris, chez. le Directeur de la 
: Décade philosophique , rue Thérèse, Butte-des- 
Moulins. Il faut affranchir les lettres ne ; 


| Cet ouvrage intéressant pour la littérature en n gé- 
néral. est indispensablement nécessaire à ceux qui 
possèdent lhistoire du déclin et de la chüte de 

l'Empire romain de 6e célèbre écrivain. | 


LA 
omet 


RÉrOLUTIONS romaines. par, WERrTOT ; ane 
volumes én-8°.; — de Suède ,; deux volumes ; 
— de Portugal ,; un volume, ensemble. sept 
.;volumes én-80. , papier. vélin. Chez. Renonard 
_Vaîné, rue, Ssinte-Apolline n°. 254 Prixy 6o I. 
brochés. 


I manquoit à la littérature “ne édition élégante 
et correcte de ces chef-d’œuvres de Pun de, nos 
plus éloquens historiens, Celle-ci est très-bien im 
primée par P. Causse , de Dijon. Les citations ; 
qui sont nombreuses dans les révolutions romaines , 
ont été rectifiées et indiquées avec précision. En 
tête du PReAUer ‘volume est la vie de Vertot , son 
PORTA gravé par. Langlois Painé , et une notice 
raisonnée de tous ses ouvrages tant publiés qu” inédits. 


M u su QUE 


OPEL ITé ÉDATEEL NUL SO Na ROOMS 
Parririon de Paul et Wirzinie , du théâtre 
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p 


. Feydeau » Musique de LESUEUR,. ci-devant 
de. plusieurs Académies de Belles-Leitres., 
‘Sciences et Arts , auteur de la musique de 
AT élémaque et de celle de. la Caverne. À Pariss 
chez Nadermann, marchand de musique, rue de 
Ja Loi, à la Clef-d’Or > passage de l’ancien café 
de Foi. 


2 


Tous Îles amateurs de la belle musique ont ape 
pladdi Souvent aux preuves que le citoyen Lesueur 
a données de son talent , et cette partition ne peût 
manquer d’êtré bien aceuéillie. 


RE D RENE AE GS + 


( 


.-1\Caorx de Pièces du Théâtre. frange as : 


| Aprè ès les plus célèbres } poëtes dramatiques, quel 
ques. auteurs ont obtenu, une place honorable par 
une ou deux pièces tout au plus qui ont soutenu 
P épreuve, du temps et. l'examen sévère. .des conpoise 
seurs ; mais ces pièces: ‘sont confondues parmi 
d'autres restées dans Poubli. Un choix qui les ras- 
semblereit manque à la littérature » etc est lobjet 


du recueil intéressant qu” on Propose PHOUr. par 


souscription. 
de. nrz10 ii 


Ce choix sera. très-sévère; il ne consisterg qu’en 
saut tragédies. et quarante-nge comédies ; tant eu 
cinq actes. qu’en trois et,en un, et formera au plus 
douze , volumes Lier BPn: d’enyiron cinq «cents pages 
chaouas. L'IubiEdp IST ba Z n15q 
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Chaque pièce sera précédée de la vie de lan 
teur, d’une courte notice dé ses principaux ou- 
dprapts , et sera suivie d’un discours raisonné sut le 
style, la: disposition du plan et le caractère des 
‘personnages. On y diséutera les pièces des poëtes 
‘qui auront traité les mêmes sujets. 


Comme cette collection est destinée à faire suite 
aux belles éditions de Corneille, Racine ,. Fol- 
taire , Crébillon., Mol. ière et Regnard , on n Y 
admettra aucune pièce de ces maîtres du théâtre ; 
on en exceptera également celle de ‘tout auteur 
vivant. 


Le temps présent est l'Arche du Seigneur. 


Dans le dernier des ‘volumes consacrés aux" tra- 
gédies, on donnera une notice raisonnée de celles 
qui ont eu un succès märqué dans la nouveauté , 
télles que Scévole , par Duryer, Astraté, par Qu 
nault, etc., etc. On en citera es meilleurs _mMOT- 
-Ceaux ; on en fera autant pour les comédies. ne 

Ce recu sera uès-bien Abrine sur ‘du carré 
fi d'Angoulême ER on payera 10 livres à chaque 
Hivraison de deux volumes. , et, en se faisant i inS= 
crire, quinze livres , qui seront imputé es sur les 
trois derniers qu’on recevra sans rien débourser. 

” Geux'qui désireront-leür’ exemplaire en beat pas 
Pier vélin payeront 3 liv. de’ plus par volume. 

On né pourra plus sousérire après le premier prai- 
rial ‘pour Paris, et le prémier messidor pour les dé- 
partemens. On ne tirera qu’autant d’exempläires 
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qu’il ÿ aura de souscripteurs, et l’on n’imprimera 
que lorsque le nombre de'ces derniers sera porté 
à cinq cents : l’ouvrage est tout prêt: 

La première livraison paroîtra le premier thermi- 
dor, et les autres se suivront tous les deux mois avec 
la plus scrupuleuse régularité. 

On souscrit à: Paris, rue des Francs:Bour- 
geois , place Saint-Michel , n°.133,chezBzrn- 
DE-SAINMORE , rédacteur de ce recueil. 


‘Roman. 


| 
Les InrorTunes de MArra , esclave persanne. 
À Paris, chez Deroy, libraire, rue du Cime- 
tière-André-des-Arts ; n°.:16, un volume 2n-16 
broché. Prix! x liv., franc sh port, Vans cin- 
quième année républicaines 
Cet vost est écrit en forme.de journal; c’est 
Maria elle-même qui parle c'est avec son père 
qu’elle s’entretient; père chéri; dont la séparatioh 
nourrit toutes ses douleurs, dont le doux souvenir 
alimente toutes ses espérances, : | 
. Maria.s’ogare un jour qu’elle:se promenoit avec 
trois de: ses! femmes, Un parti de Curdes se pré- 
sente presque subitement , les enlève toutes ; leur 
chef se l’approprie 3; .mais, occupé d’autres objets, 
il se contente de la traîner à. sa: suite de contrée 
en contrée ÿ et finit par la vendre en Perse à Os: 
man, Bassa de Mosul. IL | 
— Son nouveau maître , plein de vertus 5 fondées sur 
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des principes , conçoit ,pour elle la passion la plis 
respectueuse ; il se l’attache par ses bienfaits. Bien 
loin de la traiter en esclave, il lui déclare, ses sen- 
timens , il lui, fait part de ses projets, et.lui offre 
sa main. Sans dédaigner ses hommages, la! sensible 
‘Maria lui oppose la religion, de ses pèress: née chré- 
tienne , elle, fonde ses, refus. sur la différence des 
cultes, elle, le: conjure.de Ja renvoyer. à son père. 
Il accède à sa demande ; mais la violence qu’il se 
fait triomphe de sa santé, et le réduit_ à la der- 
nière extrémité. Dans, les accès d’une fièvre ar- 
dente , il prononce sans cesse le nom de Maria; il 
ne veut continuer à vivre que pour la combler de 
nouveaux bienfaits, sans.espérer la moindre récom. 
pense, Tous les habitans de Môsul 'tremblent pour 
les jours de, leux bienfaiteur-et:de deur ‘ami. 
Maria est forcée de se rendre|ÿ1ellemé peüt croire 
que son Dieu lui ordonne de laïsser ainsi périr un 
homme. si vertueux et si cher à ceux’ qui l'en- 
tourent: Mais une nouvelle catastréphe vient plonger 
Maria dans de nouvelles infortunes. ! * Sp 
Le: Sultan, nomme Osman ‘à üri gouvérnement 
éloigné. L'ordre est précis: Les loïs’ du pays n’ad- 
mettent point de remise. Osman part ; en chargkant 
son intendant d'avoir soin me Maria; ét de Ja lui ame- 
nerlau plus tôt.75 1 22 tOEONQUR, EAPAOTS 9 
Märia passe tout-à-coup des brés dü prés aimable 
des hommes soustle/ pouvoir d'une altièré rivale , 
et qui, pis est encore, sous le joug dun vil ra: 
visseur. Enfin , après bien ‘des älarines ‘et des 
dangers ,.les deux amans se fétrouvéñt 4 Angora ; 
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ils s’y épousent publiquement ; fe consul de France 
préside à cette cérémonie :, et leur union sert de 
modèle à tous les bons ménages de ces lieux. 


Les amours de Crirorno et de Levcrrrr À 
par Acniices Tarrus , traduit du grec ; avec 
des notes, ün-12 , papier vélin. Chez Jansen, 
Cloître Saint-Germain-l’Auxerrois , et chez Per- 


roneau , rue des Grands-Auguslins, numéro 16. 
Prix, 6 iv. 


re 


| Cette RARE est_une. des: premières, |produc- 
tions littéraires: de l’abbé Desfontaines.: Cette éditio® 
est extrêmement soignée , accompagnée de planches 
bien gravées , et agréablement dessinées par le ci- 
toyen Robin.  Il.est à désirer que le citoyen Jansen 
donne aussi la collection des romans grecs. 


MÉLANGE S, 


Le Ve oyageur. à Paris, tableau pittoresque et 
| moral de celte capitale, avec ceite épigraphes 


à Ament meninisse perili. 

trois volumes £n-12, petit format. Paris, Chai- 
gnieau aîné , imprimeur-libraire, rue de Chartres, 
n°. 343; Devaux, libraire, même rue, n°. 382, . 
an éinquième > 1797« 


: Pour. donner une idée de la manière de l'auteur, 


ous transcrirons quelques-uns des articles ) rédigés 
dans un ordre alphabétique, 


LEUR 
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Ils sont pris, en général, des ouvrages de Sainte 
Foix, Dulaure,, Meier s ro et Fauteur en fait 
pas mystère. 


_ Ariettes.. La brillante, mais triste ariette.a rem 
placé, dans la capitale, le joyeux vaudeville, que 
chaque convive appeloit jadis à son tour. 


On ne rit plus, on sourit aujourd’hui ; 
Et nos plaisits sont voisins de l’ennui. 


Qu’importoit cependant le motif de cette grosse 


gaieté ? On s’animoit par des refreins ; on trinquoit ; - 


on embrassoit les femmes. Eh ! n’est-on pas trop 
heureux de se formêr un instant l’image du bonheur ? 


Zongchamp. Un cordelier ; nommé Richard , 
nouvellement arrivé de la Terre-Sainte,  prêéchoit 
avec tant de succès dans une petite église située à 
l’extrêmité du bois de Boulogne, qu’un jour,au sortir 
de ses sermons, les Parisiens, d’un commun accord, 
livrèrent aux nantes les objets de luxe que le cen- 
Sur avoit proscrits. Telle fut l’origine de cés prome- 
nades de la semaine sainte, que l’on a vues si suivies, 
tant que les ténèbres ont été à la mode. Le bon 
Richard , en préchant contre le luxe , ne se 
doutoit pas qu’il en fondoit la fête. , 


Orthographe publique. Sans y. hnitiez la gros- 
sièreignorance, nous avons le brevet d’ineptie pré= 
senté par un instituteur d’école primaire au départe- 
ment de Paris : Etas de seu ue on as Sistez à 
mais le sont. , 


Livres divers. ; 4ër , 


: Promenoirs du palais, ci-devant royal.-Rare-r. 
ment on y voit l’homme raisonnable, à moins qu'il. 
_ne soit observateur ou étranger. Les filoux y 

sont trop nombreux , et les agioteurs trop fiers de 
leur nullité. | 

Tailles. Souvenons-nous, dit Voltaire , que 
presque personne ne savoit écrire il y a cinq cents 
ans. Les tailles, dont se servent encore les bou- 
langers , étoient nos hiéroglyphes et nos livres de 
compte. Il n’y avoit point d’autre arithmétique pour 
lever les impôts, et le nom de éaille en dérive. 


Quels sont les motifs qui ont pu porter l’auteur 
de ce recueil à y insérer les articles ami , auteur , 
barbe , breloques , calembourgs , clystère , 
nones , papier , pétaudière, schalls, surnoms , 
tables , truffes, veillées > voltige , qui n’iatéressent 
pas plus la topographie ou la moralité de Paris que 
de toute autre ville; en quélque lieu qu’elle rue 
être? - 


Il a aussi commis plusieurs erreurs. Nous avons 
remarqué celles-ci: 


Ce n’est point dans des buffets que sont conser- 
vées les médailles du muséum de la bibliothèque 
nationale, mais bien dans huit armoires , renferi 
mant environ,un millier de tiroirs, chacun de l’é- 
paisseur de sept à huit lignes : on nomme ces ar= 
moires des médaillers. 

Il n’est pas vrai non plus que jamais l’on ait exposé 
aux regards du public, dans aucun de ces préten- 
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dus buffets , un pase d’or à sai © fond , trouvé à à 
Rennes en 1774 è 


Ce n’est point en face du pont ci- devant de 
Louis XVI que se trouve le dépôt de Nesle , mais 
au bout du Pont-Royal ; l'entrée est par la rue de 


Beaune. 


Louis XI ne peut point avoir fondé le couvent . 
des filles de lAve-Maria en K689 5 ÿ car il mourut 


en 1463. 


Nous ne savons de quelle reine Blanche he 
a voulu parler au sujet, de la défense qui . fut faite, 


en 1420, aux filles publiques de porter des ceintures 
dorées, etc. De toutes les princesses de ce nom, il 
n’en est qu’une bien connue dans Phistoire ;. c’esé 


La reine Blanche Le mère. de Louiÿ | 2. ue à 


en 1252. 


A elle vais AU 


On peut s’adresser au Bureau Magasin Encyclopédique : 


pour se procurer tous les Livres qui paroissent en France et 


chez l’Étranger , et généralement pour tout ce qui concerne l& 


Librairie ancienne et moderne. 
On s’y charge aussi de toute sorte d’impressions: Ê 


Les Livres nouveaux sont annoncés dans ce Journal aussi ’ 


tôt après qu’ils ont été remis au Bureau , e’est-à-dire ; dans le 
Numéro qui se publie après cette remise. 

Le Magasin paroiît régulièrement le premier et le quinze de 
chaque mois. 
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: OUVRAGES DU CIT. MILLIN, 


AvriquiTés NarTioNaLEs , ou Recueil de Mo- 
numens , pour servir & l'Histoire générale et 
particulière de La France , tels que Tombeaqux , 
Inscriptions , Statues , Vitraux , Fresques , etc. 
tirés des Abbayes, Monastères, Châteaux et autres 

ieux devenus Domaines nationaux. 

Il paroît déja 4 volumes £m-4°, à 42 livres le 
volume, et 4 volumes £n-fol. à 72 liv. le volume, 
en féuilles. per ne tire ce dernier formaë qu’à 
200 exemplaires. ) Chaque volume est composé de 
4 à 500 pages et d’environ 60 Estampes. 

Les Monumens décrits dans cet ouvrage sont 
presque tous aujourd’hui détruits ou dégradés ; Pau- 
teur a encore beaucoup de Mémoires et de Dessins. 
Le cinquième volume est sous presse. 


ÉLémens D'Hisroine NATURELLE. Ouvrage cou- 
ronné par le Juri des livres élémentaires, et adopté 
ar le corps législatif pour les écoles nationales. 
et édition , £n-8°. de 6co pages; prix ; 
cinq francs. 

Cette nouvelles édition est revue corrigée et très- 
augmentée. | | ce 


MINÉRALOGIE HoMÉRIQUE , ou Descriplion des 
Minéraux dont il est quesuon dans les Poëmes 
d'Homère ; ouvrage où se trouvent des détails sur 
l’histoire des Arts dans la haute Antiquité ; én-8°. 
1 iv, ïo s. 


_Ixrropucrion à l’étude des Monumens An: 
tiques , 11. 45. 

- Ivrropucrion à l’étude des Pierres gravées , 
sn-8°. 1 liv. 4 5. 


Inrropucrion à l'étude des Médailles, in-8e, 
x liv. 10 s. ts 


On a tiré de ces trois Ouvrages douze exemplaires 
sur papier vélin : le prix est de 5 fiv, 


# l'A 


Des articles contenus dans ce numéro. PRE 


PH re moUvErS us te du Muséum d'His- 
Navigation Aérienne ,  289| totre Naturelle, ‘ * 413 
PHILOSOPHIE MÉDICALE. |Société de jeunes Tittérateurs , 
J.-L. Alibert. Du pouvoir des 415. 
consolations sur. l’homme| Volta. Influence métallique , 
souffrant , 30e! ou Galvanisme , 416 
BOTANIQUE. LIVRES DIVERS. 
C.-H. Persoon. T'entamen dis- Histoire naturelle. 
posilionis methodicæ fungo-|A, L, Millin. Ælémens d’'His= 
rum in classes ; elc. o8| toire Naturelle ,etc.. 417 
HisTOIREz. Jurisprudence. . : 
F. Grigny. Ktat des villes de\J, M. Scorzafave. Elementa 
la Gaule e- Belgique, etc. 314] juris Romani quibus Loan A 
-: ARCHÆOLOGIE. nitur ; etc. 419 
Chardon - la-Rochette. Lettre]: Géographie. 
de Don Gaetano d'Ancora ,|J.-H. VWVeiss. Carte de la 
HWapolitain , etc. 344] Suisse et de ses Alliés, ete. 
LITTÉRATURE GRECQUE. 420 
Tdylles de Théoerite, Forte] Histoire. 
en français par J. Gail ; 354: dd Mémoires de Gibbon 
MÉLANGES. 133 
Sur les manuserits d’Italie,361 Pen Révolutions SE rm 


POÉSIE. 424 
Ségur jeune. Minuit , 365 Musique. 
Ségur aîné. Les Jarretières ,|Lesueur. Partition de Paul et 

367!) Pirginie , 7 ibid. 

NOUvVELLES LITTÉRAIRES. Théâtre. 
T'héâtre des Arts , 368 Choix des Pièces du Théâtre 
Institut national, 376! francais , | 425 
Séance du Lycée des Ar ts,802! Romans. 


Société d’émulation de Rouen,| Les infortunes de Maria ; 42% 
h Achilles Tatius. Les amours 
Société d'Histoire Nature Le| de Clitophonet de; Leucrppe 
à Bordeaux, 399 .. 429, 
Soctéte Philomatique 7240 7 Mélanges. 
Théâtre du Vauderille ; ‘411 Fes pages à Paris, cie 
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AVIS DES ÉDITEU 
Le prix de ce Journal est fixé : 


AL ST 


à 9 francs pour trois mois , 
18 francs pour six mois, 
36 francs pour un an, 
tant pour Paris que pour les Départemens , franc de port. 


Ox peut s’adresser au Bureau du Journal: pour se 
procurer tous les Livres qui paroissent en France et chez 
l’Etranger , et pour tout ce qui concerne la Läbrairie en- 
cienne et moderne. se | € 


L . Aa. 
€; £ Journal , auquel la plupart des hommes qui ont 
un nom distingué, une réputation justement acquise 
dans quelque partie des arts ou des sciences , tels que les 
citoyens BiTAUBÉ, CaBants , CAILLARD, CHENIFR , 


Tome F. (2e. An.) 
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DaAUBENTON, DELTLLE ,DESFONTAINES , DocomiEv, 
FoxTanes, FourcroY , HALLÉ, Huy, HERMANN, 
LAGEPEDE, LAGRANGE, LAHARPE, LALANDE, 
Lamanx, LANGLÈS, LArLAcE, LEBRUN, LEROY, 
L’Heririer ,; MEenTeLLe , Morerrer , NoEz, 
OBERLIN , PASTORET , SICARD , SUARD, etc. etc. 
contribuent, contient l’extrait des principaux ouvrages 
nationaux ; on s’attache sur - tout à en donner une 
analyse exacte , et à la faire paroître le plus prom- 
ptement possible après leur publication. On y donne 


une notice des meilleurs écrits imprimés chez 


étranger. 


On y insère les mémoires les plus intéressans 
sur toutes les parties des artset des sciences ; on choi- 


A 


sit sur-tout ceux qui sont propres à en accélérer 
les progrès. 

On y publie les découvertes ingénieuses , les inven- 
tions utiles dans tous les genres. On y rend compte 
des expériences nouvelles, de la formation et de lou- 
verture des. Muséums. On y donne un précis de ce 
que les séances des sociétés Étiéraires ont offert de 
plus intéressant , une description de ce que les dépôts 
d'objets d’arts et des sciences renferment, de plus 
curieux. AU 


On y trouve des notices sur la vie et les ouvrages 
des Savans, des Littérateurs et des Artistes distingués 
dont on regrette la perte, enfin , les nouvelles litté- 
raires de toute espèce. 


Ce Journal est composé de six volumes in-8°. par 
an, de 600 payes chacun, et de gravuresen regärd 
des articles qui en exigent, Il paroît tous les quinze 
jours un numéro de 9 feuilles. 


On s'adresse, pour abonnement, au Bureau du 


Magasin Encyclopédique, rue S. Honoré, N°.94, vis- 


à-vis le passage S. Roch. 


T1 faut affranchir les lettres et charger celles qui 
contiennent des assignats, 


PH Y SE QUE. 
SUR LE TÉLÉGRAPHE ÉLECTRIQUE. 


Paris , 10 Pluviôse. 


Jar remarqué , citoyen , dans votre Numéro XVI 
du Magasin encyclopédique, que le docteur Fran- 
cisco Salva avoit lu, à une séance de lPacadémie 
de Barcelonne , un mémoire sur l’application de. 
: Pélectricité à la télégraphie , lequel avoit chbtenu les 
sufirages du ministre d’Espagne. Ce r’est point pour 
revendiquer à nos alliés cette invention trè.-simple, 
consignée dans un mémoire que je remis, il y a 
six ans, à l’infortuné Mathon de la Cour, mem- 
bre distingné de l’académie de Lyon, que je vous 
prie d’insérer les détails suivans sur les procédés que 
Jimuginai alors , mais bien pour établir la supério- 
rité du télégraphe visuel , quoiqu’imparfait encore à 
plusieurs égards. 
… Voici à quelle occasion j’imaginai une corres- 
pondance électrique. 
Il y a sept ans que des fripons cherchèrent à 
. connoiïtre , avant la clôture et à la distance de cent 
lieues, les numéros sortis au tirage de la loterie, 
pour être à temps de prendre des billetset de jœuer à 
Tome F. E e 
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coup-sûr. Îls avoient organisé des relais avec des 
coureurs de race ; ils réussirent d’abord, et furent 
bientôt découverts. Il en résultoit, pour le 2ouver- 
nement , la nécessité de clôre au même instant les bu- 
reaux par-tout après le tirage , ou d’avoir des moyens 
de correspondance beaucoup plus prompts que ceux 
des Joueurs. 

J’avois sous les yeux l’électricité de Priestley , 
et mon projet de suite wéloit un conducteur de 
numéros’ par commotions ; qui pouvoit rendre 
aussi les paroles en s'exprimant par chiffres. 

Voici quel étoit le pro édé. | 

On etablissoit une suite d'appareils électriques du 
plus fort calibre, et au maximum de distance que 
l'expérience pourroit fournir , un conducteur devoit 
lier chaque appareil l’un à Pautre ; à chaque sta- 
tion devoit être un cadran partagé en neuf ajvi- 
sions subdivisées en dix parties chacune , chaque 
division étant parcourue en une demi-minute par le 
mécanisme des rouages intérieurs. Cela posé, et 
toutes les aiguilles fixées au même point de zéro 
dans l’état de repos, la première commotion devoit 
être un a-ertissement ; la seconde devoit exprimer 
à quelle dixaine appartenoit le numéro, et, pour 
cela , laisser écouler depuis la première commotion 
un nombre de divisions du cadran égal à celui des 
dixaines ; une fois la dixaine connue, on devoit 
donner autant de commotions dans la demi-minute 
‘que mettoit l’aiguille à parcourir une division qu’il 
y avoit d’unités à ajouter. Par exemple , pour le 
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numéro 43 on laissoit parcourir quatre divisions, 
ou écouler deux minutes depuis Pavertissement, et 
Pon donnoit trois commotions dans le courant 


de la cinquième ; on en faisoit autant pour chacun 


des cinq numéros soriis. De cette facilité de con- 
poître les numéros dérive nécessairement celle de 
tous les idiômes par chiff.es qui sont très-variés , 
et on avoit ce que nous appelons un télégraphe. 
L’instant d'invention passé, Je sentis l’énormité de 
la dépense pour le but , le peu de sûreté des 
moyens, la fragilité et l’altération des conducteurs. 
Je vis que la plus grande distance établie par les 
expériences curieuses faites en Angleterre pour Pu- 
nité de commotion n’excédoit pas huit cents toises 3 
Je sentis la supériorité du rayon visuel qui frdnchit 
tout , ét'je n’appercus plus, dans mon projet, qu’une 


récréation mathématique et un télégraphe de ca- 


binet. J’ignore les procédés de Dom Francisco 

Salva,; mais il paroît qu’ils ne peuvent être en- 

visagés qu’ainsi. Jusqu’à présent , son expérience s’é- 

tant bornée à l’enceinte du palais, et ayant été faite 

fort en petit, j’en appelle à tous ceux qu ont tra- 
A P 


vaillé sur Pélectricité ; je ne crois point qu'avec 


des appareils énormes, multipliés à l’infini, et, en 
supposant même qu’on sauve les conducteurs des 
altérations apportées par les élémens, les métaux 
et la malveillance , on parvienne à correspondre 
d’une manière aussi simple, aussi sure, que par 
le télésraphe usité en France , qui pourra être 
simpliié encore ; mais sera toujours une des 1n- 
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ventions précieuses que ce siècle devra à la Nation 
française. 


Salut et estime, 


Reverony-SainrT-Cir , ex-professeur-adjoint 
pour la Lt à l’Ecole polytech- 
nique. 


BOTANIQUE. 


Carozr Lunoyicr Wirzpenow MD. Phyto- 


graphia seu descriptio rariorum minus cogni- 
tarum plantarum. — Phytographie , ou des- 
cription de plantes rares peu connues, par 
Caarces Lours WW rrLDENO# , professeur en 
Médecine ; Fascicule premier ; avec des 
planches gravées en taille-douce. À Erlang, 
chez Wolfgang Waltffer , 1794, en-folco. 


LE docteur Willdenow a déja donné des preuves 
de sa science en botanique par la publication de 
plusieurs ouvrages intéressans sur cette belle partie 
de l’histoire naturelle. Il entreprend , dans cette phy- 
lographie, de nous faire connoître un grand nombre 


7 de plantes rares et peu connues. Ce premier fasci- 


cuie en offre cinquante-cinq ; il ouvre par la Boer- 
haavia, qui est la Tassole du citoyen Lamarck, 
en décrit cinq espèces différentes, dont quatre ont 


_— 
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” étéconnues de Linnéus, et une nouvel!e qu’il nomme 


individuellement Boerhaavia excelsa ; après avoir 
donné des phrases descriptives autres que celles des 
botanistes ses prédécesseurs , il observe que le genre 
des Boerhaavies appartient à la triandrie, attendu 
que plusieurs espèces ont trois étamines. Dahl as- 


-sure qu’en peut le réunir au genre des valérianes, 


parce qu’il n’en diffère que par l’utricule monos- 
perme, et que les valériancs ont la semence nue 
aigrettée. Le genre des tassoles approche encore de 
la Fedia d’Adanson; celle-ci en diffèr: seulement 
par l’utricule, qui est triloculaire. Les tiges et les 
jeunes branches de la Boerhaavia, dépouillées de 
leur écorce et appliquées pendant quelques heures 
sur la peau, sont un puissant caustique , néanmoins 
les bestiaux mangent cette plante sans danger. Il 
y a la tassole tubéreuse, qui croît au Pérou, dont 
la racine est grosse, bonne à maïñger; les feuilles 
sont laxatives. Les autres espèces de ce genre se 
trouvent dans l'Amérique méridionale, aux Antilles, 
aux Indes orientales et occidentales. 

L'auteur fait mention du Periploca emetica ,. 


plante des Indes, que Retzius, botaniste Suédois, 


a décrite dans ses observations, et qu’il nous fait 
connoître comme étant l’Ivecacuanha des Orien- 
taux; le docteur Willdenow en donne la figure. IT 
parle ensuite du chanvre des Indes, que Sonnerat 
a fait connoître au citoyen Lamarck. La principale 
vertu de cette plante consiste à porter à la tête, 
à déranger le cerveau, à lui procurer une espèce 
d'ivresse qui fait oublier le chagrin, et donne une sorte 
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de-gaieté ; les Indiens expriment le suc de ses feuilles 
et de ses graines, et en font avec l’écorce une bois- 
son qui agite beaucoup les sens. Lorsqu'ils veulent 
augmenter la force de cette boisson, pour se pro- 
curer l’ivresse , ils en suceut des feuilles sèches avec 
du tabac, ou bien ils en fument une pipe; enfin, 
pour éprouver des rêves agréables ou pour se livrer 
à un profond sommeil, il suffit d’ajouter au suc 
dont il S’agit un peu de muscade, de girofle, de 
camphre et d’opium. 

Willdenow est d’avis que l’on peut rapporter l’ar- 
mise bisannuelle à l’armoise d’Espagne de Jacquin, 
à l’armoise annuelle et Zélandoise de Lamarck , at- 
tendu qu’il paroît à l’o-il de l'observateur qu’eiles 
ne diffèrent entr’elles que par quelques variétés peu 
tranchantes. J’ai cultivé l’armoise Zélandoise dans le 
jardin national des plantesde Nanci.Le capitaine Cook, 
qui trouva abondamment cette plante dans la fou 


velle Zélande, en fit une espèce de bière qui fit 


beaucoub de bien à son équipage, et le soulagea 
dans une circonstance où il se trouvoit extrêmement 
fatigré. 

Cetie phytographie méiile d’être RE LS 


WILLEMET. 
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OzsEerrATIONS sur la BErN4cue, par le ci- 
toyen Boucaer. 


Pisur les oïseaux de passage qui ont paru cet 
hiver sur nos côles, on a remarqué beaucoup de 
bernaches ; elles y étoient assez rares depuis l’année 


3740, où les habitans du Crotoy se rappellent d’en 


avoir vu des bandes nombr euses. 


Curieux de connoître cet oiseau , que 1e célèbre 
Buffon n’a décrit qu imparfaitement , J'ai tâché de 
en procurer de vivans. Le 19 nivôse , an cin- 
quième (8 janvier 1797), on m’en apporta cinq, 
pris dans des filets. J’en ai conservé trois, deux 
s'étant sauvés, parce que leurs aîles n’étoient pas 
assez rognées. [ls sont devenus presqu’aussi familiers 
que les autres animaux de la basse-cour, et vivent 
avec eux de son et de grain. 


Voici quelques observations sur cet oiseau qui 
pourront intéresser les ornithologistes. 


La bernache (anas bernicla ; Lin.) se rappro- 
che du genre de l’eie; elle est un peu plus petite 
qu’elle, et cependaut plus forte que le canard do- 
mestique ; sa démarche est plus. leste , et sa tour- 
nure moins lourde. | 


Egç4a 
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On la voit pâturer comme l’oie, se baigner fré- 

quemment, et soigner son plumage, dont la cou- 

Jeur , noire et blanche est tranchée d’une manière 
y 2 


remarquable. | ! i 


Je ne puis mieux la comparer qu’à l’habit de 
chœur des prêtres en hiver , ou au costume des re- 
ligieuses : aussi appelle-t-on commünément cet oi- 
seau 20onnetle. \ 


La tête est blanche , avec une calotte noire, mais 
qui se prolonge sur tout le cou, et finit par une 
large p'aque arrondie de même couleur sur l’es- 
tomac. Le bec est court comme celui de loie, 
d’ailleurs noir , ainsi que les yeux. 


Le ventre blanc, avec quelques ondulations noi- 
râtres sur les côtée, 


Les aïîles grises , avec des ; bandes plus foncées, 
formées par le noir qui domine à l’extrêmité des 
plumes ; les grandes pennes sont noires , ainsi que 
la queue et les pattes, dont les doigts sont unis par 
une membran:. 


Les mâles sont plus gros que les femelles et plus 
forts ; l’épaisseur de leur cou les. fait encore distin- 
guer ; mais cette remarque est assez générale sur 
tous les animaux de cetie famille. 


Les femelles ont le noir de leur estomac moins 
vif et moins tranché ; c’est sans doute ce qui a fait 
croire à quelques naturalistes qu’il y avoit de deux 
espèces de bernaches ; la différence, dans toutes 
celle que j’ai observées, ne provenoit de lPâge 
ou du sexe, 
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Il ne seroit pas indifférent d’ajouter aux oiseaux 
utiles qui peuplent nos basse-cours l'espèce de la 
bernache ; elle est non-seulement remarquable par 
son plumage , mais très-susceptible de domesticité, 
puisque dix ou douze jours m’ont suffi pour appri- 
voiser Jes miennes. On tireroit de ce bel oiseau le 
même parti que de l’oie ; il lui est d’ailleurs pré- 
férable comme aliment, 

J'en ai mançé préparés de différentes manières, 
et Jassure que l’animal, étant epgraissé, vaudroit 
un bon canard. | 

| Boucxer. 


J 
Abbeville > 8 pluviôse, an V (17 janvier 1797). 
RETIRE PEER OMR LR OP NC TE DES 
© 2 PP SEE 


A NAT. O MI E. 


RaArrORT fait par les cutoyens DxSESSART , 
DEsczmEer , 1e Banc , Prpcer > PINsow, 
GrrAuD, nommés par le Lycée des Arts pour 
examiner le cabinet du citoyen Brrrranr 3 
mouleur et modeleur en cire. 


Coxronmémenr aux désirs du Lycée, nous nous 
sommes transportés dans le cabinet du citoyen 
Bertrand, maison de Cluny , place Sorbonne. Nous 
allons vous rendre compte de l'effet qu’a produit 
sur nous la vue des pièces modelées en cire qui 
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y sont contenues en grand nombre ; et mous y join- 
drons quelques réflexions. 

L’art de mouler et de modeler des objets, dont 
on vouloit sauver de l’injure des temps les formes 
et même les couleurs , étoit connu depuis long- 
temps ; 1l paroit qu’il a pris naissance en Iialie, 
mais n’étoit employé que pour satisfaire le plaisir 
des yeux, en offrant des sujets d'agrément. 

Desnoïües fut le premier en France qui le fit ser- 
vir aux représentations de pièces anatomiques. Ses 
travaux furent enlevés par les anglais. Madame 
Biheron ; qui joignoit à de grandes connoissances 
et à une exécution facile dans le dessin, -dans la 
peintnre et l’art de mouler , un goût décidé pour 
lanatomie, porta à nn desré déjà étonnant de per- 
fection la description desviscères contenus dans la 
iête, la poitrine et le ventre sous la direction de 
Pillustre Morand. Ses premiers travaux ont passé en 
Russie, mais n’ont point appauvri le cabinet de 
cette estimable artiste, qui la enrichi de pièces 
plus parfaites encore ; et de détails plus fins et plus 
délicats. La collection qu’elle a laissée vient d’être 
mise en vente. Gautier Dagoly a aussi fait quelques 
représentations que l’on a vues dans le cabinet 
d’'AlMort dépendant de lécole- vétérinaire. 

Cet art, devenu si important par lapplieation 
qui en a été faite, a pris de nouveaux accroisse- 
mens , et a acquis un nouveau droit à notre estime 
sous la main de Bertrand, de notre confrère Pinson 
et de Laumonier. 

Déjà vous avez connoissance d’une série considéra= 
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ble de pièces anatomiques moulées et modelées en cire 
* par le citoyen Bertrand, L’exacte vérité avec laquelle 
elles représentent la nature a décidé le Lycée, d’après 
le rapport de ses commissaires , à lui décerner une 
couronne. Nous ne répeterons point les justes éloges 
qui lui furent donnés alors. 
Des objets plus importans et d’un mérite bien su- 
périeur aux yeux d'hommes devoués au soulage- 
ment de l’humanité souffrante ont du fixer notre atter- 
tion, parce qu’ils sont nouveaux , et parce que 
Bertrand est le premier qui les ait soumis au moule 
et à l’art du modeleur. Césontles pièces qui conservent 
Pimage vraie des maladies, les pièces pathologiq ues, 
Toutes sont des représentations si exactes des parties 
au naturel , que, suivant l’expression des commis- 
saïres du bureau de consultation , les citoyens Bourru, 
Desault et Hallé, e/les portent l'illusion jusqu’à 
tromper , au premier coup-d’œil, ceux qui 
Les examinent à quelques pas de distance, 
et quil seroit dificile d'imaginer rien qui 
puisse donner avec plus de précision une tdce 
de la nature. Les désordres produits par la mala- 
die s’unt tellement imités que leur aspect caractérise 
le mal, au point de servir d’une instruction aussi 
positive que le feroit la partie malade encore 
vivante. | 
Si nous vous entretenons d'objets sérieux ; au 
moius devons-nous n’attrister votre imagination que 
le moins possible : aussi pour vous donner une 
\ idée des travaux du citoyen Bertrand , nous pe nous 


f 
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permettrons qu’une, légère esquisse de quelques ta= 
bleaux de sa galerie aussi riche que variée. 

A la représentation du développement successif 
de l’œuf fécondé du canard, jusqu’au momentoù 
le petit se traîne hors de sa coquille, l’artiste a joint 
celle de l’homme , depuis les premiers instans de 
sa formation jusqu’à celui où il voit Le jour. Il y 
est accompagné de la représentation de son pre- 
mier domicile, de celle des sources dont il y recoit 
sa nourilure ; et de celles qui la lui fournissent de- 


. puis qu’il respire. Tout y est avec les dimensions et 


les couleurs qu'offre la nature. Tout y parle aux 
yeux de l’anatomiste , du physiologiste et du phi- 
losophe. 

Si nous tournons nos regards d’un autre côté de 
ce cabinet, quel contraste frappant ! quelle leçon 
terrible! Nous voyons ici une jeuue fille dans les 
bains de lys et de roses , ‘les yeux animés d’un éclat 
vifet modeste, l’embonpointfleuri, sont l’apanage 
de la plus belle et de la plus riante santé, et à côté 
la même personne avec un visage pâle et livide, 
des yeux enfoncés et ternes, décharnée et dans les 
veines de laquelle on voit, pour ainsi dire , rouler 
le feu dévorant qu’elle y a allumé , en forçant des 
sensations que la natur: seule peut rendre salu- 
taires. 

Là nous voyons t us les ravages qu’entraîne l’af- 
freux débordement des mœurs : nous y puisons en 
même-temps que l’effroi la connoissance de difié- 
rens symptômes, des différentes dégradations des 
productions monstrueuses de ce virus si funeste, 
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même aux malheureuses et iniocentes victimes, 
qui reçoivent de ce commerce impur la mort avec 
la vie. 
Ailleurs, ce sont des polypes , des anévrismes , 
des caries, des exostoses, des becs de lièvre, et 
beaucoup d’autres images des dépravations aux- 
quelles notre frêle machine est exposée. 
L’étonnement et le plaisir qu’ont fait naître en nous 
des représentations aussi fidèles , en excitant notre ad- 
muiration et notre reconnoissance pour leur ingénieux 
fabricateur, a réveillé dans nos cœursun sentiment bien 
douloureux ; il nous a rappelé le célèbre Desault, 
cet ami infatigable de son art et de l’humanité ; c’est 
lui qui a remis au citoyen Bertrand les premières 
pièces naturelles ; c’est lui qui dirigeoit et encou- 
rageoit les travaux de notre artiste. Frappé de l’é- 
tonnante fidélité de ces images , dès les premiers 
essais ; il avoit concu le doux expoir de former un 
cabinet , unique dans ce genre , qui devoit servir 
d’une école permanente aux élèves. Il en fit con- 
oître les rares avantages au bureau de consultation, 
et réclama pour le fidèle copiste de la nature la 
justice et la bienfaisance nationale. Pourquoi faut-il 
que nous ayons à déplorer la perte d’un si constant 
bienfaiteur du genre-humain , enlevé à la fleur de 
son âge? Bertrand a pleuré avec nous son instituteur , 
mais il s’en est toujours montré digne en continuant 
à faire fructifier ses lecons dans de nouvelles entre- 
prises. | 
La plupart des pièces dont on voit les doubles dans 
son Cabinet ont été déposées dans celui de notre 


446 Anatomie. | 
école de santé. Elles y sont conservées avec celles 
faites depuis par notre confrère Pinson. Mais il en 
est qui ne se trouvent que chez lui; telle est la 
représentation d’un hermaphrodite , dont l’organi- 
sation copice sur loviginal fournit des instructions 
capables d'éclairer sur cet écart de la nature, qui 
a si long-temps occupé et fatigué les naturalistes et 
les physiologistes. 

Il ne nous appartient pas d'établir un parallèlé 
entre les modèles en cire travaillés par les savans 
artistes que nous avons nommés, ni ceux qui sont 
exposés dans les cabinets de Florence et ür Bologne ; 
cette tâche sero't au-dessus de nos forces, et les 
lois du Lycée, qui ne voit jamais des rivaux dans 
ceux qui courent la même carrière , mais des amis 
du mème art, de la même science, qui, chacun 
de leur côté, travaillent à leur perfectionnement , 
ces loix sages et justes défendent toute comparaison. 
Nous nous bornerous à vous assurer que le cabinet 
du citoyen Bertrand contient des représentations et 
de là vérité la plus frappante et de l'intérêt le 
plus grand nour les officiers de santé , qu’il ue peut 
qu’ajouter aux avau'ages qu’offrent les autres cabi- 
nets ; qu’il est à desirer que les élèves et les maîtres 
même dans Part de guérir puissent les visiter toutes 
les fois que le besoin d’instruction lexigera. Personne 


p’iguore que linstruction anatomique ne peut avoir 
jieu que pendant une très-courte partie de Pannée, 


et cependant lé besoin peut s’en presenter chaque 
jour. | 
Nous croyons devoir terminer ce rapport trop 
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limité pour l’abondance des matières par le vœu 
que nous avons formé. 

Que le cabinet du citoyen Bertrand soit placé 

dans un lieu plus accessible; et ouvert à ceux 
qui voudront le consulter ; que cet artiste recom- 
mandable par sa sagacité, son coup-d’œil assuré , 
sa mémoire fidelle , sa patience et son exactitude à 
rendre les positions respectives des parties et leur cou- 
leur si approchante de la naturelle , que l’œil le plus 
exercé croit un moment voir la nature elle-même ; 
que le citoyen Bertrand, disons-nous, puisse obte- 
pir les moyens de continuer et de perfectionner de 
plus en plus un travail aussi précieux. 
… Ce n’est pas pour lui seul , quelque méritant qu’il 
soit, que nous formons ce vœu, cest pour l’art 
de guérir, c’est pour l’histoire naturelle , c’est pour 
la sculpture , pour la peinture, c’est pour une üti- 
lité qui s’étende à tous. L 

Plus d’une fois le Lycée des Arts a eu à regretter 
de ne pouvoir , par lui-même , placer les savans, 
les artistes dignes de l’estime et de la reconnoïissance 
publiques dans la position qui leur convient. Nous 
* lui proposons , en conséquence , de faire vis-à-vis 
du citoyen Bertrand tout ce qu’il peut, de lui 
onuer les encouragemens qui sont en son pouvoir, 
en joignant aux lauriers, dont-il a déja couronné son 


front , une médaille | monument pius durable de 
ses sentimens, 


PALM SI O LOGTE 


DissERTATION pour servir de réponse au mé- 
moire du docteur Vazrrr sur la Vieillesse, par 
J. L. Arrserr, Elèveen Médeciné à l'Ecole 
de santé de Paris , de la Société médicale 
d’émulation , de la Société de Médecine de 
Bruxelles , etc. | 


ÆRidendi ergo sunt jactatores illi, qui rugas ef gra- 

ÿ sem se neclutem se averlere passe clamant ; paucis 

elitirii gutlis quotidie sumptis , dum inevitabili »itæ 

sanæ effectu » Callosis faclis omnibus vasis , ad 

‘  fatalem ducimur terminum. Van-S wietten. Comment. 
in Herm. Boer. A h. Tom. I, fol. 46. 


Less vieillards sont parmi nous les dépositaires sa- 


crés de la sagesse et de la vertu. C’est lorsqu’ils tou- 
chent au terme de leur carrière que leur prudence 
nous donne des conseils pour commencer et finir 
utilement la nôtre. Sous ce rapport , ils doivent être 
précieux à l’état social, et le médecin qui s’occupe 
avec succès de l’affermissement de leur santé et du 
prolongement de leur existence mérite l’estime , l’ad- 
miration et la reconnoissance du public. Ce ne sont 
donc pas les intentions du docteur Valli que je blâme ; 
c’est sa théorie , c’est la manière dont il procède pour 
arriver au butqu’il se propose. Comme lui, je suis 

convaincu 
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éonvaincu que les découvertes de la chymie mo- 
derne , peuvent jeter des torrens de lumière sur Îles 
principales branches de notre art ; mais je sais aussi 
que l'être animé présente une foule de probiêmes 
qui sont hors de sa portée et de son ressort , qu’il 
se manifeste en nous une multitude d’effets dont les 
causes seront à jamais inaccessibles à ses recherches, 
que quoiqu'il fasse enfin, homme n’expliquera ja- 
maïs l’homme ; qu’ilimporte par conséquent de n’user 
qu'avec une sage retenue de moyens d’analyse qui 
nous sent fournis par les sciences accessoires , et 
qu’il faut sur-tout peser les résultats avec circons- 
pection et discernèment. Dans le système humain , 
le physique et le moral se touchent par leurs sur- 
faces ; cette remarque est celle d’Hippocrate , celle 
de Sydenham , celle des observateurs les plus exacts 
et les plus judicieux. Lorsqu’on trace un plan d’hy- 
giène publique , il est nécessaire de contempler lC« 
conomie vivante dans tous ses ra;-ports avec les êtres 
qui lui sont coordonnés. Le docteur Valli a cru 
pouvoir s’abstenir de ces considérations importantes ; 
aussi son ouvrage ne contient-il que des vués in- 
suffisantes , le plus souvent fausses et pe:nicieuses ; 
c’est ce que nous allons prouver par un examen apr 
profondi de ses opinions. 

Les divers effets de la vieillesse , selon cet auteur , 
proviennent de l’aceumulation du phosphate tal- 
caire dans l’intérieur du systême osseux ; cette subs- 
tance , dit-il , continuellement augmentée jar la nou- 
velle assimilation des alimens dont elle est une des 
parties constituantes , se porte enfin sur les autres 
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à 


organes, les durcit , les solidifie, et interrompt ainsi 


plus ou moins essentiellement le Jeu, Péquilibre et. 


Vharu onie de leurs fon tions. Je conviens avec le 


docteur Valli que ce phénomène est une des caüses 


qui influe le plus directement sur les altérations du 
corps animal ; mais esl-Ce le seul qui doive fixer les 
regards du physiologiste ? La nature, qui,a sans Ççesse 
besoin de la mort pour perpétuer la vie, wa-t-elle 
pas environné l'homme d’autres moyens de dépéris= 
sement et de destruelion ? Le fluide atmosphérique 
dans lequel nous sommes plengés ne centribue-t-il 
pas à dessecher les f.res extérieures par la combus- 
tion lente et successive qu’il opère sur toute la 
p riphérie de notre systême ? Nesl-ce pas aussi par 


ce mécanisme que les extrémités nerveuses $S’ÉMOUS= | 


sent à la longue , se racornissent, en quelque sortie s 
et cessent enfin de communiquer avec les objets de 
nos sensations ? el , sans insistér plus lons-temps sut 
les agens physiques dont lexisience humaine, est 
assiégée., le principe intellectuel qui nous anime n’a 
t-il pas lui-même sa caducité, sa décrépilude et sa 
fin ? (x) L'irritabi ité ne s'affoiblit-elle pas avec Päge, 
quoique les parties musculaires ne cont'actent au- 
cune rigidité? Haller, du moins ; n’avoit pas néd 
gligé de faire cette observation. Non ergo in solà 


(x). Pour comble de malheurs on sen! de la pensée 
Se déranger tous les ressorts : 
L'esprit nous abandonne ;, et notre ame éclipsée 


Perd en nous de son étre ; ét meurt apani le corps. 


VOLTAIRE: 
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rigilitate causam senci mortisque oportet: po- 
nere; nam ex defectu crritabrlitatis ; plurimi 
in senibus musculs languent , mollesque pen 
dent (2). ' 
. Voyons mâintenant quelles sont les indications que 
le docteur Valli va suivre pour obvier au genre 
d’altération dont il a déja parlé. Il commence d’abord 
par établir le régime qu’il veut appropri-r aux vieï!z 
lards ; il leur conseille l’usage du lait, comme étant 
la nourriture qui contient le moins de phosphate de 
chaux, et comme  tiès-propre:, par conséquent , à 
en éviter la trop prompte et irop abondante formas 
tion. Qr, ceci est manfestement une erreur, et 
personne r’ignore aujourd’hui que cette substance le 
contient, au contraire, en très-grande quantité (3). 
Je pense néanroins que le lait est très-convenable 
aux personnes âgées, non par les raisons qu’eñ 
donne le docteur Valli, mais parce que, cédant 
plus facilement à Paction des forces digestives, ïl 
s’assimile plus comp'ètement à nos humeurs, et lés 
répare avec plus de célérité que nos autres-alimenss 
car en adoptant la théorie de l’auteur ; il s’ensuiz 
vroit nécessairement qu’il faudroit l’interdire dans 
les derniers temps de la vie , puisque les trd- 
vaux chymiques ont démontré qu’il étoit émineme-. 
ment chargé de terre animale, et: qu’on: ne man- 
queroit pas de hâter ainsi lexsiccation et l’endur- 
cissement des orgañes humains. C’est cependant ce 


(2) Häller , element. physiol. tom. 8 , lib. XXX. 


(3) Voyez la Philosophie ehymique de FOURCROY. 
Ff3 
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qui n’arrive jamais, et les habitans des montagnes 
de l’Ecosse et de la Suisse, qui subsistent habituel» 
lement de laitage, arrivent pour la plupart à une 
vieillesse très-reculée. Le mysière de la nutrition 
n’est donc pas si aisé à pénéirer que le présume le 
docteur Valli, et il auroit dû d’ailleurs, ce me 
semble, s'assurer des faits avant de tirer ses con 
clusions. 


. 11 indique ensuite les végétaux comme aussi frès* 
fävorables à la durée de l’existence. Je ne nie pas 
en eff. t que si l’on se décide, d’après linspection 
anatomique des deuts et des autres parties qui con= 
courent à la digestion, on n’avoue qu’ils sont spé- 
cialement adaptés à notre nature. Les anciens , d’ail- 


leurs, les premiers Grecs sur-tout, €n faisoient - 


leur principale rourriture ; Pythagore en avoit for- 
mé la base essentielle de son Hygiène. Aujour= 
d‘hui même les hommes du Mogol et du Bengale 
pe vivent que d’herbages et de riz. En Egvpte et 
dans l’immense contrée de la Chine, on est en- 
gore tres-réservé sur l’usage des viandes ; je n’ignore 
pas, en outre, que plusieurs écrivains philosophes , 
Gassendi entr’autres, ont avaucé que l’homme étoit 
destiné à ne manger que des fruits, et que la diète 
animale étoit abusive et pernicieuse à sa conslitu- 
tion (4); mais si l’on remarque cependant avec Gir- 


(4) Cum tales ergô homini dentes concessi à naturé sints 
quales sunt concessi non carnivoris, sed aliis quæ donis 
terræ simplicibus vescuniur ; Quidni agnoscamus 60 Jine 
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maud que les peuples sauvages chez qi les insti= 
tutions civiles n ’ont pas cor ompu les inclisa'i ions 
natives, et qui ne sont dirigés que par la loi de 
liüstinct ; d‘vorent de préférènce la chair des oi 
seaux et de quadrupèdes, 1 ne sera-l-on pas tenté 
- de croire que si nous ne sommes pas plus décilé- 
ment carnivores qüe frigivores, il est du moins plus 
sase de se ranger de l’avis de ceux qui pensent que 
le mélarge « es alimens pris dans lés deux règnes 


est plus ‘convenable au maintien et à la brolonga- 
tion ‘de la vie? 


" à …. 


© est toujours pour side les % rces de la nature; 
qui tend à dévoyer le phosphate de chaux par les 
organes excrétoir es, que le docteur Vallirecommande 
encore les su bstances alimentaires prises dans la classe 
des } poissons. J’igoore les expériences qu’il'peut avoir 
faites Sur leur vertu tonique ei leur qualité nutritive s 
mais je sais que Cullen " qui étoit un observateur 
attentif, avoit remarqué que leur chair étoit en. gé- 
néral moins transpirable que celle des. autres anis 


x." » : , 319 Une 
L : + 


£oncessos ; uf abslineamus à. Monte » Utamur verà de ais 
rebus ?. potest qutem res .Confirmari ex eo quôd #iderus 
omnes pueros præferre perdicibus, poma ,. esseque, Universe 
émanlissimos non carnium sed fr uetuum ; j nempe quia naturæ 
in illis est ad/huc quodam modo pura , inalteratäque , et qualis 
#st, se se erplicat > Quousque usus carnis diulurnus ipsam im 
Mutaté tempérié depravaverit, 


Gassendus. de nutr. puls, et resp. animalium, 
ol. 301. ; s5%0V° (@) 
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maux (5}; et sous ce rapport assurément, elle ne 
sauroit. être salutaire aux vieillards. Je sais en outre 
queen qui abondent en principe. huileux sont 
extrémement difficiles à digérer, et les voyageurs 
nous assurent que les Hollandais et les habitans du 
Groënland doivent une. multitude de, ma! ladies chro- 
niques. à J'abus continuel, qu'ils en font dans leurs 
repas dome: tiques. Je ne prétends pas infirmer de 
ce ‘fait qu' el Be bannir qu pRissons dex nos tables; 
aus rt on en Me mod” rément ; je ve leur 
refuse que la propriété chimérique que leur attri- 
buele: “docteur Valli de fortifier ‘le: Système vivant, 
et d'éloisner le termé ‘de'<a destruction. atu 


‘Ru träcant des règles’ diététi: ques aux vieillards 


Pauieër ‘eût’ sans doute miéux fait de porter ses 
vues sur‘!la jnste: proportion: que sur la composition 
chÿmiqué dés’ substances’ alimentaires ; car s’il est 
vrai que chez certäihs" peuples dé l'Orient, qui né 
se nourrissent que de Poissons ; ‘de fromage où de 
légumes ; Véxistenre n°ést pas d’une plus longue du- 
rée que chez les peuples du Nord, qui ne font usage 
que de viandes, il est'évident que sa théorie est 
en défaut ; or, c’est ce qui ést constaté par Pévêne- 
ment et Pexpériènce. Buffon a a donc eu raison d’ayan- 
cer que la diflérence des. nourritures m’influoit en 


rien sur Ja longévité des habitans de Lu terre (6) 


& A ss -£ 


-@, Traité de Mat. médic. Tom T, pag. ae 


_@ Voyez son Histoire. nétNelle de l'Homme. On a dit, 
à la vérité ,que Thomas Parr, célèbre paysan de Schrop- 


dd te ed es 22 
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La vie de l'homme , dit B rnardin de Saint-Pierre, 
est Le résultat de toutes les convenances mo- 
roles’ > et tient plus à la sobriété, à là tempé- 
rancé et aux autrés vertus qu’à la nature des 
alimens (7). Ccite vérité n’avoit pas échappée à 
Chéyne, qui recommande expressément à ceux qui 
appro h:nt des Horns dé leur carrière de sous- 
traire quelque chose de leurs repas accoutumés à me 
sure qu’ils sentent leur vigueur tomhér et $ ’affoiblir , 
pour que la matière de la digestion ne soil pas in= 
férieure aux forces asimilatrices qui doivent l'éla- 
borer. Il rappelle à cé sujet exemple de Cornaro » 
qui vécut plus d’un siècle, et qui par un sage ré- 
gime coisérva jusqu’à son dernier moment toutes 
les facultés du corps et de lesprit (8). 
Mais hâton+-nous de pénétrer plus à ‘ant dans le 
procédé du docteur Valli pour retar der les Ta= 
vages de la vieillesse ; il na pas seulement recours 
à des moyens prop'iilactiques\, il propose d’ effe ctuer 
l’expulsion du phosphate calcaire coutenu en excès 


shire , ka vécut cent ciquente-deux. à aus et eut mois, 
ne s’étoit, en grande partie, nourri que de fromage et de 
Jait. Mais j’observe aussi que le docteur Lister à inséré 
dans. les transactions philosophiques , année 1678, Phisz 
toire. d’un grand nombre de vieillards, tous âgés de’plus 
de cent ans ,.et dont. l'aliment habituel avoit été du bœuf 


salé et séché, du pain d’ayoine aigre, et excessivement 
levé. 


_ {7) Etudes de la Nature, 


(8) De infirmorum sanitate tuendd. 
F f4 
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dans .le corps humain , en favorisant l’excrétion cuz 
tanée à l’aide des bains et des. frictions, et celle 
des urines par le secours des eaux froides et. lim- 
pides > qu’il regarde comme les diurét'ques les plus 
énergiques et les plus puissans. J'avoue que ceci 


me paroit, à moi, la partie la plus plausible de 


son ouvrage. Il west pas douteux que l’application | 


réitérée des liquides n’assouplisse, considerable:nent 
la peau > et.ue retarde ainsi l’état d’induration 
‘vers le muel tendent continuellement toutes les par- 
ties. du système. On y avoit habituellement recours 
dans les anciennes répubiiques : de la Grèce et,de 
Rome, où l’art de ronserver la santé étoit essen 
ticllement lié à la législation ; aussi voyoit-on , dans 
leur sein, une multitude d'Éornies qui parver 
noient à l’âge le plus avancé. On demaudoit à un 
vieillard par quel <ecret il avoit pu, prolonger au- 
‘tantla durée de ses jours, Sa réponse fut laconique : 
‘cniûs vino , extûs oleo. La salubrité des bains 
est donc ‘incontestablé, et c est sans doute à cause 
de Putilé emploi qu’elle savoit en faire que Médée 
passa jadis Que avoir le don de rajeunir. L'usage 
des brosses n'e:t pas moins important 5 il facilite 
les Hanspirations gazeuses. <n_imprimant du. ton et 
de la vigu ur à l'organe cutané. Quant aux bois« 
sons-glao: es proposéis par l’auteur comme des sti- 
mü ans pour les reins ’et pour la’ vessie, j’obsérve- 
rai qu’cllés sont an’ moins ‘inutiles. Eés physioloz 
gistes savent que les excrétiuns de ces organes sont 
très-abondantes dans les derniers temps de la vie, 
et qu’elles og! rarement besoin d’être sollicitées. 


0 
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* Enfin le docteur Valli termine son mémoire en 
proposant un spécifique contre la vieillesse ; qu’il 
appelle assez peu philosophiquement une maladie. 
L’acid: oxalique par la proprieté qu’il a dé dé= 
composer promptement .le phosphate de chaux lui 
paroît irès-propre à maintenir les cartilages , les 
membranes , les muscles, les tendons, les vaisseaux 
dans l’état de souplesse et d’élasticité qui leur cou- 
vient pour lintégrité de leurs fonctions. IL a expé- 
rimenté d’ailleurs que cette substance opère un re 
tard très-sensible dans l’ossification des jeunes’ ani- 
maux , et que dans les adultes'elle précipite en 
bien plus srande proportion la terre -añimale par la 
“voie des déjections alvines et des évacuations uri- 
naire$. Je n’ai gard: de contester au docteur Vaili la 
véracité des faits qu’il allègue 3 mais je ne saurois dis- 
simuler qu’il seroit très-dangereux de répéter souvent 
de semblables essais sur l’espèce humaine. Hoffinau , 
Harris, Schebbear cité par Zimmermann, Zéviani, 
ont blamé av:c raison l’usage inconsidéré des acides, 
parce qu’ils les regardoient comme des causes fré- 
quentes de cette série non interrompue d’ affections 
qui sont le tourment de la première enfance. Ne 
peuvent-ils pas en eflet par leur action plus on 
moins immédiate sur le principe calcaire donner 
lieu à son inégale distribution dans le système osseux, 
et provoquer ainsi les symptômes les plus funestes 
du rachitis? Ne peuvent-ils pas suspendre ou du 
moins désordonner dans sa marche lun des phé- 
momènes les plus importans de l’économie vivante , 
le phénomène de la dentition?.Il faut donc respec- 
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ter.les périodes de l’aécroissement dans les indivis 
dus en bas-âge, Le préservatif indiqué par l'auteur 
c mviendroit tout au plus aux vieillards dont les hu 
meurs tendent sans cesse à Palkaluscence ; si son 
usage jourualier en portant une impression <édative 
sur le :ystéme des forces, ne causoit des maux infi- 
niment plus graves que ceux que l’on A eu à 
éviter. | # 

D’après ce que je viens Léspolet ; ilest aisé de 
voir, ce me semble, que la nécessité dés dégrada- 
tions du corps humain est un problème dont il est 
ämpossib'e de fournir une solution complète. et sa- 
sisfaisante, Ne s-roit-il pas plus sage de la rapporter, 
Suivaut. la peus'e-de Barthez, aux lois primordiales 
attachées à la constitution des êtres viväns (9)? Les 
mêmes règles q'ien-ordonnent le comimencement et 
-la durée ne dotvent-elles pas en diriger la fin ? 

El est pourtant vraisemblable que les désordres 
que nous remarquons dans la vieillesse dépendent 
_priacipalement de la chüte successive des forcés to- 
niques dans les orgaues gastriques (ro). Si la matière 
terreuse envahit et encombre ; pour ainsi parler, 
toutes les part'es du système animal, c’est que la 
puissance digestive continuellement affoiblie par des 

£auses qui nous sont inconnues , cesse de frapper du 
; caractère qui leur convient les substarices alimen- 
taires, Ainsi donc un projet d’hygièné ‘qui offriroit 


(0) Nouvearx ëlémens de La soiense de l’homme. 


(xo) Consultez la dissertation de Senum GReiètE 2 “el 
G. Michaëlis, diser, le de Stahl. 


- 
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les moyens.de lexciter et d’en rendre l’activité plus 
durable ;: rempliroit bien mieux Je but que s’est pro- 
posé le docteur Valli. C’est, par exemp'e , un avis 
très-sage et très-salutaire que celui que certains pra- 
ticiens .donnent aux vieillards de, se transporter dans 
les pays chauds ou sur le sommet dès montagnes. 
Qu’on ne s'étonne pas si le succès eouronne presque 
toujours leurs espérances. I/air des lieux élevés 
est en général plus riche-en oxigène; on sait déjà 
quelle est son influence , ainsi que ceile de la lu- 
mière , sur l’irritabilité animale , et Fon ne doit pas 
être surpris devoir reluire: la: santé dans les corps les 
plus décrépits et les plus délabrés. Un exercice mo- 
déré et souvent interrompu ne leur\est pas moins 
favorable, Mércurialis lui attribue ingéniensement 
Peffet d’un vent léger qui rallume un feu presque 
éteint (11). Le désir d’alonger la vie a suggéré 
quelques autres ressources qui ne méritent pas peut- 
être une sérieuse attention. Bacon conseille de fondre 
et de renouveler:la masse entière des hunieurs, On 
a-cru Jloug-temps qu’il étoit avantageux de fäire 
coucher les. (personnes âgées avec des enfans sains 
et. bien constitués, pour qu’elles s’imbibassent pen- 
dant. le sommeil des vapeurs réparatricés d’une 
douce «et louable transpirat on. C’est ainsi que lhis- 
toire nous a -peint David éourbé sous le poids dés 
années, appelant encore à lui les jeunes filles dela 
volupté, pour ranimer auprès d'elles -ses membres 
frêles et languissans ; mais , il faut l'avouer, tous ces 


(11) De’arte gymnasticé. 


€ 
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moyens physiques ne sont pas d’une grande valeur ÿ Ê 
quan on né;lise les secours puissans que l’on pour 
roit puiser dans l’ordre moral. On ne sauroit assez 
se persuader combien. ces derniers contribuent à 
lPharmonie et à la durée des fonctions humaines, 
Sancivrius, Gorter, Mackensie, ont sagement rai- 

sonné, lorsqu'ils ont prescrit de divertir l'ame , et 
de varier à propos ses passions et ses plaisirs, pour 
procurer au corps des excrétions plus faciles et plus 
abondantes. Cette maxime d’hyviène est sur-tout 
applicable aux vieillards. N’en doutons pas 3 si leur 
carrière semble se rétrécir depuis quelques siècles, 
c’est que les chasrins , les craintes, ls sollicitudes 
marchent sans cesse à leur suit: 3 c’est‘ que par- 
tout on les laisse Janguir dans un état déslorable 
d'abandon et d’oisivcté. I! n’en étoit pas de méme à 
Lacédémone , où l’ons’atiat hoit à leurs pes avec tant 
“amour et dé vénérat on. On cultivoit chez. eux 
avec plus de soin les restes précieux. d’une activité 
salutaire ; ils étoient occupés, et-par conséquent 
“heureux jusqu’au dernier de leurs jours. Il importe 
donc d’exercer , de distraire l'esprit des personnes 
âgées , de tenir constamment leur sensihilité en ha= 
Jeine , de la placer sur-tout dans les situations les plus 
doutes et les plus consolantes ; car rien ne prolonge 
avlant l’existence que les jouissances paisibles de 
 Pame, et les baitemens d’un cœur tranquille et 
satisfait (12). 


(12) Le plaisir d'être aimé renouvelle la vie, 


Dit le poëte Saint-Lambert dans un poëme qu’il vienf 


/ 
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Cependant , qu’est-il besoin de le dire ? les Prés 
cautions de notre art ne peuvent rien contre la 
loi commune inposte à tous les êtres de li nivrs , 
par un régime suivi, par des secours long-temps et 
as idument continués , on peut sans doute rallumer. 
Pour quelques instans les dernières étincelles d2 la 
vie; maïise.les s’éteignent enfin, comme ces lampes 
mouranles qui doivent se consumer fau'e d’ali- 
ment. Le temps est éternel dans ses dstrnctions 
comme la nature l’est dans ses création. On ne 
Jette point l'ancre dans Le fleuve de La vie , dit 
un célèbre écrivain de nos jours ; £/ emporte éga- 
lement celui qui lutte contre son cours », Cl celui 
qui s’y abandonne (13). Po-raquoi faut-il hé as 
que l’homme s’avance si doulcureusement vfrs le 
ierme cerlain de ses peines et de ses erreurs !... 
Pourquoi faut-il qu”1 pleure à son couchant comme 
il pleuroit à son aurore!… Imitons lexemble de 
tant de sagcs vieillards dont sonore Pantiquité. 
Hésiode , Homère , Démocrite , Platon , et ces pa= 
triarches si renommés qui habtoient autrefois les 
contrées de la Palestine , vo; oient approch:r la mort 


de mettre au jour , et qui a pour titre: Les Consolations 
de la Wicillesse. Ce respectable et vertueux vieillard a 
fait, en très-beaux vers , ce que Cicéron fit autrefois en 
prose élégante On se console du passé > On se rassure coutre 
l'avenir, lorsqu’on se repose quelque temps snr cetle pro- 
duction touchante de l’imagination et du sentiment. On s 


. recueille par-tout les leçons précieuses de la plus sage et 
de la plus aimable philosophie, 


(13) Bernardin de Saint-Pierre: Fata volentem ducunt , 
Nolentem trahunt ; avoit dit Aulugelle, 


# 
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sans effroi, et se reliroïent en paix dans le sein de 
leurs ayeux- Andérédf sur les bords du tombeau 
padinoit encore avec les grâces ; une joie innocente 
et pure réchauffoit les glaces de son âge , et couron- 
noit de roses ses cheveux blancs. Tâchons donc de 
jeter quelques fleurs sur les épines de la vie ; mais 
w’ayons pas la folle prétention d’en perpétuer la du- 
re. Galien, qui eniseigna Part de rajeunir , n’epé- 


} à die 4 
cha pas les rides de la vicillesse de sillonner son 


visage et son front. L'or potable'et les élixirs de 
Paracelse ne surent le garantir d’un trépas subit et 
prématuré. La triste méthamorphose subie par 
Fithon , dont parle la fable, cst l'emblème véritable 
de l'mposibilité ‘qu'il y a de résister aux injures 
des ans. 7 

Je n’ai pas voulu prétendre néanmoins que les 
recherches du docteur Valli fussent tout-à-fait inu- 
iles. L'hygiène et la thérapentique s’en enrichi- 
ront sans doute , et en feront une plus juste et plus 
säge application. Pai voulu dire seulement qu’elles 
ne conduiroient jamais au but que lauteur s’étoit 
flatté datteinmdre. J'ai vouln prouver que les chan- 
gemens et les effets des substances alimentaires ou 
médicamenteuses dépendoient absolument du ton et 
de l’énergie du système animé , que des conclusions 
iirées poûr la plupart de quelques expériences faites 
Hors du solide vivant , où Sur des animaux dont 
cipe d'action diffère essentiellement du nôtre , 


le prin 
d’une vérié bien. médici- 


p’étoient dans aucun cas 


_nale, qu’elles ne pouvoient entrer Par conséquent 


dans Pensemble systématique et raisonné des faits 


| 
| 


, 


dns 
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dont se compose notre art (14). La chy rie cepen- 
dant doit nous être infiniment précieuse sous plusieurs 
rapports. Je me p'ais à répéler ici que la théorie ph ;- 
siologique lui est en grande païtie redevable des 
_deruiers progrès qu’elle a faits ; à l'instant méme où 
j'écris, nous voyons jaillir dé son sein les vérités 
les plus lumineuses et ls plus fécondes; mais ces 
véritésil ne faut pas les livrer à la multitude ; ceux- 
là seulement les mettront à profit qui , dans la cou 
sidération des phénomènes humains | tiendront 
compte des lois propres et inhérentes à la nature 
organisée, et sauront apprécier Îles modifications 
iauombrables qu'impriment aux forces physiiues 
Pacuon et l’iufluence suprême des forces vivantes. 

Tel est du reste le sort fatal de la méitecine, que 
dans tous les temps elle à été la proie des scicnces 
qui l’avoisinent ; on Pa couverte succeSivement de 
couje.tures et d’hypothèses. Heureusement que ces 
systèmes ingénieux , ces rêves sédui:ais de lesprit' 
et de l’imagiuation ne font pas fortune aujourdhui ; 


(24) Ce qui contrarie évidemment les ex-lications chy- 
miques du docteur Valli, c’est que nüus rharchôns; ent 
quelque sorte , à pas inégaux vers l’accroissemment , e-dé… 
croissement et la mort. Les habitans des climats caauds 
vieillissent plus vite, et ne meurent pas plus tôt que nous. 
11 en est de même des femmes, qui sont néanmoins plus 
vivaces que les hommes ; il est, en outre, bien digne de 
remarque que la probabilité de la vie , qui diminue rapi- 
dement dans la vieillesse | demeure quelque temps sus- 
pendue entre quatre-vingt-cinq et quatre-vingt-dixans. Cette 
observation a été faite par Ba:thez, d’après les tables pu- 
blées par Kerseboom , de Parcieux , VW argentin et Buffon. 


° 
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ils éblouissent un instant ; mais on s’apperçoit bien- 
tôt qu’ils n’éclairent pas On les regarde comme des 
palais brillans ; il est vrai, mais dont les murs 
s’écroulent si vite , qu’il faut craindre de les 
habiter. | 

Au surplus, il paroîtra peut-être surprenant que 
sur un point de cette importance un jeune élève , 
qui n’a d’autres titres encore que son zèle et son ému- 
lation , ait osé se mesurer avec un adversaire aussi 
exercé que le docteur Valli; mais ce sont précisé- 
ment les droits qu’il a si justement acquis à la corz 
fiance publique , et à mon estime particulière, qui 
m'ont déterminé à prendre la plume, Ce qui con- 
tribue sur-tout à propager les fauses opinions dans 
les science: , c’est le crédit et l’autorité dont jouissent 
ceux qui les émettent, Je ne crains pas d’avouer 
que je me sens très-fort avec les principes dont je 
me suis servi pour le combattre ; je les ai puisés 
dans l'étude et la contemplation des lois vitales, 
et dans les livres les plus authentiques de mon art. 
Cette discussion , je l’espère , ne sera pas vaine et 
infructueuse. Démontrer une: erreur , dit avec 
raison Charles Bonnet, c’est plus que découvrir 
une vérité (15). : 


(15) Æssai analytique sur les facultés de l’ame. 
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“MÉDECINE 


ExP0sE du traitement à suivre contre le Tænia 
cucurbitin. 


D:uxespèces de vers à anneaux > qu’on nomme 
improprement vers solitaires > Afigent les hommes 
et les animaux. Ils ont l’un et l’autre des-articulai 
tions ; ils sont plats, blancs, et ils ont souvent plu- 
sieurs aunes de longueur, Quelquefois. ils sont, deux 
ou trois ensemble de la même espèce dansle même 
“individu 5 d'autre fois ils sont accompagnés. d’un 
ou plusieurs strong'es. L'un > Qui a les anneaux 
courts , est le tænia Proprement dit {ænia prima; 
tœnta vulgaris ,tænia Lata , tænia acephala 
Lænia capitata. L'autre, qui a les anneaux longs , 
est, appelé vulgairement ver Cucurbitin, fænia, ses 
Cunda ; tæœnia. secundi generis , tæni@ osculis 
marginalibus solitaris. 


Fr 


L'un et lautre sont plus ou moins larges, plus 
ou moins longs | suivant leur âge, et se terminent 
en une pointe si déliée qu’elle est presque imper- 
ceptible. Ils se rompent assez facilement ; c’est ce 
qui fait qu’on en rend Presque toujours des portions 
par lusage des remèdes vermifuges , où par celui 
des drastiques ; mais lorsqu'ils ont acquis un cer 
tain degré d’accroissement > ils tourmentent les mas 
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lades aux dépens de qui ils vivent, et eux causent à 
la fin la mort, s'ils n’ont pas pu s’en débarrasser. On 
croit que s’il existe le moindre filet du ver dans 
un corps vivant , il s’y. régénère 3; c’est ce qui fait 
que les vers’ solitaires sont si difciles à extirper. 

Jusqu'à l’année 1775 , on ne connoissoit poinf 
de spécifiqüe contre l’un et l’autre ver ; maïs céttè. 
année le gouvernement Français acheta Eh la dame 
Nouffer, veuve d’un mérecin Suisse , le secret d’un 
remède qu’elle tenoit de son mari, et qu’elle pra= 
tiquoit à Morat depuis vingt ans ; avec le succès 
lé ‘plus heureux et le plus prompt contre lé ver 
solitaire à anneaux courts. Les essais qui furent : 
faits à Paris par les commissaires nominés par le 
gouvernement ; par ceux de l’académie de méde- 
cine et de l’académie des sciences , confirmèrent 
l'efficacité du remède, et il fut publié ; mais en 
même temps il fut constaté par les commissiirés , 
conformément au rapport de li dame Nouffer, que 
son traitement qui soulageoit les maladès affectés du 
tænia cucurbitin, celui à anneaux longs n’étoit re 
un spécifique contre cette espèce de ver. 

Je savois qu’à l’Isle-de-France beaucoup d’indi- , 
vidus périssoient d’une maladie vermineuse ; je me 
hâtai d’y publier à mon arrivée dans l’Islé ,en 1776; 
par la voie du journal hebdomadaire de la colonie; 
la recette du traitement de la dame Nouffer ; mais 
ilny réussit pas complètement et constamment. J’ai 
fait administrer son remède trois et même quatre 
fois aux mêmes malades , dans des intervalles con 
venables, sans succès. Plus occupé d’agriculture et 
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des arts que de médecine, je ne portois: pas assez 
d’attention à des résultats ÉnBaittua qui auroïént 
dû m ’éclairer , et je me laissai entrainer à l’ opinion 
commune ; qui vouloit que le tænia de lPTsleidez 
France fut le ver solitairé proprement’ dit, celui à 
anneaux courts. Je pensai donc: que le même re- 
mède pouvoit être efficace en ‘France, et non dans 
les pays chauds, ou que la fougère digène avoit 
pas la même vertu que. celle de France: où que 
le tænia de la colonie. étoit plus vivace re te- 
nace que celui d'Europe. ü 
Cependant une de mes négresses , Mes d'un 
tænia , ayant pris quatre fois.le remède suisse, sans 
Pi ad sans même aucun amendement ;, quoiqu’elle 
eût rendu à chaque fois des portions assez. langues 
du ver qui la tourmentoit , et qui lui occasionnoit 
tous les jours à peu-près à la même heure, des con« 
vulsions qui lui ôtoient toute connoissance , je me 
déterminai à faire l’essai d’un autre Meme Ce- 
lui dont je vais faire le détail a parfaitement réussi. 
Elle rendit le deuxième jour , par les selles ,‘ le 
tænia entiér” , et n’eut dès ce jour aucune convul= 
sion ; elle fut ‘entièrement guérie, Ën examinant avec 
attention le ver que le remède avoit expulsé, qui 
avoit plusieurs aunes de longueur , et au moins 
quatre lignes de largeur , et qui avoit encore vie, 
parce que je le mis dans de l’eau tiède , où je vis 
. une partie de ses anneaux se déveloper successive- 
ment, je Crus reconnoître qu’il étoit un tænia cu« 
curbitin. Je le confrontai avec le dessin et la dess 
eription qui se trouvoient dans le journal de physique 
G g 2 
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des deux: espèces de vers , et je fus convaincu que 
le ver solitaire de l’Isle-de-France étoit le cucurbi= 
tiu. Depuis , j'en ‘ai vu une assez grande quantité 
qui.ont été expulsés par l’effet de mün traitement, 
et je puis assurer que Pautre tænia n’existe pas 
dans cette colonie ; mais celui dont je viens de par- 
ler.y est très-cominun , ainsi qu’à Madagascar ét 
dans l’Iude. Il a -occasionné la mort à beaucoup 
de personnes. On croit qu’il est dans les rivières , 
et l’on m’a assuré qu’on en avoit trouvé dans quel- 
ques poissons, se ans 
: Jai fait à PIsle-de-France quantité d'épreuves du 
traitement que j’avois IMaÈInE pate plusieurs 
ännées, et toujours avec succès. Je n’ai eu occasion 
de faire en France que deux essais , mais qui ont été 
heureux : en voici la recette. | 

Lorsqu'on est assuré de la présence du ver cu 
curbitin dans le corps d’un malade , ce qu’on ne 
peut reconnoître que par l'inspection des portions 
du ver que le malade peut rendre’, il faut le dis- 
poser au traitement par un lavement d’eau pure qu’il 
doit prendre le soir avant de se coucher ; et par 
un souper très-léser. Le lendemain matin, suivant 
VPâge , le sexe et la force du malade , on lui fera 
prendre depuis dix grains jusqu’à quarante au plus 
d’ipécacuanha {r) du Brésil, en poudre , délayé dans 


(x) On peut substituer l’ipécacuanha de l’Isle-de-France 

à celui du Brésil , mais en dose moindre , parce qu’il est 
> » P q 

plus actif. La plante qu’on nomme improprement ipé- 
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une demi-tasse d’eau chaude , avec une bonne cuil 
lerée de sucre , en ayant soin de lui faire avaler 
toute la poudre très-exactément : ensuite , il prendra 
sur-le-champ une bolle d’eau d’orge tiède et sucrée , 
ou du thé, ou une décoction de fleurs de sureau 
sucrée, à son choix. Lorsque le malade vomira , il 
prendra chaque fois une bolle de liquide tiède , soit 
eau pure, soit eau panée , soit eau d’orge , soit thé 
léger , soit décoction de capillaire ou de fleurs de 


A 


sureau , à son choix (2). 
Comme il est nécessaire que le Halde vomisse » 


eacuahha dans cette Isle est une espèce d'apocyn r ram- 
pant. ; 

La décoction des feuilles et des racines de cette plante 
ercite le vomissement. On fait grand usage ; à l'Isle- 
de-France , des unes et des autres. - 


(2) J'ai adopté, depuis quelques années , une ‘autre mé- 
thode de prendre de l’ipécacuanha. Je crois cette dernière , 
en général, plus efficace ; elle est aussi moins désagréable. 
On met cinq ou six ou huit grains de cette racine réduite 
en poudre , au plus dix grains , dans une tasse ; on yÿ 
verse cinq ou six cuillerées d’eau bouillante | qu’on agite 
avec une cuiller à café ; ensuite on laisse reposer la li- 
queur ;-on la décante ; on y ajoute du sucre , et on l’avale. 
On prend ensuite la décoction qu’on a préparée. Lorsque | 
les-vomissemens ont cessé, on prend une seconde dose 
d’ipéeacuanha pareille à la première , et préparée de même, 
sans oublier de boire immédiatement après la valeur d’une 
bolle d’une décoction d’orge ou de thé léger, ete. On 
prendra , dans la même matinée, une troisième dose d’ipé- 
cacuanha semblable aux précédentes. Cette méthode est 
préférable à celle usitée , et plus efficace. 

” 
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pour assurer sa guérison ; il doit prendre une secondé 
fois de l’ipécacuanha , en dose moindre quela pre. 
mière fois, s'il n’a point dé vomissement, ou s’il 
v’en a qu’un ou deux, :quelques heures après avoir 
pris la première dose ; mais s’il: a vomi trois où 
quatre fois, ce Ds est sufMisant. 


: Il fera un dîner léger, et ne mangera que des choses 
saines. Il prendra un lavément-d’eau pure et tiède 
Paprès-midi , et un second le soir; son td doit 
être léger. 


Le lendémain , sans différer , il prendra le D DaRE 
qui suit, et qu’on peut ae comme le spéci- 
fique. | 


C’est de la gomme gutte réduite en poudre très- 
- fine, et du mercure doux. Je donne aux adultes de 
quinze à dix-huit grains de l’un et de l’autre, dé- 
layés ensemble avec un peu d’eau tiède et une cuil- 
lerée de sucre (3 ). Immédiatement après avoir pris 
ce remède , le malade avalera une bolle d’eau d’orge 


(3) Je. crois l'addition du sucre nécessaire ; tant poux 
corriger la gomme gutte que pour servir d’appät aù ver. 
D’après les préjugés que l’on a eu en France, on regardera 
cette dose de gomme gutte comme bercoup trop. forte et, 
même comme | SA RRPI ERA J’observe que j’ai Fait prendre 
quelquefois ; à l’Isle-de- France , , Jusqu'à vingt grains de 
gomme gutte et de mercure doux à des hommes forts eë 
robustes , et sans accidens. J’obserye que cette gomme-ré- 
sine , lorsqu'elle agit le plus fort ,,.n’a d’autre effet que 
d’exciter des vomissemens. Dans ce cas elle ne présente. 
aucun danger , puisqu'elle est , en grande FREHS > expulsée 
du corps à page 2 yomissement. 


” 
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tiède sucrée, dans laquelle on aura fait fondre un 
peu de sucre. Lorsqu'il reste au fond du vase dela 
gomé gutte ou du mercure doux, on y verse, et 
même à plusieurs reprises, de l’eau d’orge tiède et 
sucrée, qui doit être prête , afin que le malade avale 
entièrement la dose du remède. 


S’il le vomit, avant d’avoir été purgé , il doit se 
résoudre à en prendre une seconde dose moins forte 
que la première, 

Il boira souvent, pendant la matinée, de’ l’eau 
d’orge un peu sucré’, ou du thé, ou quelqu’unes 
des décoctions ci-dessus citées, pour aider les vomis- 
semens, s'ils surviennent, ou pour faciliter les éva- 
cuations , et pourra prendre, vers les dix heures du 
matin , un bouillon fait et dégraissé ; soit que le ma- 
lade sr rendu le ver ou non, il doit prendre un la- 
vement d’eau pure l’après-midi, et un autre le soirs. 
son diner doit être celui d’un jour de médecine, ef son 
souper léger. 

Ce traitement suffit ordinairement pour expulser le 
ver, le plus souvent entier, quelquefois par portions; 
mais comme sa pointe la plus déliée peut être restée 
dans le corps du malade, on doit lui donner le troi- 
sième jour, sans différer , de l’huile de Palma-Christi. 
pure, le matin à jeun. Cetexcellent purgatif, qui est 
très-usité dans les Isles-de-France et de la Réunion, 
est un puissant vermifuge. Si le ver n’a pas été chassé 
par les premiers remèdes, il est du moins dans un état 

de foiblesse qui ne lui NES pas de résister à l’action 
du troisième. : | 
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. J’ai observé qu’on ne donnoit pas en général, dans 
notre Isle, des doses assez fortes de cette huile. Dans 
ce cas-ci, j’en fais prendre six cuillerées à bouche aux 
adultes, quelquefois sept , rarement huit. L’huile de 
Palma-Christique l’on prépare à l’Isle-de-France a 
subi trois fois l’action du feu ; peut-être est-ce la raison 
pour laquelle cette- huile est moins active que celle 
que l’on prépare dans d’autres pays. 

Suivant la méthode que j’ai adopté d’administrer 
l’huile de Palma-Christi, le malade ne doit rien prendre 
immédiatement après l’avoir avalée; mais il boira, 
une heure après , une bolle d’eau d’orge légèrement 
sucrée, ou de thé, ou de capillaire. Il répétera lu- 
sage de cette boisson d’heure en heure dans la ma- 
tinée. Il pourra prendre nn ou deux bouillons faits 


et dégraissés avant le dîner ; on lui donnera un la-' 


vement d’eau pure l’après-midi, et un autre le soir. 

I! m'est arrivé quelquefois de donner avecle même 
succès au malade, dans la même matinée, l’ipé- 
cacuanha , ensuite le spécifique désigné plus haut, 
lorsque les vomissemens étoient cessés. Par ce moyen , 
le traitement étoit plus court, puisqu'il ne duroit 
qu'un jour ; mais le malade en étoit plus fatigué. 

.Je crois que cette dernière manière d’attaquer le 
ver cuourbitin est la plus efficace. Si Pon n’est pas 
assuré de lavoir rendu entièrement, on doit sans 
hésiter prendre le lendemain la dose d'huile de Pal- 
ma-Christi indiquée ci-dessus , et des lavemens Paprès- 
midi et le soir. 

Je ne dois pas dissimuler qu’il y a des malades 
qui ont été attaqués du même ver quelques mois 
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après l’avoir rendu par l'effet du traitement ci-des- 
sus. On peut souptonnner qu’il s’est formé un second 
ver, ou bien que le même n’a pas été rendu entier, 
et que sa pointe la plus déliée, cachée dans les replis 
des intestins, y est restée, et qu’elle y a pris crais- 
sance. Je le présume ainsi, parce qu’alors je ne don- 
_nois pas des doses aussi fortes du purgatif qu’à pré- 
sent. C’est même ce qui m’a engagé à les augmen- 
ter dans les proportions que j’ai indiquées. Je crois 
donc qu’il est à-propos que le malade sdit beaucoup 
purgé ; je n’en ai vu aucun mauvais effet; mais je 
conviens qu’il ne faut rien outrer, et que les doses 
du purgatif doivent être proportionnées aux forces 
du malade. 

Si l’on trouvoit que le remède agît trop, on fe- 
roit prendre plusieurs fois au malade, par intervalle, 
une décoction de thé plus sucrée qu’à l’ordinaire, 
dans laquelle on mettroit du suc de citrons. 

Ce même traitement est le plus efficace que je con- 
noisse contre les autres espèces de ver. Je ne lai 
pas éprouvé contre le ver solitaire à anneaux courts , 
parce que je n’en ai pas eu Poccasion. IL seroit à dé- 
sirer qu’on en fit l’essai ; s’il réussissoit également, il 
seroit un vermifuge général, et on n’auroit plus de 
méprises à craindre. Peut-être seroit-il à-propos d’em- 
ployer contre ce dernier ver la racine de fougère , 
le second jour du traitement, avant le purgatif, de 
la manière que le prescrit la dane Nouffer. 

Depuis la date de cet écrit, j'ai essayé de faire 
prendre au malade, le troisième jour du traitement ; 
uue heure avant. de lui donner de l’huile de Palma- 
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Christ, une forte décoction d'a bsin'he, à la dose d’une 
demi- pinte, et j'ai obtenu le même succès que’ ci- 
devant. Je pense que cett@ addition doit produire un 
bon effet , lorsque le malade n’a pas rendu le ver 
entier le second jour du traitement. 

Cossreny. 


- 


Paris, le 28 nivôse > 8n cinquième de le République. 


“ La 


HISTOIRE 


ExrrAir d'un Mémoire inédit de FRÉRET sur 
la condamnation de SocrATE. 


HN autancant que nous reviendrions sur l’ou- 
vrage manuscrit de Fréret, intitulé : Observations 
sur les causes et sur quelques circonstances de 
la condamnation de Socrate > NOUS croyons avoir 
pris, ’engagement de le faire connoîïître par cet ex- 
trait. Rapportons d’aborde le commencement du 
mémoire sans en altérer les expressions. 


« Les événemens les plus célèbres ne sont pas 
toujours ceux qui sont les mieux connus, et des- 
quels on a maiutenant une plus juste idée ; leur 
célébrité même fait que le plus souvent on n’en 
examine pas les circonstances avec une certaine 
attention. On suppose qu’un semblable examen a 
déja été fait plusieurs fois, et, dans cette suppo- 
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sition , on reçoit sans scrupule l’opinion commune 
que l'on croit être le résultat de cet examen. 

La condamnation de Socrate par les Athéniens 
est un de ces événemens dout tout le monde parle, 
et dont presque personne n’a examiné les circons- 
tances. On suppose que la mort de Socrate fut 
l'ouvrage de la haine et de la jalousie des sophistes 
qui, ayant trouvé , dit-on, le secret d’inspirer leur 
sentiment au plus grand hénitiré des citoyens d’A- 
thènes , le firent condamner comme ennemi des 
Dieux._et comme corrupteur 42 la jeunesse. 

Cette opinion m’ayant toujours paru desiituée de 
vraisemblance , jai crü devoir en examiner les fon- 
demens avec la plus grande attention , afin de m'ins- 
truire par les cisconstances de cet événement , et 
par le degré de certitude des témoignages ‘sur les- 
quels on s’appuye , si cette opinion commune est 
du nombre de celles dont la critique nous oblige 
de reconnoitre la vérité, quoiqu’elle ne puisse pas 
nous en faire comprendre la possibilité morale. C’est 
de cet examen que j’entreprends de rendre compte 
dans les ob:ervations suivantes ». : 

Après avoir fixé la mort de Socrate au printemps 
de l’an 3e9 avant J. C., Fréret s’efforce de prouver 
qu’on ne doit Pattribuer ni à la haïne des sophistes , 
ni à ses opinions philosophiques , mais. à son atta- 
chement au parti oligarchique , et à ses liaisons 
avec Critias, l’un des trente tyrans. Pour établir un 
pareil sentiment, ce savant entre dans beaucoup de 
détails , et même dans d’assez longues digressions. 
Toutes sont curieuses et instructives , et si elles 
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m’étoient pas aussi étendues, nous les rapporterions 
ici. L'auteur du Voyage ef jeune Anacharsis a 
profité de quelques-unes de ces recherchés, les a 
augmentées ou rectifiées, et mises dans lé jour le 
plus fivorable avec les charmes ordinaires de son 
style, Mais trop, riche de lui-même, Barthélemy, 
loin de cacher ce qu’il devoit à Fréret, s’est em- 
pressé de citer son manuscrit , qu'il avoit seul entre 
les. mains (1). On sera bien aise de savoir en quoi 
ls idées de l’un et de lautre se ressemblent, ou 
diffèrent entr’elles. C’est. pourquoi nous allons trans- 
crire le résultat des observations du dernier. 
« Je crois, dit-il lui-même, devoir les dégager 
» des discussions dans lesquelles je n’ai pu me dis- 
» penser d'entrer, et les réduire à des propositions 
» de Je me flatte d’avoir montré , 
+ Que la comédie des Nuées d’Aristophane 
n'a pu préparer les Athéniens à la condamnation 
de Socrate, parce qu’elle a précédé cet événement 
de vingt-quatre ans, et parce qu'ayant été remise 
au théâtre deux fois différentes , elle fut sifflée toutes 
les deux fois , ce qui montre qu’elle ne fit pas 
enr impression sur les esprits. 
°, Que ni Mélitus, ni Anytus ne purent être 
ceux qui engagèrent , par une somme d’argent, 
Aristophane à déchirer Socrate en plein théülre. 


Mélitus étant encore assez jeune vingt-quatre ans , 


après la représentation de cette comédie , ne devoit 


(1) Voyage du jeune Anacharsis, C. LXVII , T. V, 
P. 479—481 , etc. 


«17% 


Le 


\ 
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être alors qu’un enfant qui, quand il auroit été 
d’une famille riche , nw’auroit-pu disposer d’une 
somme capable de tenter Aristophane: Anytus n’a- 
voit que quatorze ans après la première réprésen 
sentation des Nuées, il éloit encore en bônne in- 


telligence avec Socrate , au moius s’il en faut croire 
Fa 


°, Que les sophistes , qui sont du moins aussi 
ATEN que. Socrate dans les comédies. d’Aris- 
‘tophane , n’étoient pas. assez intimement lié avec 
ce, poëte pour . l’engager à, mâltraiter : Socrate 
à leur prière. Si cela eût. été ;.il auroit gardé 
un peu plus de ménagement avec eux : les choses 
qu’il leur reproche sont précisément celles poar 
lesquelles. Diagoras et Protasore furent condamnés, 
et celles dont ils étoient soupçonnés avec beaucoup 
de sente 
9, Que ces sophisies, qui | étoient détestés par 
rene, > selon Platon, ne pouvoient-être ceux qui 
Vont animé contre Socrate, Que d’ailleurs ils étoient 
en petit nombre, très-suspects aux partisans de. la 
démocratie, et si peu accrédités qu’ils n’avoient pu 
sauver à leur chef Protagore la flétrissure d’un ju- 
gement qui le condamnoit à l’exil, comme un en- 
nemi des dieux, et en vertu duquel son livre fut 
brûlé publiquement somme un ouvrage pernicieux. 
5°. Que le passage d’Ælien , qui contient plusieurs 
faussetés démontrées , ne mérite aucune créance sur 
le reste, et ne peut servir de fondement solide à 
aucun système. Ælien étoit un compilateur qui, 
sans choix , sans discernement et même sans aucune 


exactitude , écrivoit ce qu’il se souvenoit d’avoir lu 
dans des livres irès-commuüns alors; et ce n’est que 
la perte de ces ouvrazes plus anciens que lui ‘qui’ 
peut donner quelque mérite à ses compilations (2). 


6°. Que la démocratie ayant été rétablie à Athènes- 
après la mort de Critias, les partisans du gouverne- 
ment populaire étoient avec raison dans une crainte 
continuelle que les ennemis de cette forme de gouver- 
nement, qui étoient les plusriches etles plus habiles des 
citoyens , ne vinsserit à bout de rétablir loligarchie ou 
l'aristocratie + entreprise daûs laquelle ils auroient eté 
aidés par les Lacédémoniens, alors les maîtres de 
toute la Grèce. Que parcoriséquent un homme comme 
Socrate , respecté par sa vertu et par son mérite, 
qui avoit donné des ‘preuves éclatantes de sa fer- 
meté , et qui d’ailleurs tournoit ouvertement en ridi- 
cule le point reconnu par tous les anciens ‘éclairés 
pour la base de la démocratie , lélection des ma- 
gistratures par le sort devoit leur être très- odieux 
et de 
°. Qué Socrate , selon Île ‘témoignage formel de 
P Lu Æschines, dans une harangue prononcée en 
public , avoit été condamné comme. maître de 


Critias, et comme ayant instruit celui qui avoit 


détruit le gouvernement populaire. Xénophon re- 
counoissoit que Péducation de Critias, jointe aux 


| 

(2) Ce jugement est beaucoup trop sévère : Ælien a 
rapporté une foule de traits dont la vérité peut se dé- 
montrer par les témoignages les re Grant to Voyez 
les notes de Perizonius. 


« 
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railleries de Socrate contre la forme des élections 
par le sort, étoit ce que l’on avoit principalement 
allégué 4: prouver la séduction de la Jeunesse dont 
il étoit accusé, Enfin Platon lui-même, qui n’avoit 
osé parler de Critias son parent dans l'apologie 
composée sous le nom de Socrate > MeConnoissoit 
dans sa lettre aux parens de Dion que ce philo- 
sophe avoit été la victime des ressentimens des ci- 
toyens maltraitées sous le gouvernement des trénte, 
et des partisans outrées de la démocratie. 

8°. SE ai-montré pourquoi les ennemis de Socrate 
n’osèrent énoncer ouvertement le crime dont ils le 
trouvoient coupable. L’amnistie jurée si solemnelle- 
ment trois ans auparavant ne leur permeitoit pas 
d’intenter contre lui une semblable accusation, Mais 
comme les Héliastes qui devoient le Juger. étoient 
tous des hommes du peuple et partisans zélés de la 
démocratie , les ennemis de Socrate étoient : bien 
surs qu’il: sufliroit d’accuser Socrate, pour qu’il leur 
parüût coupable, BR 

9°. Je crois avoir montré que l’aceusation d'im- 
piété proposée contre Socrate ne. devoit pas paroître 
aussi déraisonnable aux yeux des Athéniens. qu’elle 
nous le semble aujourd’hui, non-seulement parce 
qu’il attaquoit les fables des poëtes, regardées alors 
comme les dépositaires des traditions religieuses, et 
parce qu’il parloit contre les dépenses excessives des 
sacrifices , mais encore parce qu’il se donnoit lui 
même pour un homme inspiré et dirigé par les 
conseils d’un génie attaché à lui. Par-là Socrate in- 
troduisoit une nouvelle espèce de divination diffé- 


480 . Pire à "hr 
renté de celle des augures et de celle des oracles. 
Par-là , il ouvroit la porte au fanatisme! et il y avoit 
tout à craindre pour PEtat si un à semblable système 
se fût répandu. di 

10°, J'ai fait voir que Socrate s’étoit très-mal dé- 
Fendü, où, pour “rhiéux dire, qu’il ne s’étoit point 
défendu du tout , puisqu? au lieu de se justifier et 
d’instruire ses juges sur la fausseté des ‘accusations 
proposées contre lui, il leur avoit parlé uniquement 
de la certitude de $és iuspirations et du témoignage 
que l’oracle de UE avoit réhdu à lexcellence 
de son FR 

xx. Enfin j'ai démontré la fausseté du regret des 
ÆAïthéniens sur la mort de Socrate. Suivant l’auteur 
de l’argument de lharangue d’Isocrate sur Busiris , 
ils défendirent par une loi expresse que l’on prononçât 
devant eux le nom de Socrate et Evripide ; pour 
sr à son amitié , sans s’exposer à la peine 
portée ‘par cette loi, elissà dans son Palamède 
quelques vers qui faisoient allusion si marquée à la 
mort de Socrate, que les spectateurs ne purent re- 
texir leurs larmes et leurs gémissemens lorsqu’ils les 
énténdirent. Mais Euripide étoit mort avant Socrate, 
et la mort de celui-ci précéda de dix ans la con- 
damnation de ce philosophe (3). 

« Qu’il me soit permis, continue Fréret , de re- 
marquer ici en finissant combien il est difficile de 
concilier là conduite que tint Socrate lors de son 


(3) Dans le texte , ce dernier article est transposé ; je 
le mets ici à la place qu’il doit avoir. 
accusation 
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accusation avec les principes que Platonlui attribue 
dans;ile,: dialogue intitulé Criton. Un homme. plein 
d’ameur, pour la république et respectant le gou- 
vernement établi au point de soutenir , commé So- 
crate le fait dans ce dialogue , que l’on ne peut 
sans crime se soustraire à l’exécution d’un arrêt de 


mort. prononcé, mème injustement contre. soi, .pou= 


voit-il parler, aux juges qui représentoient. le .gou- 
vernement, et qui en exerçoient toute l’autorité , 
comme le fait Socrate dans son apologie ; pouvoit- 
il leur dire que de quelque manière qu’ils jugeassent 
de sa doctrine et de sa conduite , il ne changeroit 
pi lune ni l’autre, parce qu’il croyoit qu’elles 
étoient conformes à la, vérité et à la justice ; qu’il 
aimoit et respectoit larépublique, mais que quelque 
défense qu’elle. lui fit de continuer .à enseigner sa 


doctrine, il ne cesseroit point de le faire, parce 


qu’elle lui paroiïssoit bonne, et parce qu’il valoit 
mieux obéir aux ordres de Dieu qu’à ceux des 


hommes. On sait, pour peu que l’on ait lu les dia- 


logues de Platon , ce que c’étoit que ce. dieu de 
Socrate; ce n’étoit autre chose que l’instinct, le pres- 
sentiment ,,ou, si l’on. veut, l’inspiration de ce génie 
duquel ïl parloit à tout moment. Socrate croyoit 
donc qu'il,y a en nous un principe intérieur de 
conduite dont les mouvemens ne doivent point être 
assujettis aux ordres du gouvernement. Il ne s’agit 
point ici d'examiner les conséquences d’un pareil 
dogme par rapport à la société, mais seulement 
de le comparer avec celui que débite Socrate dans 
le Critoh ; dogme par lequel nous sommes obligés 
Tome F. H h 
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nôn-seulement à une sotfmissioni réspechieusey ais 
encore” à uné approlalion ‘intérieure des! /nidiridres 


ordres émanés dé l'autorité À à ape A la 


parie 

Socrate; plein barres et dé respect pour la ré- 
publique { j devoit-il manquer d’indulgence pour ceux 
qui la com posoient , et refusér d’employerles moyens 


euersés arñis éroyoient propres à instruire les jugés ; 


à les persuader et à empêcher dé commettre une 
. injustice en le condamnant? Devoit-il, par un motif 
d’orgueil et de fierté philosophique ; réfuser d’em- 
ployer les moyèns qu’on lui proposoit, sous prétexte 
qu’ils auroient été peu honorablés pour lui ? Dans 
les principes dé cetté perfection morale que lui at- 
tribue le Criton, n’étoit-ce pas se rendre complice 
de l'injustice que de ne pas faire tout ce qui étoit 
én lui pour l’empêcher? Au fond, Socrate ne se 
éonduisoit pas par les principes qu’on lui fait dé- 
biter dans le Criton ; mais par ceux qu’il déclara 
à Hermogènes ; de qui Xénophon le tenoit s il ne 


daigna pas se défendre, parce qu’il érut reconnoître | 


par les inspirations de son démon que son accu- 
sation étoit le terme fatal que les ‘dieux avoïenf 
marqué pour la fin de sa vie. 

L'idée, que ‘nous prenons dans les prémières an 
nées de nos études de la sagesse et du mérite de 
Socrate nous fait une illusion que les réflexions 


d’un âge plus mûr ont peine à dissiper. Nous répu« 


gnons à nous pérsuader que toute sa vertu et toute 
sa raison ne lPavoient pu préserver d’une espèce 
de fanatisme religieux qu’il portoit jusques dans la 
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pratique des actions les; plis importantes , et qui 
l’empêcha de suivre dans son accusation Ja éonduite 
que la raison ét les conseils de ses amis! lui die- 
toient».- ; 15 mp Les [5L 

L’extrait qu'ôn vient de lire est l'exposé fidèle 
des idées de Fréret | adoptées en quelques points 
par Barthélemy. Nous nous proposons de les exa- 
miner däns le journal prochain avec toute l’atten- 
tion que méritent les opinions de ces deux illustrés 
savans. | 


’ 
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ADppiTion aux Eclaircissemens sur quelques 
articles de Suidas. Tome I. Deuxième année 
Page 92 et suivantes du Mag. Encyclop. 


Pa égard pour le compositeur qui s’exercoit, 
pour la première fois, sur un article aussi chargé 
de grec, je m’étois abstenu de donner l’épigramme 
de Simmias , qui fait le sujet de l’article 3, et de 

ublier celle d'Antoine Thallus, dont il est parlé 
dans l’article 5. Mais des personnes , qui recueillent 
avec soin tous ces restes précieux de Pantiquité, 
m'ont fait des reproches obligeans sur cetté omission ; 
elles m’ont en même - temps témoigné beaucoup 
d'envie de connoître en entier l’épigramme de Phi- 
lodème , dont Saumaise et Brunck n’ont donné que 

H h 2 
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le: commencement ; le :premier ; dans ses Hisl. 


Aug Sonpt. page 424; édition de 1620 ; et le se- 


cond ; dans ses ar: Lectsin Analecta:;page 145. 
Jaloux de satisfaire ces amateurs éclairés .et ceux 
qui: partagent leurs goûts, je me rendsavec plaisir 


_à cette doubleinvitationetje vais d’abord reprendre, 
_sous œuvre , les deux articles en question. 


. (Article 3, page 100.) Dans la première édition 


de Suidas, article Nqasseges, on lit le fragment sui- 


vant: Iéy de xaqeud'erd eo]iBuv d'ovos tigura xeiel n'larcscuy 
Bpouias oivédos éy meqénes. Portus s’est bien appercu 
que c’étoient deux vers élégiaques ; maisle premier 
mot étant corrompu , comme nous le verrons bien- 
tôt, susceptible de deux sens selon qu’il est di- 
versement accentué; et le sujet de l’épigramme lui 
étant inconnu , il n’est pas étonnant qu’il se soit 


égaré dans ses conjectures. 


Voici comment il a corrigé le premier vers, et 
traduit le tout : 


Day de nu] évdévd es otiBuy deuos Eleut jee 
m]wccsruy x. ]. À. 


PAN vero , per robustum incedens quercum ; traxit mar 
prœ-metu-latentem FERAM, Bromii vineti in foliis. 


Kuster ayant trouvé #udkydver dans un excellent 
MSt. de Suidas, qui existe dans notre bibliothèque 
nationale , s’est empressé de le rétablir dans Île 
texte ; et, après avoir sagement substitué défos à 
devos (1), il a réformé ainsi le premier vers : 


Hay dt na7 cvdeyd per ofciBuwr dples tleva xs1e8 
m'ldroscur #, 7 À. 


—— 
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TOTUM vero saltum polis manu protrazi LE- 
POREM , «etc. 


Cette version parüissoit très +. raisañnâble -et:sur< 
tout très-vraisemblable ;. cépendant elle étoit fausse. 
En effet , notre illustré Brunck-ayant saisi locca- 
sion que lui offroit le mot "Oyra du v. 166 des 
Sept Chefs devant Thèbes d'Eschyle, pour, re- 
donner une ancienne ihsCription, conservée par le 
Scholiaste d’Euripide sur les Phéniciennes, et qu’il 
avoit Eublié d'insérer dafis es ZAnalécta , “énpro- 
fita ‘aussi pour, Sourmandèr cer rtain joétnatite de 
Franéfon ,* y qui lui ‘avoi fait ühè duérelle "dalle 
mahd sû ruétqués prêté ndués “orfiseioné. ESS re 


venant pe tt A sa Bonté naturelle LL D'easUAe" 


. en-la déja remarqué de Casaubon,, de Saumaise , 


deReiske et de Toup,.ce cxitique, qui paroit quel- 
quefois, si or en écrits. est du cpmmerce, 
le.plus donx dans la, sogiété +, et.ne. voplant.ron- 
voyer,.son., homme,ni méconteni,, ni fäché,; Al-le, 
régala d’une. épigramme inédite de Simmias, qui se, 
trouva heureusement être sus ue DolhgE) avoit 
IF. oh 

dà ecée, tr Er cS istes à it | défig à a tête, 
os si 'alôrs que le s Hodbe % S Toréts Poitus 


+ le Lièvre de Kustér Ltoient” oët bonnet a 


Émtifels , où plutôt un Grillon. DE dre 


ES 
EN 


Vatican, cette épigramme ést £omprise 02. :Re sat 


STE , parmi les Sépalcrales : : péut- “être, TP 


pensé CC une sage ne 1e SAéroit, guère d’un 0 


ans LEeus 970 


H h.3:rx Æ «À . M) 
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SIMMIOTY cu à 


x ha LYS 
M LA .: ? ! ANNE UV) e sn M "LEO 


tis Axeida. 


Favdt; ma ei did pci cpl DEF, Leur BOIOY SNS À 
3 rwrrsru. Bo pis) oivéDog ey méhalAbres 161 nt not à 
d?ga pet épegner Laa pa TOR evdobs bein Hôn IPS 0 


1 Tigaya di dyhorre EPA É TS TÉ EME FT sup noi 


ASS NE Se us) AUX J'NAS? 
s'Apa ne. de Simmias sur. un Grillon. ge 


Kyet dal 
112 5h MIT 3 


” D ° En téaversant un de es > Ma main, a surpris 

».ce petit : animal. blotti sous. les feuilles de la vigne, ; 
» | prése sent cle Bacchus. Jeveux, enfermer "fans ane 
9 Réapnelie bien closes. afin qu il me réf OuISSp par | 


».son n chant >, quoique sa bouche soit muette. ne. 


Déhen ste. ne — |__ra 


+ Le Gilon produit son : Gri2 cri parlé fottemerit . 
| coftinuél de son coréelet Aristote (a), Et Pline. (8) | 

qui;'ét le ‘radaisant; “éclaireit” un 0'pasage assez 
obsèut}" Brétendent que: ce bit” naît du Frotiéthent | 
dés! iles onte : les “Eisses: Locustos! a Ten 
ét Lyc détrith SonaYe Eréditur $ane (c).' 


jieve € Sup « >. _@ ln ia Pa 197 
Le « na 0 une. langue. 1 A faut done : se RATE 
d 131 531 rillor { de 88) €. j' 09 3% $ | 3 nl 
L ,Prenc re Lori So F , seps littéral com 


191B 11% 4 
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Res he d'Éybul PURE 1925 2POUS Ai conservé | 


1 da HONO nu 10 Ho LS\ de | 
ë ñ \F'4 

pe AR PAS RU #5 sr Mistsiq >" al30 . 16915 
10 K1 L n3- DEN se IBnhiqse 291 a, e10HPTI Oo 
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LH APEr Th AMA EN ÉyAomése we PA Sn TU 


Quelqu'un païle } efn°a point de langues 


On dévinéra facilement quel est cé paFledr incôm- 
pe se on me peut téjouts étoufér. Hs Voix! 


:d 6") : 159 HO f.a1# ST ''e1 


si Ckrtiété #5 ai tot.) a 14 fin dé: Pañticle 
Noppéios olros, dit fit dans a première “édition de 
Suidas ce  passdre “cérrompt : nbdqie ë voue 
dre Aèue ad mères qufd rbbralys Hana éques. 
Portus a fort bien vu'que-c'étoit un distique , et fl 
l’a-ingénieusementrrétabli en! corrigeant , dans le 
1 prenier vers J oaTi @5pQios, ets! dans le: seébnd , 
& deréuur. Kuster a - adowté ces corr ‘eétions = mais 
Toup (é) veut qu'on lise} dans le premier veñil 15 
au lieu de 2. Monréus diet le MSt. Vat. met fin à 
toutes les conjééturés. : 2. 

Voiti l’épigramme sépuülérale d” laquelte. ce dé 
VAR APRRRE - ie pi inédite. RÉ RLPNE VUE 

Ares Daame | Pit 14 9% YO) A SX 

ss Rasage. éy 75 tanaue. rvgropntion) 62}, 


- [HOT 
Avrdas sdrarou er pi nie te “EgaT n 2! s Re 
| ARE)» PPTTAVER oid TEQ: CLIC OS imobvn HENIIG: Æ 
énhe Trois daxeno. aa rio nor #x ï. HÉINEE 912188 
| 89 H° gns Zoyins haurades parer 


PT 

rodiues dnX Ad ns ériexauasEr #0 d'Eerrris, ; Mais 8 
poliios in joué ar PACE HR) da. L 7 

au d'à pa ar#m eo rater get nel À ui pr 
Jé12 muguains , LlanauerÉTote | 5 SNROBE 


(e) Emend. in Suid. IL, page 276 de l’édition de Lépugy * et 


420 de la deraière édition d'Oxford, 1790. 
Hh 4 
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Epigramme d'Antoine Phalbus $ur Cléa- 
nasse , brûlée dans .le, lit nuptial. 


3, Infortunée, Cléanasse ! parvenue aux; jours les 
» plus florissans de la jeunesse et.de la sañté;,.tu 
» allois recevoir un jeune ‘époux dans tes bras ; 
» mais Hymen n'avait pas-présidé aux apprêts du 
» ton union. ; les lambeaux. de os. -Conjugale n’é< 
» toient point, venus à,ta-rencontre, -On r’entendoit , 
»* au contraire, autour. de:ta .demeure ,-que les ris 
» insultans de Fra de- jantude. Jarmes,de linexo- 
» rable Pluton, et, les cris ide-mort-de la sanglante 
» Erinnys. Ainsi , le jouroù,une torche imprudente 
» incendia ta couche nuptiale , ce jour-là même, au 
» lieu du lit d’un époux tutrouvas le ‘fatal bûcher ». 
frs 19119 HE. 

“Ceite épigramme est ne imitation, de la CXXY: 
de Méléagre , qui est elle-même une imitation, de la 
IIIe d’Erinne. . Cette: dernière “k été. élégamment 


traduite dans les Mélanges de Littérature étran- 


gère du citoyen Millin, Tome, page 80. 

Avant que de domner l’épigramme de Philodème , 
je dois avertir. que:ce ‘poëte élégant est Païmable 
Epicurien dont Cicéron parle avec éloge ‘dans sa 
harangue virulénte contre Pison (7). Est guidam 
Græœcus ; quicum Lsto (Pisone) pupit , homo , 
vere ut dicam ; sic ‘énim COgN OV, humanus à 


sed tamdiu , quamdiu cum aliis est aut psg 


secum : is cum istum adolescentem jam: turn 


(7) Orat. in L. Pison, 286. 29. 


tu - 
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cum hac diis irata fronte vidisset. non .fugit 
eJus amiciliam >: CUML -ESSEL ‘præsertim appel ir 
us : dedit se in consuetudinem sic ut, prorsus 
una vivereb, nec fere ab 1isto unguam, discede- 
el... . … . . est autem. hic ,,de guo,8aqwor 
non. philosophia solum, ; sed elian duterts ; 
quod fere ceteros Epicureos. negligere dicunt , 

pérpolitus. Poema porro facit ta: festivum 4 
ta concinnum ; ita elegans,, néhil ut fierc 
possit argutius : in quo reprehendat eum licet , 

suqui volet,; modo leriter, non ut impurum 
non, ut FD fr non ut audacem >. sed. uL 
Græculum ; ut assentatorem , ut poetam., De- 
vert , Qui, potius éncidit un éstutn eodem de-= 
ceptus supercilio Græcus .atque :qdvena,.guo 
tam sapiens, et tanta ciyitas: revocare se nom 
poterat Jamiliaritate implicatus, : et simul Le 
constantiæ ;famam verebatur > LOgatuS.; ÉNvE- 
tatus , coactus » La mulla pr istum de. {sta 
Scripsit:, ut omnes dibidines, Lei omnia SUP » 
omnia. .CŒNARUM CONVIVIORUMQUE 
genera , adulteria denique ejus delicatissimis 
versibus : expresserit. shui Sort ré SEL, AE 
1PSO y qui sCripsit > detrahs -noLo : qui : SL fuisset 
en discipula comparando .melione , fortuna € 
avr à SRG et 6reaig SA poluësser.. 


, ” : D ‘ is à 

« ïl 2 aumcertgin. Grec qui, sit avec . (Pi- 

» son), homme, à xhon aré plein de politesse. et 
M  d'amabilité toutes les, fois qu’il est rendu à lui- 
» MÊME. OÙ À. d'autres | sociétés, Il apperçut dans 


49e Littérature grecque. | 
» Pison, encore adolescent , ce front qui déja dé: | 
» claroit la guerre aux Dieüx. Loin de se refuser à 4 
» Son amitié , sur-tout se voyant fortement désiré , 
» il forma une liaison si étroite , qu’il passoit sa 
» vie avec lui, ét ne le quittoit, pour ainsi dire, 
» Jamais. — L'homme dont je parle a l'esprit ex- | 
» trémement orné ; non-seulement il à cultiyé la 
‘philosophie’, maisencoré il s’est adonné aux 
éttres , qui sont, dit-on, négligées par la presque 
totalité des ER ÆEpicuriens. Il tourne hne épi- 
gramme avec tant d’enjouemént , de goût, d’élé- | 
gance ; qu’il est ihpossible d’y mettre plus d’art. 
| 


É- w: y CR A 


CURE! 


‘Ony reprendra, si ‘Pon veut, pourvu que ce soit 
ävéc beaucoup de ménägement, cette envie de 
plaire ‘et de louer ‘qui distingue les Grecs’, cetté 
complaisance extrême qui flatt toutes les Pas- 
sions, et la liberté” ‘dont abusent' | jüèlquefois les 
Poëtes ; mais on y trouvera ni ôbscénité dans 
Pexpressioit à ‘nŸ émprôbité , , ni licénte outrée. T1 
parvint, où , 5 plutôt, il fat conduit par ‘18 hasard 
à faire la connoissänce de Pison. Grec, étranger, 
pouvoit-il ne qu être séduit par ce sourcil qui 
‘en’avoit imposé à une cité si sage et si grande ? 
Pouvoit-il se dégager d’un lien déja si resserré ; et 
ne dévoit-il pas craindre de passer pour incons- 
tant ? Prié , invité , forcé, il a célébré cet homme si 
souvent et de tant de manières,que toutes ses fantai- 
Siès,ses Séductions, SES REPAS,SES BANQUETS 
de toute espèce , ses adultères ; enfin; Sonf peints 
‘des couleurs les plus vives dans des vers pléins de 
“délicatesse. « ‘ . , et pourtant je ne veux point 
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Eclaircissemens'sur Suidas. 49€. 
» me porter le détracteur de celui qui es a faits! 
» Si la Fortuñe avoit mièux servi dans le choix d’un 
» disciple. peut-être nous montreroit;il aujourd’hui 
» plus Dauer ar FIN, de, AM MR NS Te 


1 + 


Dans ces passages , et dans beaucoup d’ autres que 
je" regrette de ne pouvoir rapporter ;, On reconngit 
lPestime singulière que Cicéron avoit pour Philo- 
dème , au soin qu’il prend de né rien dire d’offen-, 
sant pour lui dans une harangue où il se livre à 
l’émportement le plus violent , où les invectives les. 
plus fortes que puisse lui fournir une langue {rès- 


riché paroissent trop foibles à son resseutiment. a 


ne pouvoit s'empêcher, de blâmer une liaison. qui 
lui sémbloit mal assortie; mais il le fait avec tout 
le ménagement possible ; et toute sa fureur contre 
Pison vient se briser devant le respect qu'il porte 


aux talèns rares et aux. qualités smaller de sais 
lodème. as ue an ls: Frot ee 


4 iŒ 39 
. Venons à présent à à D imicnt qui , dans le st 3 
fait partie des Sympotiques owde Table. 


Lier etienne annaba fees 00 se 4uxt TE V 
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Logior si ti UE 7e ra 404 , pixqate L'OCTA ÿ 
LA bus € EXge PUCES ‘Eqados,” ke: 
EIKA'AA d'trn@ar ENIAŸ SION. ES CL NA 

nelédquegp) Béopile Xloÿivf poeme 1 LU DUT TSI 
CES i7ñgss os VerimamAnËEbes 3) AN rue dry | n | DTA ! 
asian lus ms AU EEE Tige no SOON NN IEE 

»y dE mag Tera : gui pis une» Tskrurs puit mue 
aEouey 2 EXACT E Ka": AA 710 enr. ni 
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492. Littérature. grecque. \:\ 


» 
seit En 


EL Détisin > Cher Pison > ‘un dise iple GÉpicure , 
» chéri des Muses > VOus ‘entraînera, dès Ta neu- 
» vième heure , vers une .chaumière, “modeste, où 
% 1 doit célébrer ,. dans un Banquet , PEICADE. 

ANNUELLE. tou ny savour erez,, il est Vrai s) 


» hi lés mamelles succulentes de la truye , ni le, vin. 


» de’ Chio, doux présent de Bacchus ; 5: mais ous y, 


” vérrez des amis parfaitement sincères ; 3, mais vous: 
» y “éntendrez des : sons plus doux que tout ce qu” ’on 
» nous vante ‘de la terre, des Phéaciens, Daignez », 
» Pisôn ; jeter sur nous. un regard favorable , et votre 
» ue seule donnera de l’éclat à à la fe, et nous. 
» tiendra lieu, des mets les plus exquis . 


AI 9 z” 


OPBLIAQITE": 


caudistis a bésoin d’être ‘accompagnée de 


quelques notes qui en feilifént l'intelligence : : “heus. 


" .Sm6401 
reusement elles seront plus historiques que ‘gram- 


mafitales, car, ce n’est güère ici là placé des" dér- 
nières ; elles la trouveront ailleurs. ? 232 ©1064 1 


VS.I. Kama. Ce mot désigne wne petite mati- 
son rustique , proprement ue cabane , une 
baraque de bois. Je crois que de tous les. auteurs 


grecs qui sont venus jusqu’à nous; Philodème.est-lé: 


premier qui Pait employé: ‘en:;le trouve ensuité dans 
Piutarque et dans. Denys -d'Halicarnasse ; :qui! s’en 
servent encore pour*désignér les chapelles élevées 
aux Dieux et aux: Héros. Kai à, au contraire ; est 
très-ancien , et Hésiode en a fait usage. 


sFPrarneée Philodème x 4 Lie : 
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“Les Epicuriens, à l’éxemple de leur maître, se 

réunissoient dans des jardins,’ dans des maisons de 

campagne pour y philosopher,en présence de la 

Nature , et pour y resserrer , dans des’ banquets, ka 

douce Rtornite qui les unissoit. Un poëte, cité 
par Athénée (g), a dit. fort élégamment : 


Ov gen suurorioro Qiass mé yen Eqaiess 
s # , ‘ £ L ‘ VA 
D'yeoy. ayduynris de mé AE! Xagiso]aTy avT. 


« Il ne faut pas que des amis , liés par lesmêmes 
-»'soûts, s’abstiennent long-temps des banquets : 


» c’est-là que l’amitié se rénouvelle avec plus de 
» charme (3) ». 


VS.'2. é£isa7ns. Les Romains ne faisoient par jour 
-qu'un grand repas. Dans le siècle de Cicéron et de 
‘Philodème ,:il avoit lieu vers la IX°, heure. Le 
Pre écrivoit à Pætus : Æccubueram  hora 
nona ; je métois mis à table & La neuvième 
heure (a). En hiver , on le reculoit d’une heure ; 
mais les gourmands se mettoient à table à 1x. Cette 


heure répond à la XXIe. des Italiens. Le soleil se 
couchoit avant XII. 


Jbid. On lit dans le MSt. 5qegs, mais le vers 
suivant prouve que Saumaise a eu raison de substi- 
tuer i7ægss. Les disciples d’un même maître s’ap- 


(g) Liv. V , ch. 2. 
(2) Epist. Fam, LX, 26. 


:494 - Litiéiature grecque. |: 
peloient s7aspor, Compagnons, Ils formoié nt uné vé- 
æxitable ‘association. sun Club. À 


VS. 3. EIKA'AA Nous lisons dans Diogène- 
Laërce ({), que, selon la Chroniqne ‘d’A pollodore 
Epicuré naquit la’ 3. annéo de la 109°. Olympiade , 
le 7 de Gañélion, sous PArchonte Sosigenes, c’est- 
a-dire , le 11 janvier de l’an 341 avant l’ére chré- 
tienne. Selon un Anonyme, qui a écrit sur les, 
Ol'mpiades , et dont Meursius invoque souvent le 
témoignage dans son traité des Archontes Athé- 
niens (k),ce philosophe naquit le 20 du même mois. 
Erixsepos CALE lauyAavos ETKA'AT. Corsini a suivi 
cette dernière opinion (). Mais, sans discuter ici 
ce point de chronologie > il suffit de savoir que les 
Epicuriens célébroient , tous les ans, dans lé mois 
de Gamélion, la naissance de leur maître. Epi- 
cure, dans son testament qui nous a été conservé 
par Diogène- Laërce :( M), ordonne à ses héritiers 
de fournir aux frais de cette fête > qui se célébroit., 
de son vivant, le prentier, DÉCAIDI du mois de 
Gamélion. 7h méoépes AEK A THI 78 Famyrdvo Cicéron, 
qui donne les principales dispositions de ce -testa 
ment (4), dit simplement : Diligenter caveat et 
sanctat ut Amynomachus et Timocrates here- 
des sui, de Hermachi sententi&, dent quod satis 


(i) X. 18. 

(#) IV. 10. 

(2) Fasti Att. IV. pag. 35. 
(rm) 1. 1, 

(1) De Finib, IT. 102. 


0 
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sitad diem agendum natalem, suum guotannis 
mense Gamelione. Il ne fixe point, comme on 
voit, le jour de Gamélion où l’on célébroit cette 
fête ; mais Pline l'ancien dit positivement que c’étoit 
le 20t.(0). Natali ejus VICESIMA LUNA 
sacrificant. Ilest donc: plus que probable qu’au 
temps de , Philodème on la célébroit le 20 de Ga- 
mélion. Epicure , par’ son testament , avoit en= 
core chargé ses héritiers de fournir aux frais de 
lassemblée , qui se tenoit le vingtième. de chaque 
moïs , et à laquelle assistoient tous ceux qui avoient 
philosophé avec lui, pour célébrer sa mémoire et 
celle de Métrodore. #74 d ag4 cis 7nv YEopévmy ruvodor y 
tudals yves ais EIKAËI, 9% œuu@ihogoQéyqar mucire 
Ce que Cicéron a traduit ainsi : {temque omni- 
bus mensibus vicesimo. die Lunæ dent ad eo- 
ruM épulas qui una secum philosophati sint, 
ut et suc et Metrodori memoria colatur CE 
Pline a dit aussi (g): Feriasque omni mense 
custodiunt , quas ICADAS vocant. C’est delà , 
pour le dire eu passant, que les Epicuriens étoient 
* 8ppelés FIKAAISTAT, EICADISTES (r). Mais l’é- 
pithète ÉNIATSION, ANNUELLE , qui accom- 
pagne le mot EiKA'AA, prouve qu’il s’agit, dans 
cetie invitation, de la Fête annuelle du mois de 
Gamélion. 


(o) XXXV, 2. : 
(pe) 1.1. 

(9) 1 IL. 

{r) then, VII, 13. 


496 + Lihérätüre grecque: 

t\yS, 4. state. Turgentes ‘porcæ. papillæ. Les 
Romaïns étoient si friands de ce méts; ils en fai- 
| soient un si grand labüus > que les Genseurs furent 
obligés de faire des 16fé pour en défendre l’usage. 
Mais probablement elles étoient où mal exécutées, ou 
déja tombées en désuétude dans le siècle qui précéda 
celui de Pline , puisque cet auteur remarque que 
Publius, si connu par! ses Mimes, dès le moment 
où il eût recouvré sa liberté ne donna aucun re- 
pas dont ce mets ne [it partie. 

Hinc Censoriarim legum paginæ , interdic= 
taque cœnis ABDOMINA , glandia , testt- 
eulc , vulvæ, sincipita verrina : ut tamen Pu- 
blii mimorum poetæ cæna, postquam Servitu- 
em exuerat , nulla memoretur sine abdomine, , 
etiam vocabulo Suminis ab eo imposito (s). 


Cependant on en faisoit sans doute un usage 
moins fréquent , puisque Plutarque , contemporain 
de Publius, le met au rang des choses rares et de 
Juxe : Te&yuos carats Hg4 HOAVTEASS . à» + . o5oy 
OYOATOE (4). 

* 11 falloit, pour les gourmets, que ces mamelles 
fussent pleines de lait. On égorgeoit donc la jeune , 
truye le lendemain du jour où elle avoit fait ses 
petits, et avant qu’elle les eûl allaités. Occesæ uno 
die post parium , hujus et SUMEN EST.0P- 


TIMUM , st modo fetus non hauserit (u). 


(s) Lib. VIII, Cap. zr. 
(2) De Sanit. tuenda , Tom. VE, pag 474 


(2) Plin. XL. 38. x | 
Apicius.. 
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Apicius, Liv: VIL, ch::2 de son livre , nous a 

transmis la manière abat on les, apprétoit. Juvénal 

nôus apprend encore quon. appaisoit la bonne Déesse | 

avec ces mamelles F5 accompagnées | d’une grande * 
coupe remplie de vin (4). 

a 17 Bonam RITES SAN domine poreæ e, de 
Er; de it cratere Dear QE Li Dr 


on! "0. 2isar SuB916V 10h 
Vs. qi EME palét, pi Poëté fait allusion’ à ces 
vers quHomère. met. Rare) na “bouche! d'Alcinotis 2 


roi des Phéaciens: .esy tu9kgno9 101 ot #h1o4 845 


« 


er à nur duis 7e Diam, #Hagis 7e xégoe 
tuataT dnpoipes HUETE NT ed «94 euyæi i Cr) 


\emi 


« Les banquets, la citéäré, es daiseë des vête= 
» mens souvent renouvelés, | des bains chauds , les 
» pläisirs du it , telles sont nos délices de tous les. 
« jours ». * 


Je terminerai cet article par deux autres épi- 
grammes inédites—Comiüeila précédente, ‘elles n’ont 
aucun rapport à Suidas $°mais plus d’un leeteur 
sera bien aise de les troUvEr ici — La] première est 
de Méléagre , et fait partie des Erotiques. 


ar ne, D «m 0e ierbusiv 
sp ViUe 20190 MEAEATPOY. APE 


" 
L taf) rh 11 : 1% 
©, L a 1] ») {100 : : Le 4, L 


T'£an.: x Hs, 70 plantes 1 nee aie je CITE AA LELE 
eh ñy éridus PATTES "y 1! bye dd eyuse ogg fab. juo - FU 


(x) Sat. IL. 66. 
(7) OA! VIIL 2489)! FOUT 
Tome F. Zi 


498 .. Littérature. grecque, 
| . Epigrammie de OP | 


(«Ton baiser . Timarion a. est un eluau ; tes 
» yeux sont un brasier. Si tu me regardes, tu me 
» brûles; si tu me touches, tu m’enchaînes ». 


La seconde est anonyme ; elle fait partie du même 
livre , et'avoit été oubliée sur la même page. du 
MSt. Vatican; mais c’est par ‘erreur qu’elle a été 
comprise parmi les Erotiques. Elle appartient évi- 


demment à! la Muse de: Siraton , et le titre 


qu’elle porte ne lui convient pas. 


ET TYNAÏKA. 


HbeAov, à xilagud ti, rupuräs ds xibaelèeis y 
7 Ur nr xeBrui ) uv de pény xéAdrui, 


‘Au lieu de traduire : Pépigramme grecque , je. 


räppelerai une ancienne épigramme française faite 
dans le même esprit. 
Jé voudrois. bien ; belle brunette , 
Voyant votre sein rondelet » 
+ Jouer dessus de l’épinette, s 
Ét : au- -dessous du flageolet. 


us (8 ” 


Je reviendrai sur Suidas dansles numéros suivans, 
et j’indiquerai les sources où ce Lexicographe a 
puisé beauçoup de fragmens d’épigrammes grecques 
qui ont échappé aux ‘recherches de Kuster et de 
Toup. 


CHARDON = La = ROCHETTE. 


RE À 


? 
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“P, S. Cet article étoit déja imprimé lorsque 
Pobligeant: citoyen Van Ptaet, conservateur de la 
Bibliothèque Nationale, a eu la bonté dé me com: 
muniquer l’ouvrage br Philodème sur La. Mu- 
sique (*), qu’il venoit de recevoir ! pour le vaste 
dépôt confié à ses soins. Jai lu, avec le plus vif 
intérêt , la savante préface que Péditeur à mise en 
tête, dt qui roule entièrement sur Philodème. 1/6 
Hétain: que je croyois inédite, s’ÿ trouve à la’ 
page x ; mais le savant Cditeur mé permettra de 
lui fire deux ‘observations sur le Pa à 


ce 


+ Il a changé veine en tele set ce n "est. Re 
une Sue d'impression, câr nous verrons tout- -à-, 
Pheure qu’il reproduit" cette leçon dans sa note. 
Cependant le premier de ces mots se lit bien clai- 
rement dans le MSt. Vatican, où nous avons puisé 
tous les deux ; ensuite il ne peut avoir aucun doute 
sur sa bio at le seul Euripidé lui en fournit 
plusieurs exemples. Je me contenterai de lui iudi-. 
quer le vs. 68 de l’Iphigénie en Tauride. 


5e8, cxo sua À, O'MMA ITANTAXOY" ETPEDON. 
“Cette observation pourra d’abord PAPE nitRe 


(*) Herculanensium voluminum quæ supersunt TomüsT, 
Philodemi de, Musica IV. Neapoli ,: 1793;, ‘ex Regia gia 
pographia , in-fol. | 

L'éditeur de ce premier volume des Papyrus doxrhé 
à Herculanum il y a près d’un demi- siècle, est D, CARLO 
ROsini , l’un'des quatre académiciens d° Ha LE char- 
gés de publier les Papyrus. 

Ii 2 


as ) 

500, …Léttérature grecques. 

tieuse x mais, lorsqu'il s’agit d’une pièce publiée 
pour, la première fois, ,,on .ne; sauroit exiger trop: 
d’exactitude, #0 ea 15 d NT Gi TEP ts oi tetrix 


i 


'C; 
“4 


ei Lédifgur PUS amsi ce, Bat idistique.z, s 
Quoi sb quando uninosetiam-oculos convertes » 
Pison ,, e vil tugurio pinguiorem., Eicada re-. 
portabimus 5et, jusques-là , je suis d'accord avec, 
lui ; mais. il ajonte. immédiatement après : Quibus. 
sœne verbis Pisonem adolescentulum suc, dis= 
 ciplinæ :@:Lucio' paire traditum ruideurtixes 
adiloquitur. Ensuite, pour prouver cette assertion ; 
il fait Là note suivante ; Quid encm aliud innuere 
potest” ista éfagitatio TS FRÉTEL PATALE ut oculos 
convertat, is qui domum subire et convivio ex- 
cipi non füerit dédignatus » rusé modestam reë 
turpis Sollicitationem? Quod cum Lucio patri 
minime quadret ; hinc adolescentulo Pisoni 
filio carmen énscriplum suspitari licet. Quis 
enim égnorai quanta inverecundia, Grœct ; el 
guidem Philosophi, ingenuos pueros deperirent P 


Ici j’avoue que je ne puis adopter cette interpré- 
tation , qui me paroît forcée ; la mienne. me semble 
plus naturelle et plus vraie, Philodème invite Pison 
à la fête commémorative de leur maître: en philo: 
sophie ; il ne doute. pas de la! bonne‘ volonté de 
Pison ; il connoît toute son amitié pour lui; mais 
il lui demande, pour les autres ‘convives et pour 
lui-même , ce regard de bienveillance qui fait seul 
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le charme d’une fête. On dira, si l’on veut, que 
<’est la prière d’un courtisan. À la bonne heure ; 
Gicéron nous à déja appris que Philodème létoit, 
Il la même excüsé, et certes avec raison; car Ci- 
céron déposoit’ aussi le manteau de philosophe 
Jorsqu’il souffroit autour de lui cette foule de cliens 
qui venoient chaque matin le saluer à longs flots, 
et qui lui prodiguoient , pendant le reste du jour, 
Æes adulations les plus seiviles. Les Grecs, qui vi- 
voient à Rome au milieu d’un peuple fiér et ja- 
loux , ne pouvoient se faire pardonner leur supé- 
riorité bien marquée dans tous les arts qui tenoient 
à l'élégance et à cetie fleur d’imagination que 1es 
Grecs sembloient parus exclusivement, qu’à force 
de prévenances et de politesse outrée. 


Du reste, c’est le texte et non les mœurs de Phi- 
lodème que je défends ici. Je dois dire cependant, 
pour rendre hommage à la vérité, que jé serois 
aussi peu surpris et aussi peu scandalisé de voir 
Philodème adresser un billet galant au jeune Pison, 
qüe je ne le suis d’entendre le divin Platon s’écrier : 


T# Vuxm Ayhava QiA@y, tri ME hETtY PAT 
TE y ae pl TAAHOY ; PE diaBnroméyn. 


« Lorsque je colle ma bouche sur celle d’Aga- 
s thon, mon ame vient sur mes lèvres, haletante 
a et prête à s'envoler vers lui ». 


Tout le monde sait que cette galanterie, qui nous 
li3 


$o2 . Littérature grecque. ; 
paroît aujourd’hui si extraordinaire ; n’avoit! rien 
d’indécent, dans les mœurs grecques et romaines, 
lorsqu’ elle ne passoit point les bornes de l’honné- 
teté. Je suis fâché que l'éditeur, que j'aime et 
que j'estime, parce que son savoir et ses vertus 
douces et modestes honorent à-la-fois les lettres et 
le sacerdoce, me force d’ajouter un nom de plus 
à la liste des Grands Hommes so connés de 
Pédérastie , >; que lon trouvera à la tête de la 
Muse de Straton. 


| 

Le savant éditeur nôus apprend que le succes- 
seur'd’Epicure est constamment appelé, dans Phi- 
lodème | Hermarchus. T1 faut donc restituer , 
dans le dernier passage de Cicéron que j'ai cité, 
de Hermarchi sententia , et rétablir la véritable 
orthographe de ce nom dans Cicéron et dans 
Diogène-Laërce. 
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N'OTES. 


(x) Kuster , dans sa note , propose’aussi de substituer Jeios 
à dpvas dans une autre épigramme du même auteur, qui est la 
IVe. dans les Analectes, TomelI, page 204 ( dans Planudes , 
IL. xx1V. 19) ; mais Kuster oublioit que le premier distique 
de cetté épigramme est cité par Suidas au mot Apios, et que 


“la véritable leçon y est conservée , comme elle l’a été dans le 
MSt. Vat. 


(2) Le-MSt. ajoute wännoy À ayagrarbeirer » ou plutôt 
enlevée, Mais c’est sans doute une addition du copiste , qui 


prouve , comme quelques autres , ou beaucoup d’inattention, 
eu beaucoup d’ignorance, 


(3) Tel est le sens que je donnois à ces deux vers , qui ne 
me présentoient aucune obscurité ; mais je crains de ne m’être 
étrangement abusé , car , en ouvrant ‘la nouvelle traduction 
d’Athénée , j’y trouve, Tome Il, page 220 , la traduction et 


la note suivantes. Je les joins ici pour mon instruction et poùr 
celle des lecteurs. 


«Il ne faut pas que des amis qu’on revoit avec plaisir dans 
» les festins s’absentent souvent ; ear le souvenir d’un ami est 
> toujours très-agréable, 


> Casaubon veut encore changer ici. Je garde symposioisi. 
» Le mot philos est tantôt actif, tantôt passif. Horace l’a em- 
» ployé dans le même sens ; Pindare l’a fait aussi passif , 
> page 191 du texte grec. Âinsi, symposioisi philos signifie 
» celui qui est bien reçu aux festins quelconques. T'heoisi 
> philos , est aimé des Dieux ». 


Cependant ce qui me rassure un peu, c’est que le savant et 
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modeste Adam, qui avoit bien médité son Athénée > 2 tra- 
duit: «Il ne faut pas que les amis soient long-temps sans 
> manger ensemble : rien n’est ylus agréable que de se ras- 
> sembler souvent...» , page 348 de son MSt. 

(4) Léonidas d'Alexandrie, qui florissoit environ un démi- 
siècle après Pline, se plaint assez plaisamment,! dans son 
épigramme ? XXXII qui, dans le MSt., fait yartie dù même 
ivre,de ce qu’on lui sert, comme dit notre proverbe français, 
de la moutarde après-diné, c’est-à-dire, des .mamelles de 
truye et des tranches de porc, lorsque son ventre ne veut plis 
se rendre à sessollicitations pressantes. 


\/ 
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Us Poëte latin de notre nation, inédit et inconnu , de la fin 
du seizième ou du commencement du dix-septième siècle; a 
traduit ainsi cette épigramme : 


Ne mihi, cum fartus venter parere recusat 
UBERA } 
SUMINA 4 


"Quippe nec dRrposs post messem , est serior imber 


portu compositis ÿ Hbpnprasi 


continuo , frustave pone SUUM. 


Utilis y eut 
* portus compotibus 
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CLTTER ATURE 


LeTTrRre au citoyen A. LL. MrrLrrns 
rédacteur du Magasin encyclopédique. des 

“Sciences, des Lettres et des Arts ;,sur la 
seconde édition de La Jérusalem délivrée , tra- 
duite en vers français par le citoyen Baour- 
LORMIAN. 


Crrovex, 


Votre journal est le seul par la voie duquel les 
littérateurs et les savans de tous les pays corres- 
pondent encore, et commercent, en quelque sorte, 
de travaux et de gloire , malgré les obstacles sans 
nombre que leur opposent les circonstances difficiles 
où nous nous trouvons; permettez que je le choi- 
sisse de préférence pour y présenter quelques ré- 
flexions sur la seconde édition de la Jérusalem 
délivrée , traduite en vers français par le citoyen 
Baour-Lormian. Cet ouvrâge ne me paroît pas assez 
apprécié, et c’est sans doute parce qu’il est trop 
peu connu. On en a fait mention dans le temps, 
il est vrai j mais ceux qui en ont parlé avoient 
leurs raisons pour en dire du mal ; aussi leurs cri- 
tiques , dictées par des ressentimens ou des haines 
particulières, ne portent absolument sur rien, J’en 
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excepterai seulement la lettre anonyme insérée dans 
le vingt-quatrième numéro du Mercure français , 
qui me paroît écrite par un homme profondément 
instruit dans l’art de juger les productions du goût 
et du génie. Je ne puis cependant m’empêcher 
d’observer que sa censure n’est pas toujours exacte 
et judicieuse. Il me seroit facile de prouver ce que 
j’avance, si je ne craignois de m’écarter trop de 
mon objet principal, et de m’engager dans une 
discussion qui deviendroit fatigante pour le lecteur. 
Au surplus ;:les corrections heureuses que le citoyen 
Baour-Lormian vient de faire à sa traduction ont 
fait disparoître le plus grand nombre de défauts qui 
Jui avoient été d’abord reprochés ; et: si son travail 
présente encore aujourd’hui quelques légères im- 
perfections, on peut les comparer à ces taches dis- 
persées çà et là:sur un beau corps ou sur un en- 
semble régulier. 


Æc pulchro veluti deprehendas in corpore nævos. 


Pour donner une juste idée du style de l’auteur, 
passons à divers détails puisés dans divers ta- 
bleaux. s 

Herminie revêt l’armure de Clorinde, et s’ap- 
prête à voler au secours de Tancrède, blessé par 
Argant ; combattue long-temps par la tendresse et 
le devoir, elle s’écrie enfin : 


Amour! daigne conduire une jeune princesse !.... 
Guide ses pas errans sur les bords du tombeau ; 
Fais briller à ses yeux l’éciat de ton flambeau Î 
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Tu le sais ; à ta voix des êtres plus timides : 
S'ils brülent de tes feux deviennent intrépides.…. 
Et moi , je ne veux pas affronter les hasards ; 
Fuissai je seulement sortir de ces remparts, 
Obtenir un seul mot de l’objet qui m’enflamme , 
Lui peindre les ennuis, le trouble de mon ame, 
Le revoir, m’enivrer d’un moment aussi donx ; 
Que la mort vienne après... je me ris de ses coups... 
. Comme une fleur sortant des mains de la nature , 
Herminie à ces mots dépouille sa parure... 
Belle de ses attraits, sans voile, sans atours, 
Elle n’a pour témoin que l’essaim des amours. 
Que de charmes trahis par la gaze infidelle, 
Dont les plis transparens voltigent autour d’elle ! 
Que d’appas plus secrets ! chaque ornement ôté 
Fait éclore une grâce et naître une beauté ! 


Suivons dans sa fuite cette amante infortunée ; 
hors des murs de Solime elle s'arrête ; et en- 
voye son écuyer dans le camp des Chrétiens pour 
lannoncer à Tancrède ; restée seule, et flottant 
entre l'amour , l’espérance et la crainte , elle peint, 
dans ces mots, l’incertitude affreuse qui la déchire. 


Tidore ,-en ce moment au milieu des soldats, 

Se ménage peut-être un accueil favorable. 

On le mène à Tancrède.... O bonté secourable! 

T1 lui parle ; il le voit... Ce héros malheureux 
Daigne accepter mes soins , et rend grâces aux Dieux. 
Mais non, il les rejette... Eh! pourquoi, cher Tancrède, 
Refuser d’adoucir le mal qui me possède ?.... 

Je me suis abusée..... à pénibles tourmens!.…. 

Il revient... de mon eœur j'en crois les mouvemens..….. 
C’est lui !..., je l’entrevois!... Non, le cruel Tidore 

À mes yeux inquiets ne s'offre point encore, 


Quel est le poële dramatique qui ne s’honoreroit 
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d’avoir écrit cè morceau ! Quelle douce sensibilité! 
quel désordre touchant! Le lecteur descend jusque 
dans le cœur d’Herminie ; il en compte jusqu'aux 
moindres émotions ; il partage son délire , ‘et les 
“armes du sentiment s'échappent de ses yeux. 
Citons un couplet d’un autre genre. Les cheva- : 
liers que Renaud 4 délivrés des fers d’Armide ra- 
content à Godeffroi par quels moyens l’enchante- 


resse: les avoit séduits, et décrivent les bords en- 
chantés où. elle les avoit amenés, 


Armide d’un regard , d’un geste, d’ün sourire , 

De ces indignes feux nourrissoit le délire. 

Nous parvinmes enfin à derians côteaux, 

Où fument aujourd’hui les célestes carreaux ; 
Bords charmans , où la terre étoit jadis parée 
Comme aux jours fabuleux de Saturne et de Rhée. 
À présent dans ces lieux, sur ce sol infecté ,, 
Couvert d’un noir limon dort un lac empeslé ;. 
Sur ces’flots sul;hureux l’homme, le fer, l’argile , 
Le corps le plus pesant , tout repose mHébiie : 
Des marais dont la fange empoisonne les airs, 
ÆEnfantent le tonnerre et forment les éclairs; 

Tandis que , couronnés de glaces éternelles , 

Des rocs semblent s’unir aux voûtes immortelles, 

À leurs pieds des forêts, horreur de ces alimats, 
Balancent leurs rameaux , hérissés des frimats, 

Et des tyrans de l’air, la cohorte sanglante, 

\Y traîne en sons plain!ifs une voix effrayante. 

Du sein du lac s’élève un magique palais, 

Dont un mobile pont facilite l’accès ; 

C’est-là que nous conduit la perfide princesse. 
Dans cet heurewfx séjour tout respire l’ivresse ; 

Le ciel est toujours pur ; dans des bois toujours vertæ 
Des oiseaux amoureux on entend les concerts ; 
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Tout porte dans les sens la fraicheur et la vie. 
" Tantôt en vingt détours un fleuve se replie ; : 
Il coule mbllemént , et promène ses eaux 
Sous des myrthes fleuris et courbés en berceaux ; 
Quelquefois jaillissant en gerbes colorées, 
Il baigne du jasmin les tiges altérées ; 
La rose, le lilas, de leurs douces vapeurs 
Parfument les gazons , étalent leurs couleurs ; 
Par-tout l’or.et le marbre imitent la nature ; 
Par-tout l’œil enchanté méconnvit’imposture. 
Le fils de Tiope, au bord desicJairs rdisseaux 
Cherche encor les appas qui causèrentsesmaux, : 
Des enfans du Matin , de Zéphyre et de Flore, 
Y boivent les rayons de Dieu. qui les colore , 
Et et oiseau , qu’émaille et la pourpre etl’azur, 
Plonge son bec de rose au crystal le plus pur, 
Tandis que du plaisir les vives étiveses 
Font tressaillir d’ardeur les plumes de ses ailes. 


- 
LM 


Ce morceau , inspiré par les grâces , paroït écrit 
sous la dictée de Pamour. Où retrouver un coloris 
plus frais, une versification plus enchanteresse, 
des formes plus SAR une DACROME plus 
soutenue !...…. ! 

Les borhes de votre journal, citoyen, ne me 
permettant pas. de mul! iplier les citations, je me 
contenterai d'indiquer au lecteur les Chants VIIT , 
XIV , XV et:XVI ,'ce dernier sur-tout ; la pr 
ture des jardins, les regrets d’Armide Hadbifée, 
la destrüction de son palais par les démons, tous 
ces tableaux , de diverses teintes, entraînent lame 
‘et lenchantent. | 

Nous ne pouvons nous refuser au. plaisir de 
trapscrire encore un fragment du Chant XVIII. 
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Renaud , dégagé des liens d’Armide , entre dans 
la forêt enchantée, dont les démons défendent len- 
trée aux Chrétiens. 


Il s’avance toujours étonné , confondu , 

D'un pas tantôt rapide et tantôt suspendu. 

Un fleuve tout-à-coup à ses yeux se présente. 

Des fleurs , se balançant sur leur tige inconstante, 

En émaillent les bords; ses flots voluptueux 

Embrassent la forêt dans leur cours tortiieux ; 

Sur un sable argenté mollement il se roule, 

Par des canaux nombreux fuit, serpente , s’écoule ; 

Et le bois l’ombrageant de ses mille berccaux, 
Par un échange heureux s’abreuve de ses eaux. 


à 
Renaud , irrésolu, cherche en vain un passage ; 

Mais tandis qu’au hasard il va, sur le rivage , 

Parcourant d’un coup-d’œil ces magiques tableaux ; 

Soudain un pont s’élève ; il couronne les flots , 

Et sur des arches d’or ouvre une large voie 

Au guerrier tressaillant de surprise et de joie. 

Mais à peine ses pieds ont touché l’autre bord, 

L’onde mugit ; je pont, cédant à son effort,  ! 

S’ébranle , eroule , et tombe au milieu de l’abyme ; 

Le fleuve courroucé s’attache à sa victime, 

Extraîne ses débris, gronde, et, tel qu’un torrent 

Hors de son lit jaloux ; s'échappe en bouillonnant. 

Le héros , au-dessus d’une nouvelle crainte , 

Tente de Ja forêt la ténébreuse enceinte. | 

Des prodiges sans nombre y frappent ses regards ; 

Les plus brillantes fleurs naissent de toutes parts ; 

Sur ses pas à l’envi mille sources jaillissent ; 

Les roses et les lys par-tout s’épanouissent ; 

Un ruisséaullés arrose'; un lympide canal 

Eù double la beauté dans son mouvant-crystal ; - 
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Tout concourt à parer ce champêtre Elysée. 
Là, des arbres touffus |, humides de rosée, 
Chargent d’un fruit vermeil leurs rameaux ondoyans ; 
Et le miel le plus pur distille de leurs flancs, 
Ici , des sens légers se confondent , s'unissent 
Aux accens douloureux de cent voix qui gémissent, 
Et les soupirs du cygne et le chant des oiseaux 
S’accordent au murmure’et des airs et des eaux. 
Ce pâle demi-jour , qui pénètre les ombres, 
” Ce concert invisible et ces retraites sombres 
Dans le cœur le plus froid éveillent le désir ; 
Mais Renaud , insensible à l’attrait du plaisir, 
S'avance:s :50: 4 14 


Fous ces: extraits sont plus que suffisans pour 
faire apprécier le talent du citoyen Lormian. A 
ces éloges nous joindrons quelqu=s légères ob- 
servations; nous l’engagerons à devenir , pour lui- 
même , un sévère censeur: ses narrations , en gé= 
néral, ne nous ont point paru assez rapides ; ses 
combats ne sont point assez variés ; souvent même 
son dialogue est un peu haché; on y remarque 
aussi. quelques rimes: inexactes : l'intérêt des 
arts, et notre impartialité, nous imposent ces ré 
fexions. l'ai 

Au surplus, ce qui m’a frappé sur-tout dans la 
traduction du citoyen Baour-Lormian, c’est la pu. 
reté de style et la correction avec laquelle il a, 
en général , rendu toutes les idées de Foriginal. Si 
je ne me trompe , citoyen, nous voÿons naître dans : 
ce moment deux sortes de poëtes en France: les 
“uns, manquant de fonds et de génie, s'efforcent 
d'introduire dans notre versificatien le néologisme 
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révolutionnaire ; ils! éheréhént ‘a PAPAS l'oreille 
par une vaine création de ‘mots qui n’en impose 
qu'äu vulgaire, et que le bon sens réprouve tou- 
jours : les autres, au contraire , fidèles à la langue 
des la Harpe,, des Delille, des Ducis, des le Brun, 
des Saint-Lambert | suivent avec succès la route 
qui leur a été tracée par ces grands maîtres. Fon- 
ianes , Andrieux, Lésouvé, Ferlus, et vous aussi, 
jeune Lormian, vous êtes Le la EUX école! vous 
êtes de ceux que Voltaire, appeloit puséllus grex (x), 
Qu'on ne s’y trompe pas. la réputation de:nos mo- 
dernes novateurs ne sauroit être de longue durée ; 
souvent, d’ailleurs , c’est plutôt à leurs opinions qu’à 
leurs vers que l’on applaudit ; car le goût ne change 
pas au-gré des temps et des circonstances , et les: 
écrits qu’ilapprouve sontceuxoù les mots ne viennent 
que pour. la pensée, et où la pensée ne se montre : 


que pour la raison. 
J. L. Ar. 


, 
Ce 


(1) Ceux qui savent-apprécier les beaux vers liront {ou 
jours avec un nouvel intérêt le Jour des Morts ; et plusieurs 
autres morceaux pleins de goût et de sentiment de Fontanes, 
ce chantre immortel des mœurs et de, Ja vertu ; les Français 
auûx bords di Scioto 2 le Sénat de Capouë ; l Hôpital des 
Fôus., d Andrieux; a Sépultire , de Légouvé ; l’Epître 
sérieuse sur la Gaieté’, l’Eptître sur la Satyre , le Discours 
envers sur Education, de Ferlus. Quant au citoyen Baour- 
Lormian , tout nous engage à concevoir de son) talent les 
plus grandes espérances. Il vient, dit-on ;: de traduire 
l’Aminte du Tasse avec une supériorité marquée. Nous , 
désirohs qu’il ne tarde pas à SHFIÈRE le CHE de cette 


nouvelle production : 
ROMANS. 


R O MANS. 


PErEGrINUS PRroTÉE, oules dangers de l’enthou= 
2 

siasme , traduit de l'allemand de WW r£L4ND. 

À Paris, de l'imprimerie du Magasin encyclo- 

pédique, rue Honoré ; n°. 94, an V,1707, 
in-18 , deux volumes. 


Crsr Lucien qui nous a fait connoitre Peregtinus 
Protée , enthousiaste d’un genre singulier ; il le 
représente comme ayant un désir immodéré des 
louanges que distribue la multitude ; enfin pour les 
obtenir il termina ses jours dans un bûcher, où il 
se précipita lui-même avec solemnité en présence 
de tout le peuple , qui le regarda comme un être 
surnaturel. 

À en croire Lucien, ce martyr d’une ridicule ya 
nité étoit très-loin de mériter l’estime des hommes, 
ses vices égaloient ses ridicules : surpris en adultère 
dans Parium , sa patrie , il avoit été puni de la 
peine du fouet ; suborneur d’un jeune garçon , il 
avoit été obligé d’étouffer cette affaire en donnant 
de l’argent ; parricide , il s’étoit dérobé à lPaccu- 
sation en distribuant ses biens aux habitans de Pa- 
rium ; ne vivant que du produit de ses mensonges 
et des libéralités de quelques enthousiastes tels que 
lui, il s’étoit attaché aux Chrétiens ; ceux-ci 

Tome F. KK 
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le soutinrent quelques temps , puis l'abandonnèrent ; 


enfin il termina ses jours dans un âge avancé par 
le bûcher , comme Hercule. 


M. Wieland (r) a publié une excellente traduc- 
tion de Lucien ; il venoit d’achever la diatribe où 
cet auteur couvre de ridicule la vie et la mort de 
Peregrinus. Frappé du caractère de cet homme sin- 
gulier, il imagina que Lucien avoit peut-être exagéré 
ses foiblesses ; soit pour amuser les lecteurs , 
soit qu’il eût été mal instruit. {l'érut que si l’on 
conncissoit les motifs des actions qui lui étoient si 
sévèrement reprochées, et que son détracteur pré 
sentoit sous un jour si odieux, il ne seroit pas dif- 
ficile de les justifior. Mais où trouver les bases de 
cette apologie? L’antiquité ne fournissoit rien en 
ce genre. Wieland passa toute une après-dîner et 
une partie de la nuit à parcourir les auteurs où il 
se flattoit de puiser les éclaircissemens quliui man- 
quoient. Ces éclaircissemens lui devenoient plus né- 
cessaires à mesure qu’il multiplioit ses recherches, 
et qu’elles frustroïient ses espérances. Ge qui n’a- 
voit été dans le principe qu’un amusement de son 
imagination , finit par lintéresser vivement. Il se 
côucha , rempli de l’idée de Peregrinus injustement 
decrié. Cette idée se reproduisit durant son som- 
meil. Il rêva que l’ombre de Peresrinus venoit le 


(r) Ceux qui désirent quelques détails sur la vie et les 
écrits de ce littérateur célèbre peuvent lire la notice corm- 
posée par le citoyen Dubois, et insérée dans le N?. 4, 
deuxième année du Magasin encyclopédique, Teme I, p.517. 
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tro vet «dans: son cabinet, et lui racontoit son his- 
toire, .de laquelle ik résultoit clairement que Lucien 
Vavoit traité avec la dernière injustice. A son réveil , 
l'esprit encore échauffé de ce songe, il sé rappeloit 
tout ce qu’il croyoit avoir entendu de la bouche de 
Peregrinus , et en composa ouvrage suivant, où il 
lè fait parler lui:même-(2). 

1 Peregriaus est né à Parium ,colonie romaine {ans 
la Scythie, le nom de Protée est celui de son ayeul 
maternel ; qui a pris soin de son enfance ; livré d’a- 
bord au soins d’un pédant , il fait peu de progrès 
dans les lettres; mais la découverte qu’il fait de 
plusieurs livres curieux, dans la bibliotiièque de son 
grand-père , développe son intelligence, et donne une 
direction à ses études. 

- Ge vieillärd avoit eu quelques relations avec 
Apollonius de Thyane, et il avoit puisé dans sa 
conversation une passion déclarée pour la philo- 
sophie Pythagoricienne. Il avoit formé une collection 
considérable de livres sur les dieux, les esprits , les 
apparitions , les génies , les nds , les anneaux 
constellés , ie langage des oiseaux ; la pierre philo- 
sophale, enfin sur tout ee qui faisoit la forfune des 
charlatans 3 mais l’indolent Protée avoit laissé en« 
suite tous ses ouvrages ensevelis dans la poussière de 
son cabinet. 


(2) L'ouvrage de VWVieland est en forme de dialogue ; 
Lucien et Peregrinus sont les interlocuteurs, et la scène 
est dans les Champs-Elysées. On a cru rendre service aux 
lecteurs français d’élaguer tout ce qui, dans d’original, 
interrompt la suite du récit. 

KKk 2 
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Protée demande un jour! à Peregrinus de lui lire 
le banguet de Platon ; à peine la lecture est-elle: 
commencée ; Protée s’endorts mais Perégrinusrelit 
trois fois ce morceau, sur-tout endroit où Socrate fait 


part à la compagnie des leçons sur Pamour et sur! 
Vart d'aimer qu’il dit avoir reçues de Diotime ; lame: 
de Peregrinus est échauffée , et dans la joie que lui: 
causent sa liberté et sa grandeur elle crot se sentir 


élevée au rang des dieux. 


Il avoit alors dix-huit ans; son grand-père meurt, 
et lui laisse assez de bien pour mener une vie in 


dépendantes il veut voyager pour trouver des 


hommes enflammés comme lui du divin amour de. 


la perfection; mais avant de partir il va à la ville 
pour quelques affaires ; il y voit Calippe, la nièce 
de son père, que Protée avoit mariée à Menecrates , 


vieillard riche , maussade et libertin. Peregrinus est 


introduit en secret chez sa belle cousine, qui veut 
lui confier ses chagrins ; il y retourne, une esclave 


favorise leurs tête-à-tête ; il deviennent chaque jour 


plus dangereux, enfin sa force est épuisée ; l’amant 
Platonicien est près d’être vaincu quand Menecrates 
entre ; point d’espoir de se sauver , ils s’élance par 


une fenêtre sur un petit toît, et s’échappe aux dan=- 


gers qui menacent sa personne et sa veriu ; telle 
est l'aventure que Lucien a brodée et malignement 
terminée par des coups de bâton et par le sup- 


plice du raifort,qu’on faisoit subir aux adultères,pour 


la rendre plus piquante. 
Peregrinus rencontre un jour au pied du Pente- 
licus un jeune garcon de quinze ans d’une beauté 
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éxiraordinaire ; il se’rappelle l’anecdôte de Socrate 
quand il”fit dans les rues d’Athènés àne semblable 
découverte , dont l’objet! devint ensuité', grâce à ses 
préceptes , le célèbre Xénophon. Peregrinus ‘veut 
imiter Socrate $ ‘mais 6e Sage avôit alors cinquante 
ans ,et Jui il n’énavoit que * vingts son imagination 
lui faisoit déjà voir dans: son jeune élève un second 
Pythagore ou-un, autre Apollonius , sans penser qu’il 
pouvoit-être aussi-bien un Alcibiade ou un Niciasÿ 
il espéroit déjà se former-un collaborateur dans les 
secrets de la magie transceidante ; mais il #’appercoit 
bientôt des défauts de son petit élève ; il:le renvoie ; 
et le jour même un vieillard mal vêtu, qui se dit 
son,père ;. se plaint avec chaleur de ce, qu’il a Su- 
borné son, fils ; il veut intenter, une accusation ; 
Or po AU RAA EL mais redoufant :l’éclat, 
les conjectures , les propos, malins , lui, compte une 
somme assez forte, qu’ il exige pour, se, taire 3; ç’est 
l'ayenture, que Lucien a encore si corne 
défigurée.. 

Le -rebüt. de. l'unité: yenoit id tenir la. “répu 
tation. de Peregrinus daus ses mains:; il ne. peut 
s’accoutumer à cette idée ; elle lui rend insuppor- 
table le séjour. d'Athènes: tr 

Lucien passe ensuite au recit des Liaisons de Pere- 
grinus : avec Jes chrétiens » mais cet intervalle a été 
rempli par plusieurs événemens que Peregrinus ra 
conte aujourd’hui. 

Peregrinus aborde à Smyrne ; il se lie avec. le vieil- 
lard Menippe, qui lui raconte plusieurs traits de la vie 
d'A pollonius bien différemment de la manière dont 
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on les) rapporte, Oniprétend. qu'il: triompha d’une 
Lamie -qui. avoit séduitiun. beau, jeune: ‘homme »,€t 
que dun mmot.il, fit disparwitre, epa prétendue vaisseHe 
d’or, et tons. desrcharmes, ont glles| tétoit environnée ; 
il est vrai seulement. qu’Apollonius ; yar,.la wéhés 
mgnce et, la force de ses. AHSCORTSSrArTAGha Ce Jeune 
bowme, aux, séduglions, d’une radpoite; jçougtisane. ; ; 
: Peregrinus nest, afligé -qu'Apollonius: nait: spoiit 
laissé de disciple; |Méhippe Ho ar prend) qu'ilrvoa 
dansile pays d'Hlitarnasséoune 612 bé im hgicignne ; 
ñommée :Théoclée ;°que l’on rit file ÿ 
Lo pare ausshÔË pou Ædlivardabsess 1ôtnoict 
"TE n'éntentl parler que ‘ae PT He) “et dé las 
meute ‘qurenté avoit Cho oiSie >ddns fie bôise softaîre 
éonsatré à Véñu$-Urante entré dés rochers * où gens 
est’sérvie! par des RE Ph et infifibles. Pere nue au 
ñom ‘dé Véus-Uränie, dout°14 édhteñnpeton"etbit 
depuis ‘si “lng-téinps l’objet dé tbus/'ses vŒux , Brûte 
d’impatiencé dé voit Théodlée} "11 ui’ PORT HE AGE 
peint ses désirs d’être initié aux mysières de’ ve HU 
la plus sainte el la plus: subtMEs tt ajtitd qu Pl bst 
conservé pur de tout Ethd térééétre dépuis” Hieh° des 
anéés' pour $e rend re-digne CUPAUTE CEE Ge ni 
est la jaurce et is, pans , RE 1 GLACE 


fé LA 


à son réveil É trouvé sur” son ‘sein "Une lettre avec 
ces mois ; $ A Pergrinus. Protég de Parium. "à ÿ 


“14 à 68 Ve à 1he 62 
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lit que son hommage plaît à la déesse ,* et de se 


trouver à minuit à entrée du bosquet. | 
L'heure sonne ; il pénètre dans ce séjour céleste’, 
où les parfums les plus suaves et un mélange heu- 
reux de lumière et d’ombre au clair de la luné 
produisent une impression magique ; il voit la 
prêtresse ; elle avoit entre 40 et 5o ans ; il lui trouve 
quelque ressemblance avec le buste d’Apellonius ; 
mon père, lui dit-elle , m’a apparu en songe > ik 
ma informé du but de ton voyage ,iet m’a conseillé 
de te seconder dans l’accomplissement de tes désirs > 
elle raconte à Peregrinus plusieurs aventures de sa 
vie que lui seul peut connoître. ceiles avec la belie 
Calippe et avec le jeune Gabrias. 

Elle le quitte ; Peregrinus n’est plus entouré que 
de prestiges; un amour couronné de roses et une tige 
de lys à la main le conduit dans une grotte fraîche et 
agréable ,où il trouve un repas conforiatif et déti- 
cieux. Théoclée vient le partager, une jeune nymphe 
joue du luth pendant le repas, et chante Vénus- 
Uranie; il voit par-tout des tableaux relatifs à 
Vhistoire de Vénus ; il ouvre un coffret d'ivoire il 
Y trouve un rouleau. de parchemin écrit en lettres 
pourprées, et ce titre en lettres d’or: Æpolloniusde 
Thyane sur les Théophanies : Théoclée lui laisse 
tout un jour pour le lire, le méditer sans paroître 
à ses yeux ; enfin , elle lui apprend que Vénus con- 
sent à le recevoir dans son temple ; elle instruit 
le Néophyte pour cette sublime Théophanie à la- 
quelle il ne doit passe préparer par des fumigations, 
des opérations magiques, comme le prétendent cer= 
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ù 


tains Théurgistes, mais seulement par le désirpass - - 


sionné d’une ame dégagée de tout autre intêret, de 
tout autre désir, 

Le lendemain au déclin du jour il est ntouis 
dans une salle où des jeunes garcons et. des! jeunes 
filles le d'pouillent de ses vêtemens, et lui en donnent 
d’autres, Théoclée dans son grand costume de prêtresse 
ne lui avoit jamais paru si belle ni si éblouissante 3 
elle auroit pu elle-même être prise pour une” déesse, 
Elle ouvre la porte: du temple avec une clef d’or, 
quatre Mystägogues introduisent Peregrinus;Théoclée 
lui ceint le front d’un ruban avec des étoiles de to= 
pazes pareil au sien, une jeune fille le couronne de 
myrthes, une autre lui donne une-branche de lys 
dans la main droite ; une troisième une branche de 
rosier dans. la main gauche ; T'héoclée lui rose les 
yeux et l’enferme dans le tëemples 

Le cœur bat à Peregrinus ; ‘il voit dans un 
temple magnifique : la déesse: au : milieu d’une 
gloire radieuse un amour devant elle lui présente 
un flambeau; une puissance irrésistible l’entraîne 3 il 
se prosterne à ses pieds, plus il la contemple } 


plus il se sent embrâsé de la passion la plus pure $ 


il s’appercoit que le flambeau de l’amour est prêt 
à s’éteindre ; al sort ns ne pas: Les dans Îes 
ténèbres. | Aer 

- Pendant toute la nuit, PA AUS ou éveillé , Pe- 
regrinus ne fait plus que rêver à l’objet de son 
adoration; tantôtil se croit! prosterné aux pieds 
de la déesse ; tantôtil erre à ses côtés dans les 
bosquets d’Amathonte; tantôt il se sent transporté 
avec elle dans Ja sphère céleste de la beauté et 


7 


Peregrinus Protée. Sr 


de fomsuts il croit entendre des choses pour lesquelles. 
l’homme n’a point de langage, et, dans un état de vé- 
ritable démence , jamais il ne s'étoit cru plas sain 
ni plus heureux. 
- Il passe une partie du lendemain avec la prêtresse 
dans le bois, chaque soir il entre dans le temple, 
chaque jour il voit Théoclée , et sa passion sublime 
accroit chaque jour ; elle s’irrite par le refus qui lui 
est fait un jour d’entrer daus le temple ;.sa gaieté 
s’altère, son teint se fane : Théoclée s’en apperçoit ; 
‘il lui avoue que ses sens ne demeurent pas impas* 
sibles aux délicieux effets de la présence de Vénus , 
qui pénètre de joie la nature entière. Théoclée le 
rassure en lui disant que l'amour que Vénus lui a 
inspiré est son propre ouvrage ; et qu’elle ne peut 
pas exiger de lui des choses impossibles et surna- 
turelles ; que Pamour pur de Vénus-Uranie anno- 
blit , exalte lessens, mais qu’il ne les ‘anéantit pas. 
Le temple est encore ouvert à Pérégrinus ; ; cetté 
fois il trouve le flambeau de l'amour étéint et lé sanc- 
tuaire' obscur ; mais aussitôt Vénius paroit elle-même 
dans ‘le féid du sanctuaire au milieu des grâces. 
Théoclée part pour Halicarnasse , et félicite Pere- 
grinus de son bonheur et des favèurs signalées dè 
Vénus; la spiritualisation de Peregrinus commencé 
à l’embarrassèr ; desire , il ‘espère dés commu- 
fications plus parfaites ; É déjà il se croit le riväl 
dAdonis. ere ve $ 

” Peregrmus né hot Abies plus de bornes à ses 
éspérantes 5 ‘dans $ün ardente imagination il parcourt 
avec Vénus l’immensité de l’univers ; il trouve les 
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mystèresides nombres de Pythagore , il'entend l’har« 
monie des sphères, il pénètre le sens le plus caché 
des hiéroglyphes ; rien de ce qu’un génie peut savoir 
ne lui est inconnu , rien de ce qu’il peut faire ne 
Jui.est impossible ; elle descend du. ciel , elle em- 
bellit le monde de, tout ce que,les arts, les muses 
et les grâces peuvent fournir pour le charme de 
l'existence. Il s’avance, vers le bosquet de. rosiers 3 
il pénètre dans le, temple; l’amour n’y. étoit pas, 
un rideau de pourpre couvroit l’arc-én-ciel radieux 5 
deux amours l’entr’ouvrent , Vénus se manifeste en- 
core non sur, son nyiraru mais Sur, une es- 
trade à laquelle: ‘on.montoit par deux'gradins ; elle 
semble s’animer, les yeux de Peregrinus;étincellent ; 
il s’'avance ; AR les bras, il. s’y précipite ; il 
sent son srin palpiter ; tout ses sens sont dans l'ivresse ; 
il s’évanouit;et en revenañt à lui ikse trouve dans 
les bras de Vénus sur-unlit de repos, et il soutient 
dignement l’honneur. de son apothéose. 

es grâces lui. versent. du nectar dans des coupes 
d’or. Peregrinus, tout dieu qu’il est, éprouve le. be+ 
soin.du sommeil, il s’endort ; mais, à son réveil Vénus 
a disparu, des petits amours le conduisent au bain , 
les nymphes se chargent dé sa toilette , les bosquets 
lui offrent à chaque-pas les scènes de ceux de, Cy- 
thère, d'Amathonte et d’Idalies il. entend le mur- 
mure ps londe ; s ils approches, il surprend Vénus 
sortant du bain et servie par les grâces, un amour 
le conduit :mystérieusement dans un .petit temple 
consacré à la volupté, et là Venus linitie .entière= 
ment à ses mystères. ÉLare 
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-- Peregrinus, qui devoit.son illusion à la surabon- 
dance de ses esprits animaux., trouve dans son épui- 
sement-la fin du charme qui le çaptive ; comme dé- 
senchanté il fixe Vénus-Uranie , elle ne lui paroiït 
que la’plus sémillante des laïs 3 il crut surprendre 
un sourire moqueur sur les lèvres d’une des grâces 
Vénus s’en apperçoit ; mais elle. sort avec sa suite, 
avec un sourire «charmant sans rien laisser paroître 
qui-puisse la trahir. sur sd 
Le bonheur, de Peregrinus est PACA LE ; ik est hu- 
miié, d’avoir été la dupe, de Théoclée et de la 
prétendue Vénus. Enfin, la fille d’A pollonius:est de 
retour;.elle apperçoit sa tristesse;, elle lui n;'der 
mande la cause : Peregrimus,.lui, reproche, que sa 
Vévus, est une.. . . .. Théoclée-ne le. laisse,pas 
achever ;ielle trouve étonnant qu’il se. plaigne d’une 
imposture qui lui a causé tant de jouissances, et 
dontilest peu,d’hommes .qui ne youlussent avoir été 
l’objet. Peregrinus sent renouveler. les impressions 
magiques. que d’adroite prêtresse avoit faites sur lui ; 
<lle.recouyre son premier empire. Des. affaires im- 
portantes ont appelé à à. Milet la maîtresse du, lieus 
Peregrinus; éprouve un: sentiment. qui. Pattache: à 
Théoclée, 3 il-Jai demande çomment.tout ce qui Va 
séduit.est,arrivé , comment. tant d'acteurs. se; trou 
ventrassemblés : dansices bosquets;où il n’a pas la: pré 
somption d’avoir été le sm Rtes de tant de PPinEs 
et, de-gdépenses.", 1, RS 
 Théoclée  l’instruit que. Le maîtresse de cette 4/4@ 
est une dame romaine +. Quintilia Mamilia S 
jeune veuve d’un riche chevalier , quiy a tout réuxi 
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pour y jouir de plaisirs nouveaux ‘et. singuliers en 
y répandant des prestiges ; que son vieux Servi= 
teur les a ïinstruites de, son nom, de ‘ses aven 
turés; que, par son ésprit disposé à L'enthptéidinnes, 
il leur a paru propre à leur dessein ; que Mamilia 
layant vu endormi; a pris pour luüioun goût vif, 
et qu’elle a déposé elléémême cette lettre qu’il à 
trouvée sur son'sein. Le reste lui est! connut: 

La manière vive, brillante, les anecdotes et les 
traits piquans dont Théoclée assaisonne son récit, 
excitent l’admiration et la surprise dé Perégrinus, 
et lui montre ce beau séjour que’les ärts ont eme 


belli ét rendu magique ; 3 il voit la demeure de Mac 


milia cachée derrière des arbres touflus: Mamilia 
reste trois jours absente ;: il a sous les yeux à 
fille d’Apollonius , dont la dignité sacerdotale s’e 
évanduie , et la prêtresse de Vénus pps 
récçoit de lui le même culte que la déèsse , mais sans 
prendre sa place. ‘ 7e CRUE SSSR 9 [OP] 
La belle Romaine ; de retour , est: tétablie ‘dans 
ses droits ; Peregrinus se pértégé ‘'énitrélle ‘ét 


Théoclée. Mamilia fait süccédér ‘les ‘plaisirs’, les, 


fêtes; sa richesse est employée à fixer Fe 
et l’on juge de sa beauté, puisqu’ellel avoit! si bien 
joué le rôle de Vénus ; mais l'illusion est détrtrite”, 
et il trouve plus dé chtles dans lés ébnversalions 
de Théoclée, Sès'jours s’écoulent ainsi? Péréérinus 
se voit à regret plongé dans l’établé"de Circé ; 

chaque jour il se promet d’en sortir ; jâmais il ne 


4e prendre sur lui PA RARCUTTE ce HA $ 


PRE, 
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- Un jour il rencontre dans un bois Myrto, une 
des jeunes filles chargées du rôle de Nymphe; elle 
larrête ; elle lui conte plusieurs anecdotes de Ma- 
milia , qui la lui font regarder comme une Fénus- 
Pandemos., après l'avoir prise pour Y’énus-Ura- 
nie ; elle lui fait aussi l’histoire de Théoclée ; la pré- 
tendue fille d’Apollonius est depuis: vingt ans une 
des danseuses des plus connues dans la Grèce sous 
les noms de Cheïidonion , de Dorcas, de Philinna, 
d’Anagallis , etc. ; elle ne s’appelle Théoclée que 
dépuis qu’elle-joue dans Halicarnasse le rôle de 
prophêtesse ; et. ne pouvant plus frouver de quoi 
fournir à ses folles dépenses dans ses liaisons avec 
les hommes puissans qui Pont autrefois comblée de 
bienfaits, elle s’est attachée à Mamilia. 

Une nouvelle intrigue amène probablement Ma- 
milia à Milet; Peregrinus reste avec Théoclée, 
voit exécuter en pantomime, par des enfans pleins 
de grâces, les aventures de Psyché; il paroiît en- 
chanté , mais il regrette de wavoir pas vu la cé- 
lèbre Anagallis. Tu la verras bientôt , lui dit 
Théoclée, qui le comprend; elle sort, et reparoit 
vêtue en Psyché. Jamais Peregrinus n’a rien vu de. 
plus enchanteur; rien ne peut donner une idée de 
sa noblesse , de sa vivacité, de sa grâce, de son 
expression. Enfin , les nymphes et les amours dis- 
paroissent, et Psyché, redevenue Anagallis, se pré- 
cipite dans les bras de Peregrinus. 

Mamilia , de retour, veut jouir d’un spectacle 
nouveau ; elle ordonne une fête digne d’un Hélio- 
gabale : montée sur un char avec Peregrinus, des 
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nymplhes, des faunes, des satyres le suivent en dan 
sant ; c’est celui de Bacchus et d’Ariane ; elle aban- 
donne le vainqueur de PInde à une des Bacchantes, et 
c’estT'héoclée ; Bacchus, devenu plus dieuqu’ilne con- 
venoit à un mortel, n’en ést aussi r «* plus près d’être 
déchu des honneurs de Olympe. Ariane, un‘flam< 
beau à la main, et suivie de toute la troupe bac- 
chique', surprend so infidèle dans les bras de sa 
rivale ; les éclats de rire de cette troupe effrénée, ! 
la confusion que Peregrinus éprouve dissipent enfin. 
le charme. Après la fête, Peregrinus se couvre de : 
Phabit le plus simple ; et, craignant que Mamilia  : 
ne le fasse poursuivre, sans s’arrêter dans Halicar- 
nasse ni à Milet, il gagne Alabanda. 

Ici se terminent les aventures de Peregrinus dans 
la villa Mamilia. Une ‘autre scène non moins :! 
étonnante, non mois singulière va s'ouvrir; ilva | 
rendre compte de ses liaisons avec les Chrétiens, ! 
etla même richesse d'imagination qui a peint l’en- 
thousiasme produit pär des femmes savantes dans 
Part des voluptés , Va retracer les illusions et les 
prestises dont dés hommes adroits peuvent faire 
usage pour étendre le prosélytisme, et venir chefs 
de secte. C’est une idée singulière demêler à un 
roman l’histoire philosophique de: Pétablissement du. 
Christianisme , et cependant nous pouvons assurer | 
que cette partie de l’ouvrage n’est pas moins altae 
chante que l’autre ; elle sera l’objet du second et 
dernier extrait, 
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P ERMETTEZ-MOI, Cifoyen , d'insérer dans votré 
Journal quelques ligues pour rectifier deux erreurs 
commises par deux journalistes estimables , et qui, 
per cela seul qu’ils méritent toute confiance , pour- 
rap donner à d’autres des idées fausses. 


‘On lit, dans /a Cl2f du Cabinet des Princes , 
numéro 8, page 51: 


« On a remarqué, dans le rapport des travaux de 
la troisième classe (il’est auestion de PInstitut na- 
tional et de sa quatrième séance publique , dont on 
rend compte), fait par le citoyen Mongez , la dé- 
couverte d’un nouveau fragment de Sulpicius ; on 
la doit au citoyen Kok, membre-associé. Ce frag- 
ment éclaircit quelques difécultés jusqu’alors . inso- 
lubles parmi les érudits, et tous ceux de l’Europe 
doivent de la reconnoissance au restaurateur de ce 
passage ». 

Ce n’est pas le cit. Kok,mais le cit. Schweighæuser 
qui a fait confronter par son fils , à Paris , 
un manuscrit très - moderne d’un certain Sim- 
plicius , auteur du cinquième siècle , commen- 
tateur d’Epictète, par rapport à un passage dans 
lequel, jusqu’ici, on n’avoit pas trouvé de sens. 
Schweighæuser père traduisit en latin ce passage, 
qui est à-peu-près de deux pages, et l’envoya par 
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son fils au citoyen Bitaubé ; celui-ci le traduisit en. 
francais , et le fit lire au jeune Sthweïghæuser dans la 
séance de l’Institut. Le passase roule sur des faits 
essez analogues à notre révolution. 


fl a été inséré dans le N°. 18 de notre Magasin, 
et nous en avons encore dit un mot dans le N°.19; 
en rendant compte de la séance de PIustitut. 


Sulpicius , au lieu de Simplicius. 

Fragment nouveau, au lieu de lacune. 

Difficultés insolubles ; au lieu de passage non 
entendu. 

Kok, au lieu de Schweighæuser. 


A 


Ces inadvertances méritent bien d’être corrigées. 


C’est dans le Journal des Savans ,; du 16 ni- 
vôse, n° 1, que se trouve Vautre passage ; sur 
lequel je dois encore faire quelques observations 
nécessaires 


L'auteur du coup - d'œil sur lPétat des lettres ; 
des sciences et des arts en Europe, dit, page 26; 
en parlant des divers plans d'instruction publique 
en France : | 


« La Convention fut plus heureuse ; elle a fondé 
de grands établissemens ; les écoles primaires, Îles 
écoles centrales, les. écoles spéciales , le conserva” 
toire de musique, l’école polytechnique,le bureau des 
longitudes, l’Institut national des arts ef des sciences. 
{1 ne fant pas se dissimuler que quelques-uns de ces 
établissemens ont encore besoin de lois pour les 

so) | compléter 


Observations. 2 |. "1829 
compléter et les.perfectionner ; qu’il y a peut-être des 
changemens nécessaires à :certains égards , sür-tout 
pour mettre lesenfans et lés jeunes gens à portée de 
recueillir entièrement les fruits que établissement des 
écoles supérieures leur assure ; mais enfin les prin- 
cipaux fondemens sont.jétés, et nous aurons sûre- 
ment bientôt une éducation publique. Les pension- 
nats , Les gymnases commencent à se rétablir , 
el l’on doit, savoir gré au citoyen Oberlin , 
membre de l’Institut natconal , et à ses coopé- 
_rateurs, de l'exemple qu’ils viennent de donner 
de l’établissement, à Strasbourg, d’un gym- 
nase formé sur d'excellentes vues (r). 


Le gymnase de Strasbourg n’est point un #la- 
blisiemént que le citoyen Oberlin et ses coopéra- 
tèurs viennent de former ; sa fondation date de 
1538 jet elle est due à Jean Sfurm, qui avoit été 
professeur royal à Paris ; et auteur d’un des pre- 
miers ouvrages sur l’éducätion littéraire , intitulé : 
Deluüdis litterarum ‘recte apériendis. 

La fondation successive d’une académie et d’une 
université ne firent “poiit abolir le gymnase ; il 
subsisté encore au grand avantase des lettres; il 
est divisé ‘en sept classes; l’enseignement qu’on y 
donne ressemble à celui qu’on recevoit dans les 
anciens colléges 4 et sert à préparer les jeunes gens 
aux études académiques. 


(r) Voyez le ProsPEcrus disttibué par le citoyen Ober- 
Ko , en date du 4 vendémiaire , an Ÿ. 
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Ce n’est t qu'à Strasbourg, dans la France, ; que 
ces établissemens portent le nom de gymnase , 
parce que c’est celui qu’ils ont en Allemagne ; ils 
n’ont rien de commun avec les pensionnats , et 
l’auteur de l’article commet une erreur en les con- 


fondant ensemble , et en disant /es'pensionnats et 


Les gymnases commencent à se rétablir. 

Le citoyen Oberlin n’a done point donné d’ex- 
cellentes vues: sur l'établissement d’un gymnase éta- 
bliji ne les a pas SAS dans un pros- 
pectus. ï , 

Ce prétendu prospectus est. un programme que 
le préfet de ce gymnase publie tous les six mois 
pour proclamer les noms. des élèves qui ont rem- 
porté les prix, et indiquer l’objet des.cous.et le 
, nom des professeurs pendant, le; semestre. suivants 
‘Le citoyen Oberlin , toujours animé de !l’amour des 
lettres et du bien public , les fait précéder chaque 
fois de vues utiles à l'instruction ; mais,ce-n’est 
pas pour recommander à la bienfaisance publique 
un établissement naissant, | 
© J'ai cru nécessaire de rectifier ces erreurs, qui; 
je le répète , ne pourroient avoir des inconvenances 
que parce qu’elles se trouvent dans des journaux 
très-estimables. "ee | | 
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Ambilione malé , aut grgenti Pal/et ambie 3,1: 
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Quisquis luzuria , tyistige superstitiont.. 


Dèm doceo insanire QMnES y vos ordine adite . 


oz si sc4 HOR, set, 3,0ib. 2. 
, ens24dibaaoes +! : Q 
Mine des Jeux, de la Saillie. 
Que j’adorai dès mon Frintéms ,.\ : 
© toi qui charmes. les instans. 61 11," 
Du rêve trompeux de: la wie ! ao 14 
Viens encor dieter mes accens , --! (I 


O ma Muskl,aimabhle Folie 1 puis el eue8 


Et reçois mon dernier encens. 


 TETTRETT à “is 
En vain la raison te dédaigne  . 

; LUSUI PES 220 S 
Et t’outrage dans ss discours RE en SAS 
De nos plaisirs’, hélas! tro courts , . 

P RE »» SYro 1! p É Lt: IS, 
C’est en vain qu’elle nous enseigne 
À gêner le rapide cours, 
LC UE ©, 2 


Vers toi nous reyenons toujours ka 
Et même sur notre visage ou 
Lorsque enfin les rides de lâge 
Gravent le nombre de nos Jours, 
L'insensé PENSE qui fase 70° 
Dans tes liens ést arrêté, 

Et n’a fäit que changer‘de culte 


\ . 


: 
)1Q0 2% 


ut alio mentis morbo calet; Jüc Propilss. me. Ji 


2 


$ans changer dé divinité. Éht 


LIz 


. 
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Poésie. R 
Quel est ce philosophe austère émane 


- Exempt-de soins et de désirs? 


Dans sa retraite solitaire 
Ïl rit.de nos bruyans plaisirs. 

Poutsuivant par-tout la sagesse , 

Et se moquant de nos erreurs, … x 
IL ose Braver les douleurs, ‘” 

Mépriser jusqu’à la tendresse ; Je 

Et veut, par un stoïque effort, “op M ME 

Dont l’honneur flatte sèn envie, 
Apprendre à dédaigner la vie “44 
Pour savoir dédaigner la mort, 
De quel ton sévère il censure " 


i'Les travers de nos jeunes gens! 


Que ses regards sont diligens 
A remarquer dans leur Pr SDL : 
L’oubli de la simple natüre ,” °° Ds 
L’art, toujours fier de l’effacér ?° ° 
Et comme sa raison s’irrité’ 
De voir les talens s’éclypser ” 77° 
Seus le clinquant d’un faux mérite ! - 
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J'aime son zèle vertueux : 

De ces Jupe présomptieux \ 
J'aime qu’il fronde la folies 
Mais je veux aussi qu’à son tour, 
IH écoute l’homme du jour, " 
Qui, contre sa philosophie, md 
Sous les auspices de l'amour , 
Lance le trait de la saillie. pra 


n 
1 : 


Pourquoi, diract-il, ce vieillard. 
Vient-il insulter à notre âge ? 
Si, plus que nous , il paroît sage, 
C’est que nous sommes nés plus tard. 


Epître à La Folie. 533 


Mais, dans nos cœurs , quand la vieillesse 
Du breuvage de la sagesse 


Versera le triste poison, 

N’allons pas, armés d’un faux zèle, 
Prendre pour règle et pour modèle 

Sa trop fastueuse raison. 

Dans ce monde personne n’aime 

La vertu qui parle si haut, 
Et c’est une folie extrème 

D’être plus sage qu’il ne faut. 


De la nature bienfaisante 
I} veut découvrir les secrets ! 
Lui-mèême il trompe les projects 
De cette mère prévoyante, 
Du bonheur sur nos passions 
Sa main a fondé l'édifice ; 
Elle le soumit au caprice 
De leurs douces illusions ; 
Et celui dont l’ame insensible 
Oppose une force invincible 
À l’empire de leur erreur, 
Qui, fier de sa sombre froideur, 
S’énorgueillit d’être impassible , 
Et ne sentit jamais son cœur, 
Par une erreur bien moins aimable 
S’interdit la route agréable 
Qui l’alloit conduire au bonheur. 


Ainsi, s’aveuglant sur soi-même, 
Chacun, avec un soin extrême , 
Remarque les vices d’autrui : 

Ceux que nous observons en lui 
Il les nomme raison, sagesse ; 
11 veut à l’hôpital des fous 
Loger toute l’humaine espèce ; 
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Poésie. | 


F4, eomine il a pitié de nous , 
Lui seul , doué de sapience, 
Il Mer avoir la complaisance 
De venir nous y garder tous, 


La prude y loge la coquette, 
Qui veut l’y conduire à son tour ; 
L’insensible veut qu’on y traite 
Tous ceux qu’a pu blesser l’amour ; 
Et, par un généreux retour , 
Les amans prétendent encore 
Que celui qui n’a point aimé , 
Entre quatre murs enfermé 
S’y vienne enivrer d’ellébore. 


Celui qui n’ouvre point les yeux 
Sur les honneurs, sur la richesse , 
Ose , du haut de sa sagesse, 

4 Fret Ps l’ambitieux, 

Le vieillard y met le jeune homme ; 
Le prodigue y met l’économe ; 
L’infidelle , son vieux époux ; 
L’homme du jour, tous les jaloux; 
Le guerrier, les mortels paisibles ; 
Le rustre, l’homme du bonton; 
Le jacobin , les cœurs sensibles ; 
Et les spadassins , le Gascon ; 

Les mamans , la perruque blonde ; 
Le spéculateur , le savant; 
L’agioteur , le commerçant : 

Le philosophe, tout le monde. 

Il a raison : tous , ici-bas, 
N'’avons-nous pas notre folie ? 


Epitre à la Folie. dE - 
Aglaë , pour être jolie, 
Choisit chez Fargéon ses appas (1): 
Et le teint menteur qu’elle étale, 
Etqui, par fois, cause l’humeur 
De Célimène sa rivale , 
N'illustre que son parfumeur. 
Cependant Aglaé raisonne. 
Si, pour augmenter ses attraits, 
Aglaé prodigue les frais 
Et dépense lus que personne, 
Aussi leur éclat subornèur 
Fixe plus d’amans sur ses traces ; 
Elle achète plus cher ses grâces 
Pour vendre plus cher son honneur. 


… 


Ce paxvenu que la fortune 

À , depuis peu, favorisé, 

Veut de son opprobre passé 
Bannir la mémoire importune : 
Vantant par-tout sa probité , 
Dont à tous coups il nous assomme , 
Lui-même il est presque tenté 

De croire qu’il est honnète homme. 
Harpagon se croit généreux ; 

En dépit d’une vie infame 

Faublas veut paroître amoureux ; 
Phryné veut être honnête femme ; 
Et Dorilas , en cheveux blancs , 
Afn de conserver sa race , 

Ose , sans craindre une disgrace ; 
Pxgndre une femme de quinze aus. 


(1) Fargeon , fanteuz pbarfumeur. 
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Poésie, 

Monsieur Damon, malgré Minerve , 
Prétend faire d’excellens vers ; 
Ilexige que l'Univers 
Admire les fruits de sa verye ; 


Et quand l’auditeurirrité | 
Siffle son drame ou son poëme , | 


Satisfait, il riten lui-même : | | 
Du jugement qu’on a porté. 
Plaignant la commnne ignorance, 
Il vent, pour unique vengeance, 
Digne d’un grand homme insulté , 
Du public punir l’insolence 

En Jui montrant la vérité; , 02 
Et, quoiqu'il eût bien mérité | 

Que , pour prix de son imprudence, S 
Notre auteur trop peu respecté 
Gardät désormais le silence , 

Il veut agir avec clémence ; 

Et bientôt, dans un long traité 

De ses vers prouvant l’excellence, 
Damon va publier d'avance 
L’arrèt de la postérité, 


Bravant le peuple qui le berme, 
Ciéon , Diogène moderne, | 
S’étonne de son grand savoir; Vi 
Il se regarde à son-:miroir ,,. 
Et soufile aussitôt sa lanterne. 


| 
| 


Ce commis d’un petit marehand 
Peut seul restaurer nos finances ; 
Des attaques et des défenses 
Qui doivent illustrer Jourdan, 

Un poëte dresse le plan. 


. 


Epitre à la Folie. 537 
Nouveau , mais docte politique , 
Entendez-vous cet épiçier ? 
C’est à lui de concilier 
L'Empereur et la République. 
Au grand art de négocier 
Notre diplomane s’applique, 
Depuis qu’un soir, dans sa boutique, 
Autour d’un cornet de papier, 
I] Jut un paragraphe entier 
De Saint-Pierre le Pacifique (2). 


Mais tandis que sur ton autel, 
Puissante et divine Folie! 
Dans ce monde chaque mortel 
En dépit de lui sacrifie ; 
Tu permets qu’en mille façons 
L’orgueilleux t’insulte et l’outrage, 
Et veuille seul paroître sage 
Aa sein des petites-maïisons ! 
Si du moins se rendant justice, 
ÆEtreconnoissant ta faveur, 
Il convenoit que son bonheur 
N'est dû souvent qu’à ton caprice # 
Mais non : lorsqu'il vit sous ta loi, 
Telle est son ingrate foiblesse , 
Qu’il rend grâces à la sagesse 
Pes bienfaits qu’il reçut de toi. 


{ 


Daigne enfin venger tes injures, 
Du miroir de la vérité 
Frappe les yeux de ces parjures. 


(2) L'abbé de Saint-Pierre | auteur du respectable rêve 
connu sous le nom de Projet de Paix perpétuelle. 


| "+ POËSLE 

En vain à ton autorité 

Ils se soumettent sans murmures , 
Si leur indocile fierté | 

Ne t'offre, daus l'obscurité a 
Qu'un culte secret qui t'outrage , 
Et si leur clandestin hommage 
Insulté à ta divinité. 


Le premier je donne l’exemple , : 
Et je veux enfin, dans ton temple, 
Que, dès ce jour , tous tes sujets 
Abjurant une hunte vaine , 


Comme moi , de leur souveraine 


Viennent confesser les bienfuits. 
Mais que dis-je ? et quel est l’excès 
Du zèle ayeugle qui m’inspire ? 
Au lieu d’étendre ton empite; 

Par mes ambitieux ptojets ; 
Insensé ! je vais le détruire ! 
Qu’importent des vœux superflus 
Au culte heureux de ma déesse ? 
Le fou, qui croit à sa sagesse ; 

Te rend un hommage de plus. 
Oui; le pouvoir qu’il te refuse , 
Par la douce erreur qui l’abuse 
Dans son cœur même est affermi : 
Aux humains laisse léur manie; 
S’ils convenoient de leur folie, 

Ils seroient sages à demi. 


‘JM. PascAz-Bunan. 


ÉPITRE AUX FEMMES (i). 


‘ 


! 
La colère suffit, et saut un Apollon. 


_ BorcEAU , Satyre I. 


O femmes ! c’est pour vous que j’accorde ma lyre ; 
O femmes !,c’est pour vous qu’en mon brülant délire, 
D'un usage orgueilleux bravantles vains efforts , 

Je laisse enfin ma voix exprimer mes transports. 


(x) Dans:tous les témps , les hommes ont cherché à nous 
éloigner de l'étide et de la culture des beauv-aris ; mais 
aujourd’hui cette opinion est devenue plus que jamais une 
espèce de: mode. Dans quelgu'endroit gu’on aille , de guclque 
côté qu’en se, tourne ; on a l'oreille fatiguée par les dis- 
sussions qui s'élèvent à ce sujet , dans lesquelles, suivant 
lusage ; l’esprit de parti agit plus que le raisonnement. J'ai 
long-temps résisté au désir de répondre. à ces sortes d'at- 
taques , m'imaginant que ; dans un siècle aussi éclairé que 
le nôtre , ellés ne pouvoient avoir aueune suite ; mais, lasse 
de voir loujours des femmes en butie à des  plaisanteries 
qui , trop souvent, se changent en sophismes ; je me dé 
cide enfin à prendré la défense de mon sexe. J'aieu pour 
objet, dans gelte épitre, que j'adresse aux femmes , dc 
soutenir leurs, droits sans nüire à ceux des hommes. Si, 
malgré cela, il en est quelques-uns qui se formalisent de 
la manière dant j'y parle d'eux en général, je les. prie de 
vouloir bien réfléchir qu'en fait de critiques de ce genre, 
il y a long=-temps que les hommes naus ont payées d’arante, 


ÿ40 Poésie, 


Assez et trop long-temps la honteuse ignorarice 

À jusqu’en vos vieux Jours prolongé votre eufance ; 
Assez et trop long-temps les hommes , égarés : 
Ont craint de voir en vous des censeurs éclairés 5 
Les temps sont arrivés; la raison vous appeile 
Femmes, réveillez-vous, et soyez dignes d’elle, 


Si la nature a fait deux sexes diflérens s 
Elle a changé la forme, et non les élémens } 
Même loi , même erreur, même ivresse les guide ; 
L’un et l’autre propose, exécute , ou décide: 
Les charges, les pouvoirs ; entre eux deux divisés, 
Par un ordre immuable y restent balancés $ 
Tous deux pensent régner, et tous deux 6béissents 
Ensemble ils sont heureux » Séparés ils languissent ; 
Tour-à-tour lun de l’autre enfin guide et soutien, . 
Même en se donnant tout ils ne se doivent rien. 


T’howmme injuste Pourtant, dédaignant ces partages, 
( Hélas ! il enest plus d’injustes que de sages), 
L'homme injuste, jaloux de tout assujétir , 
Sous la loi du plus fort prétend nous asservir ; 
Il feint, dans sa compagne et sa consolatrice , 
De ne voir qu’un objet créé pour son caprice ; 
Il trouve , dans nos bras , Le bonheur qui Je fuit : 
Son orgueil s’en étonne > €t son fronten rougit. 
Esclave révolté des lois de la nature s 
Il ne peut, il est vrai, consommer son injure ; 
Mais que, par le mépris dont il veut nous couvrir , 
11 nous vend cher les droits qu’il ne peut nous ravir{ 
Nos talens, nos vertus ; nos grâces séduisantes 
Deviennent à ses yeux des armes dégradantes, 
Dont nous devons chercher à nous faire un appui 
Pour mériter l’honneur d'arriver jusqu’à luis 
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_ Il étouffe en nos eœursile germe de la gloire 31: +! 
11 nous fait une loi de, craindre la victoire ; 
Pour.exercer en paix uu empire absolu y :: «1! 
11 fait de-la douceur notre seule vertu... > : ) 
Qu’ai-je dit ? la douctur 7 Ah ! nos ames sensibles 
Ne lui refusent pas ces tricmohes paisibles ; 

Mais ce n’est pas assez pour son esprit jalonix ; 
C’est la soumission qu’il exige de nous... 

Ingrat! méconnois-tu la sagesse profonde: 

Qui dirige en secretstous les êtres du monde? 
Méconnois-tu la: main quistraca dans ton:cœur dy si 
De ton amour pour nous lé principe vengeur? b xwA, 
Voyons-nous dans nos bois; nos vallons , nos RL. aq 
Les lions furieux outrager Ib Snriiguet 91 1507 
Voyons-nous dañs les airsil’aigle dominateut E 
De l’aigle qu’il chérit réprimer la grandeur ? s 
Non ; tous suivent én paixl'instinet de la nature : : 1b oi 
L'homme seul est tyran ; Phomme séul est parjure: 
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se 
? 


Cependant le réveil des sens impérieux 
Rétab it uninstant l'équilibre à ses ÿeux 3 12° 108) 
Le désir, le besoin triomphent da-systèrnet 
L'homme redevisht homme aussitôt qu’il nôûs aime ; 
Défenseur généréux} être sensible ef penis su! 45 snroQ 
Ïl retrouve à:18£ fois Son cœur et'sa tdison 5° 0 TARN ! 
E, laissant A'ños pieds le vain titré de maître ; 0°: 10 
Il obéit aux lois qu’il vient de méconnoîtréz" 10e1(I 
C’éstlà , dans les transports d’un amoureux lien , ! 
Qu'il voit que sûr nus cœurs sa forcenerpentrienÿ: 0 100 
Que notté volonté seulement nous eommande; : 2 ,:1.,:° 
Que l’on w’obtient de nous qu’alors qu’on mous demande, 
Et que la liberté dont nous nous honorons 1: 
N'est point remise aux mains que nous-mème enchaînous, :1 
Femmes , ne croyez point que ée soit tot encore. u2°) 
Trop souvent ce bonheur s’éclypse à son aurote.; - 1 


#". © 


342 st bésées sax 
Et ces droits que l'âmioux vous reuxet aujourd’hai so 17 
Demain , malgré vos soins, s'envolent avee lui, 2162 2 00 12 


C’est par des traits p us sûrs qu’il fautmontrer doses L 
Tout ce que nous op 0 ettout ce que nous sommes ; |»! 


Pass 


C’est à les admirer qu’on veut nous obliger; :! LD: 


C’est en les imitant qu'il faut nousten ‘venger, !* ? 1 | 
Science, poésie, ärts qu’ils nous interdisent; | :«° 9 pie 
Sources de voluptés. qui les un mortalisent ÿ >#chtuue #i 1e 0 
Venez, et faites voirlàla postérité» #1 1 2j nuoobea lierqui 
Qu'il est aussi pour nousune immortalitéhr5e2 #9 +511 D - 


Déja plus à’une femme, .esant bravier l'envie: 

Aux dangers dé lagloire a çonsacré sa vie 3504 i00m8 001 80 
Déja plus d’une femme, en:sa fière mertug usb émon-auo ro V 
Pour les droits de'son sexe ;‘ardente ; a combattu: 


Et d'où naîtroit en nous une crainte servile 2,1! 2004 amv 
Ce feu qui nous dévore:est-1l done inutile ? 9]: 51,14 1 8ûl 
Le dieu qui, dans noë cœurs a daigné FPallamem:e :uc01 ; no, 
Dit-il que sans paroîtreil.doit nous consumer ? : +2 rime 


Portons-neus sur nos fronts , écrit en traits de flamme, 
L'homme doit régner,seul,; et,sourettre la femme 2. 


Un ascendant secret vient-il mousjavertir! nie un it de of 
Quand il faut admirer, quand il faut obéir/?,.,4 1 24 s ! 
La nature,pourtant aux, êtres qu elle opprime, . sous ET 
Donne de leur malheur le sentiment ini rude anseacto(l 


L'’agneau sent quele loup vent luiravir Duo: RAA 
L'oiseau tombe.sans farce à l'aspect du vautours... 
Disons-le : l'homme, enflé d'un oxgueil sacrilège, iad, 
Rougit d’être égalé par cellàqu'iliprotège;.. 51120 0 
Pour ne trouveriennous.qu'un être admirateurs. 15% 11 0 
Sa voix , dès le, berceaw, nous condamne à l” erreur ie () 
Moins! fort.dé ce qu'il'sait-quie de notre ignorance, | 
Il croit qu’il s’agrandit.de mbtre insuffisance ÿ, 15411! 4110 

Et ,‘sons les-vains:dehorsod’unirespect affecté. 21 4106 1274 
Il ne vénère en nous que notre nullité. | 
C’en est trop; secouonsides.chaînes si pesantesz, :- 
Livrons-noussauxutranspérts de nô$ ames-brudantes., 


- 
nec à: 


[e 


Le droit de les pet à qui jus les rer 2198 614 


U VV y vu 
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Livrons-nous aux beaux-arts. Eh!-qui poutroit ravir 


4 LA A 
Ecoutons cependant ce que nous dit le sâge : ; “ 
Femmes ; est-ce bien vous qui parlez d’esclavage : 2 7. 
Vous, dde féseül regard peut nous subjuguer tous, À ae 
Vous qui nous enchaînez tremblans à vos genoux! 
Vos attraits, vos pleurs féints, vos perfides caresses 
Ne suffisent- ls pas pour vous ae maîtresses? 
Eh! qu’aÿéz-vous besoin de moyens superflus ? Dee 
» Vous noüs tyrannisez, que vous faut-il de plus»? . se 
Ce qu’il nous faut de plus ! un pouvoir légitime. 
La ruse est le recours d’un être qu’on opprime. RUES 4 
Cessez de nous forcer à ces indignes mins, SE Hate den 
Laissez-nous plus dé droits, et vous en perdrez moins; 
Oui , sans doute , à nos sed nôtre fierté vous brave : 
Un tyran qu’on soumet doit devenir esclave. Ur ra 
Mais ce crues moyen de nous venger, héfas ! a pes 
Nous coûte bien des pleurs que Vous ne voyez pas®, Pre 


Ilesi temps que la paix enfin nous soit offerte ÿ + nr: Sa . 
De l’étude , destafts’, Ta carrière est oùverte; 
Hommes , nous y volons: t’est-là que lUnivérs 
Jugera si nos mains" s'üôivent porter des férs. 
19$a18%7 j: Ær on 1395 
Mais déja mille voix ont blèmé : notre rénduce: ses 


On s’étonne ; on murmure, ons ’agite > 0n menace ; 

On veut nous arracher la plume et les pinceaux ; > 

Chacun a contre nous sa [chanson , , ses bons sde A L cie 2e 
L’un, ignorant et sot, vient , Re, ironie, , ts 
Nous citer de MES un vers qu ’il: estropie } L'E "2 ” 
L’autre , vain pat ÿ#ÿétème, et jaloux par métier | >: Leu 0" vel 
Dit Pr air dédaigheux : Êlle'a son teinturier. MEN ” 
De jeunes gens À° peine échappés du collége ) cr" L 
Discutent harditnebt nos droits , leur priviléges ésuridee 
Et leprs arrêts , dictés par la fatuité, 

La mode, l'Buétente et la futilité, 


Sa «tn PO ES 


Lo LU | «1 L æ 


Répétés en échos par ces, juges imberbes | 4 0e on Fe 


Après deux ou trois jours, sont passés: en proverbes. > 011 
En vain l’homme de bien { car il en est toujours}, 

En vaiu l’homme de bien vient à notre secours... ,. 
Leur prouye de nos cœurs la force , le courage, sue" 
Leur montre nos lauriers conservés d’age en âge, 

® Leur dit qu’on peut unir grâces, talens., vertus; 
Que Mirerve étoit femme aussi-bien que Vénus ; 


Rien ne peut ramener cette foule en délire; M 
1} 1 


L’honnète homme se tait, nous regarde, et soupire. ‘ . 


Mais , Ô dieux! qu’il sou, ire et qu’il gémit bien plus 7 
Quand il voit les effets d ce cruel abus ; ; 

Quand il voit le besoin de distraire nos ames 

Se porter , malgré nous, sur de coupables flammes; 
Quand il voit ces transports, que réclamoient les arts 

Dans un monde pervers offenser ses regards , 
Et sur un front terni la licence funeste 
Remplacer les lauriers du mérite modeste ! 
Ab! détournons les yeux de cet affreux tableau ! 
O femmes! reprenez la plums et le pinceau. 

Laissez le moraliste , employant le sophisme,, s 
Autoriser en vain l'effort du despotisme ;. ga ie 
Laicsez-le, tourmentant des mots insidieux La 

Dégrader notre sexe et vanter nos beaux yeux ; 

Laissons l’anatomiste , aveugle en,sa science sr: ::] 

D’une fibre avec art calculer Ja puissance, 6 
Et du plus ou du moins inférer sans appel, de HER Vas 
Que sa feume lui doit va res »ect éternel. LA le À IE 
La nature a des droits qu HE ignore lui-même : FA 2 eme 

On ne la courbe pas sous, le poids. d’ un système; Re AU 
Aux mains de Ja foiblesse elle met la yaleur ; LEE 
Sur le front du superbe elle écrit la teTTQUT 3. | + PA Paul : 
Et, dédaignant les mots de sexe et d' apparence , >g esnuo( 8 


Père dans sa grandeur Les dons well dispense... | st tébie «CT 


aug et KL 7m NET Si S Maïs 


7” 


El nous crie : « Arrêtez , femmes , vous êtes mères f 


+ £Epitre aux Femmes. 
Mais quel nouveau transport ! quel changement soudain. 


_Armé du sentiment l Lomme paroît enfin ; it 


” 
: : 


» À tout autre plaisir duidete piles étrangères ; 
>» De l'étude et des arts la douce volupté ’ 

» Deviendroit un larcin à la matérnité», 8 
O nature ! ô devoir! que c’est mal vous connoître ! à 
L'iograt est-il aveugle , ou bien feint-il de l être, Fi 
Feint-il de ne pâs voir qu'en ces premiers instans » 
Où le ciel à nos vœux accorde des. enfans, ROIS 


Tout entières aux soins que J leur À âge réclame, 
Tout ce qui n’est pas eux ne peut rien sur notre, ame ? 


128, 5999 Hs 
"Feint- il de ne as voir Le, de nouveaux “besoins 


10 {i4i06 2 
Nous imposent bientôt de plus glorieux soins FA 
si i 
Et que , pour diriger 1 une enfance timide » 
Il faut être à-la-fois son modèle et sôn gu ide? 


Oublieront-ils toujours , ces vaïns déclamateurs , 


20" 


Qu'en éclairantnos yeux nous éclairons les Leurs ? + °°° 


Eh ! quel maître jamais vaut une môreinstraite #7" 42 
Sera-ce un pédagogue enflé de sonimérits , -: tuobs 
Un mercenaire avide} "nn tfiste précepteur? !! esb smiñd 
Ils auront'sés talens, maissauront-ils son éotr 2 }: 
Disons tout. En criant :! Femmes | vous'êtes mères! ? 
Cruels ! vous oubliez quéleshommés sôntpèrés ! 

Que les charges, les soinsisont partagés entre eux ; 
Que le fils qui vous naît appariient à tous déux 3 

Et qu'après les momens de sa première enfanée” ns 
Vous devez plus que nous s5igner son existence?” apx 
_ Aht s’il etoit possible (et le füt-il jamais?) 5401 
Qu’uve mère un instant suspendit'ses bienfaits, 7 
Un cri de son.enfant-daris son ame atteñdrie  ! °"! 
Réveilleroit bientôt la nature ‘assoupie. : 
Mais l’homme , tourmenté par tant de Gr cm à pes 
Accablé sous le poids de.ses dissentions , : ** *3 
Malgré lui , malgré nous , à chaque instant oublie 
Qu'il doit plus que son cœur à qui lui doit la vie, 
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Et que d’un vain sermon les stériles éclats a Aer: % 


Des devoirs ASE ne PabHUeRORt pas. 


| iris 
Insensés! vous Youlez une femme ignorante ; E | 
Eh bien ! sdit; confondez l'épouse et la servante : Ep à 
 Voyez-la, mesurent ses leçons | sur ses goûts, 4; à 
Elever ses enfin pour elle, et non | pour vous ; 
Voyez-les, dans Fes monde à les j juger habile, 
De leur mère portér la tache indélébile; 
Au sège, à l'E étranger, à vos m'TE amis, ue 
Rougissez de montrer votre femme et vos fils ; re 
Dans les éfänchemens d’un cœur sensible et tendre, k 
Que personne chez vous ne puisse vous comprendre ; ë ae 
Traîuez ailleurs vos jours et votre obscurité ; "40 TI 
On ne vous plaindya pas 3 VOUS Paurez mérité. S 


EST } ; d on Le 


Regardons ; maintenant celui dontl’ame grande “0 
Cherche dans:sa compagne un être qui l’entende ; ! 16 
Regardons-les tous deux ajouter tour-à-tour 
Le êharme des talens, au charme de l’amour. 

Qu’un tel homme est heureux au.sein de sa filet. 

IL voit croître aux beaux-arts et son’ fils et sa fille ; 
Ecoutant la nature avant de.la juger, 

Il cherche à l’ennoblir , et non à j’ontrager; 

Chez lui l’humanité ne connoît point d’entrave ; 16 
L’homme n’est point tyran, la femme point esclave; 

Et le génie en raix, planant sur tous-les deux , 

De l'inégalité décide seul entre eux. : 

© jours trop tôt passés de mon heureuse enfancef : 
C’est ainsi que mon cœur sentit votre existence; 

C’est ainsi qu’en mon sein vous avez imprié - 
Ces immuables droits dont mon-bras s’est armé: - 

Un père généreux , agrandissanit mon être, 

M’enseigna de bonne heure à-w’4voir point de maître ; 
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Et du titre de femme en décorant mon front 

Il m’en fit un honneur , et non pas un affront, , 
O toi qui m'animas de cette pure flamme, 

De ce séjour de paix où repose ton ame 

Jette sur mes travaux un regard bienfaisant, 
Et bénis ces transports d’un être indépendant | 


qrtiea 


Ne croyez pas pourtant, épouses, mères, filles, 
Que je veuille jeter le trouble en vos familles, 
D'une ardeur de révolte embrâséer vos esprits , 

Æt renverser des lois que moi-même je suis. 

Il est des nœuds sacrés et d’honorables chaînes; 

Il est de doux plaisirs et de plus douces peines; 

Et cet échange heureux des soins de deux époux 
Fait leur bien mutuel et le charme de tous. 

C’est l’ordre qui m’irrite, et non pas la prière ; s 
C’est l’ordre qüe repousse une ame haute et fière ; 
Mais céder à la voix d’un généreux ami, 

C’est s’obliger soi-même et jouir plus que lui. 


Ne croyez pas non plus qu’en ma verve indiscrète 
J’aille erier par-tout : Soyez peintre ou poëte. 
Je sais que la nature , avare en ses bienfaits, 
Nous donne rarement des talens purs et vrais; 
Mais telle que retient la critique ou l’envie 
Sent au fond de son cœur le germe du génie; 
Et c’est là que mon vers, armé d’un trait vainqueur , 
Veut porter, malgré tout, rn transport créateur. 
Et quand il se pourroit qu’à ma voix enflammée 
Une autre vainement cherchât la renommée , 
Lui doit-on pour cela d’injurieux discours ? 
L’homme dans ses travaux réussit-il toujours ? 
Ne vaut-il donc pas mieux d’une ardente jeunesse 
Charmer par les talens la dangereuse ivresse, 
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‘Que de la condamner au plaisir dégradant 
D’inventer ou proscrire un vain ajustement? 

Oui , l'étude est pour nous un bonheur nécessaire : 
On apprend à juger, si l’on n’apprend à faire ; 
Et malheur à celui qui, pouvant s’agrandir, 
Se courbe sous la main qui prétend l’asservir! - 
Moi-même, osant braver les dangers de la scène , 
J'ai marché vers le but où ma main vous entraîne; :°* 
Moi-mème, sur Sapho rappelant quelques pleurs, * + 
J'ai suivi ses leçons et chanté ses douleurs ; 
Moi-même à mes côtés j’ai vu la sombre envie 13 
Sur mes tranquilles jours porter sa main iMpl@,us 1 0 + il 
Eh ! que font à mon sort ces êtres tortueux.?.}, #1,1 0 jou ÎI 
Mon bonheur est à moi, leurs travers sont pour eux... :: 1 
Que dis-je ? ils m'ont servie, et plus que des louanges: : 
Ces ris, ces mots piquans , ces critiques étranges ,., 2 
En éétairant mes yeux.sur més propres défauts , | 
Retranchoient à mes tortsbien plus qu’à mon repos. 


1 


O femmes ! qui brûlez de l’ardeur qui m’anime, 
Ccssez donc d’étouffer un transport légitime ; 
Des hommes dédaignez l’ambitieux courroux ; 3 4 
Ils ne peuvent juger ce qui se passe en vous. Let 
Qu'ils dirigent 1 Etat, que leur bras le protège ; : 
Nous leur abandonnons ce noble privilège ; ke 
Nous leur abandonnons le prix de la valeur; 
Mais les arts sont à lous , ainsi que le bonheur. 
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Le Major Palmer, donné à la rue Feydeau , | 
est un composé de Nina , du Déserteur et de la 
discipline militaire du Nord ; comme dans Lis= 
beth et Anacréon , c’est encore un enfant fait un 
peut trop (ôt qui en forme le sujet. Le Major Pal- 
mer a trompé la tendresse d’ Amélie qu’il a laissée 
mère ; celle-ci a perdu l’usage de sa raison : Palmer 
est conduit dans le lieu où Aïnélie a: enseveli sa 
honte et sa douleur ; une bombe a produit sur elle 
un effet subit, elle a recouvré sa- raison ; Palmer 
revient à des sentimens plus généreux ; il répare sa 
faute, mais il s’oublie près d’Amélie : son régiment 
le surprend ; il est arrêté, jugé , condamné comme 
déserteur , et cependant le roi de Prusse lui par- 
donne , parce que dans le dernier combat il a vaincu 
les Autrichiens ; l'intrigue est compliquée et peu 
paturelle , mais il y a des situations attachantes, e4 
l'ouvrage a réussi. 


ON a donné aussi sur ce même théâtre, le 22 
pluviôse,, la première représentation d’un petit acte ; 
intitulé La Famille suisse. Cette famille n’est com- 
posée que d’un père, d’une mère et d’une fille. Le 
père, marié d’abord à une Américaine dont il 


apprit la mort , contracta un second märiage avec 
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une jeune Helrétienne 3 mais apprenant ensuite 
que celte Américaine vivoit , il crut de son*de=" 
voir de retourner avec elle, et il abandonne la 
dernière quoiqu’enceinte. Libre enfin , après quinze 
années , par la mort de lPAméricaine , il revient 
dans la Suisse, plus amoureux que jamais, pour 
se réunir à ce qu’il aime. 

Cette pièce ne consiste réellement que dans deux 
situations neuves et iouchantes, propres à dévelop- 
per les talens du n.usicien. La jeune fille est re- 
cherchée par un jeune homme connu par ses ri- 
chesses. La mère , qui craint pour sa fille les séduc- 
tions dont elle-même se croit la victime, veut l’é- 
loigner , et exhorte sa fille à ne pas lécouter. La 
jeune fille touchée, lui chante une romance que 
chantent entr’eux les bergers du canton. C’est l’his- 
toire d’une jeune fille abandonnée et cruellement 
trahie par son amant. Cette histoire est celle de la 
mère, sous le nom de Laure, qu’elle portoit à 
cette époque. 

La seconde est la rencontre du mari et de la 
feu me dans la grotte, où tous deux se sont donnés 
une foi mutuelle. Le mari dans la grotte se rap- 
pelle ces momens heureux; la femme avance pas 
à pas vers cetle même grotte , occupée des mêmes 
circonstances , et le cœur plein des mêmes senti- 
mens. Îls se touchent au moment où s2 supposant 
en présence Pun de l’autre, ils se tendént la main » 
comme ils se rappellent Pavoir fait au moment de 
leur union. La pièce a parfaitement réussi. Nous 
pensons même que cette dernière scène sera Vue 


. Nouvelles littéraires. 55 
ayec plus d'intérêt encore aux représentations sui- 
vantes. Elle. dépend beaucoup du jeu ; et les deux 
acteurs qui en sont chargés sauront répandre dans 


Ja totalité les nuances et l’ensemble qui convient à 
Ja situation, 


Fa musique a plu généralement. L2 compositeur a 
su prendre les différens' tons convenables. Par-toùt 
un chant facile , une mélodie pure et des accom- 


pagnemens riches, mais pes suivant la ñature 
du chant. 


Le rôle de père est rempli par le citoyen Gaveaux , 
celui de mère , par lacisoyenne Scco , et celui de la 
jeune fille , par la citoyenne Gavaudan. Le nom des 
deux premiers suffit à leur éloge. La jeune Gavau- 
dan a intéressé généralement , et par la naïveté de 
son jeu, et par la méthode de son chant. 


Les auteurs ont été demardés ; l’auteur des pa- 
‘rolés est le citoyen Sacnt-Just-d'Hancourt ; et 
celui de la ainsiqués le citoyen Boyeldieu ; lun, 
déja connu par la pièce de Sélico, jouée avec 
succès sur un autre théâtre; et l’autre , estimé et 
connu par plusieurs romances. Cetle pièce peut 


lui faire espérer un rang honorable dans. le ve 
dramatique. 


L'Amour 4 L'ÉPREUVE , comédie en un acte et 

en vers, jouée le 24 pluviose au théâtre de la rue 

de Louvois. Est-elle réellement nouvelle ou simple- 
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ment remise au théâtre, et par conséquent neuve 
aux yeux des personnes qui n’alloient pas jadis au 

spectacle ? c’est ce que nous n’avons pu déterminer ; 5 
car une pièce à-peu-près sémblable a été jouée par les 
comédiens francais en 1784, et d’ailleurs le publie 
a semblé vouloir accréditer nos: doutes ;, en la .réce- 
vant comme une, ancienne. connoissane ; que | lon 
écoute sans intérêt , et que Pan: finit par quitter sans 
façon. “ce ëi 54 
Quoi qu’il en soit , ayant été daibiee aux honneurs 
de Paffche , elle a doit à à ceux de l’analyse. 

Linyal encore en âge d’être aimé , et peut-être 
aimable lui-même, plus qu’ il n appartient à untu- 
teur , trouve une lettre écrite par Dorlis à Marton, 
soubrette de Rosalie , sa cousine et sa pupile. 

Dorlis a vu Rosalie plusieurs fois en maison tierce ; S 
il ressent pour elle le plus violent amour; il SUp- 
plie Marton de lui être propice ; et de lui ménager 
une entrevue. Instruit de cé qui se passe, Linval 
questionne Marton, qui répond avec assurance jus- 
qu’au moment où , lui rendant !la lettre de Dorlis, 
elle reste confondue. Il se ménage un entretien avec 
sa pupile , lui parle de la: marier ; l’invite à con- 
sultér son cœur , et finit par apprendre , non sans 
quelque dépit, que Rosalie aime Dorlis.… 

Alors, il les met à l’épreuve ; il écrit à son rival, 
et lui promet cette entrevue si désirée , à condition 
toutefois qu’il ne dira rien de son amour. Dorlis con- 
sent à tout pour voir Rosalie : d'un autre côté le 
tuteur instruit sa pupile de ses sentimens pour elle , 
et l’engage à renoncer à Doris. 
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*1 Mais après une lutte assez vive entre l’honneur, 
Tamour et la récoñnoissance , témoins de leurs com- 
bats et de leur désespoir , féignant de prendre pour 
lui-même la main de Rosalie, il la met dans celle 
de Dorlis, et les unit tout deux. | 

Cette pièce assez bien écrite, offre pourtant des 
longueurs et dés scènes embarrassées. 

Le citoyen Devigny a joué le rôle de tuteur avec 
noblesse et dignité ; le citoyen Dupont, celui de 
Dorlis avec une ingénuité touchante ; la citoyenne 
Joly , celui de Marlon, avec aisance et finesse. Pour 
la citoyenne Mezeray , elle étoit dans son rôle ; celui 
des graces embellies par les talens. ( 


L'aureur de la Méprise en voyage , jouée le 19 
| pluviôse pour la première fois sur le théâtre du 
Vaudeville, avoit eu soin de prévenir les spectateurs 
qu’il ne leur offroit qu’une bluette, une intrigue 
légère et un peu de gaieté, voilà tout ce qu’il 
leur promeltoit. Quoique ceux-ci n’exigeassent rien 
de plus, il les a laissé néanmoins avec quelques 
désirs à cet égard. En effet , cette production est sou- 
vent très-près du comique et de la bonne plaisan- 
terie, mais rarement elle touche ce but, et l’on sait 
qu'au Vaudeville on pardonne plus facilement d’être 
au-delà que de rester en dé-cà. 
Cette pièce ne devoit pas tomber ; mais elle n’est 
pas du nombre de celles qui peuvent-obtenir un 
succès complet. | c 


EE tnt 


S54 Nouvelles littéraires. 


Encore une fille séduite | encore, un enfant-né 
du fruit de ceité séduction ; c’est le sujet du Mari 
jalouæ que le citoyen Desforges a composé pour 
faire pendant ke Femme jalouse. Tersanges ap- 
prend que son épouse Constance preud soin d’une 
jeune fille qu’elle fait élever en. secret à Auteuil ; 
il y surprend sa femme, il soupçonne, que c’est le 
fruit d’un amour illégitime de Constance pour Ter 
sanges qui l’avoit demandée en mariage, et qui n’ayant 
pas pu être son époux est demeuré son. ami ; il ar- 
rache cette fille à son asyle , il veut faire connoître 
à tous la honte de son épouse; mais quel est sa 
confusion en apprenant que cet enfant est né d’une 
malheureuse victime de son infidélité, que Cons- 
tance a recueilli, et à qui elle sert de mère : la 


pièce n’a pas eu un succès très-décidé , le soupçon 
du mari a paru trop offensant, et les situations ot 


semblé trop forcées. On a vu avec plaisir la citoyenne 
Lescoi, qu’on a applaudie au théâtre du Vaudeville, 
Jouer à comédie d’une manière à donner de grandes 
espérances. 


Le citoyen Andrieu a lu au Lycée républicain 
un conte ou plutôt un trait historique de la vie du 
roi de Prusse ; on y retrouve sa grace, sa facilité ; 
il a été très-applaudi, 


La citoyenne Pipe!/et l’a été également au Lycée 
républicain et au Lycée des étrangers ; où ellea 
lu son Epitre aux Femmes , imprimée dans ce nu- 
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méro, avec une vivacité pleine de race; cet ou- 
vrage, plein de sentiment et d’esprit, a réuni tous 
les suffrages. 


Daws la séance de la société de santé qui a ew 
lieu au Louvre le 27 pluviôse dernier, le citoyen 
des Genettes prenant la parole a dit : 


Je suis chargé, citoyens, de vous faire un rapport 
sur René-Joseph-Hyacinthe Bertin , docteur en 
la faculté de médecine de l’université de Mont- 
pellier, âgé de 3o ans, et proposé pour être membre 
résident de la société. 

Il est le fils de Joseph-Exupère Fertin , docteur- 
régent et ancien professeur de Ja faculté de mé 
decine, et membre de l’académie des sciences de 
Paris, auteur d’une ostéologie très-étendue, d’un 
grand nombre de beaux mémoires d’anatomie , dont 
les principaux qui ont paru sont sur les reins , l’es- 
tomac du cheval, la circulation du sang dans le 
fœtus humain, et de plusieurs traités complets et 
inédits. 

Le candidat qui est l’objet de ce rapport, après 
avoir servi avec zèle et distinction pendant trois 
ans comme médecin ordinaire dans les hôpitaux de 
Parmée de l’Ouest , a sollicité sa démission pour 
se metire à portée de recueillir les débris de Phé- 
ritage littéraire de son père , et de se livrer aux 
travaux et aux recherches qui peuvent, en l’amé- 
liorant , le rendre plus utile au publie, 
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Je suis autorisé et invité par lui à vous annoncer 


qu’il a dans sa possession un traité des muscles et 
un traité des sens; mais je ne dois pas ‘vous laisser 
ignorer ses regrets sur un traité des vaisseaux et un 
autre des nerfs soumis à l'approbation de la faculté 


de médecine et de l’académie des sciences de Paris, 


égaré entre lesmains de leurs commissaires, et qui , 
S'ils n’ont pas été entièrement perdus pour les 
sciences, le sont au moins pour la gloire de leur 
auteur. 


J’estime que la société doit s’'empresser d’ac- 
cueillir Réné-Joseph-Hyacinthe Bertin ; nous 


lui dirons , quand il viendra prendre plate. parmi 


nous : « Votre mérite personnel vous a suffisamment 
# recommandé ; mais nous avons voulu honorer en 
>» même-temps le talent utile et précieux de votre 
» père : c’est à vous maintenant à.en publier reli= 
» gieusement les derniers fruits, et à consacrer ainsi 
* un monument durable à sa mémoire De 


Daxs la séance du 18 pluviôse , le citoyen Ehr- 
mann a présenté au Conseil des cinq cents un 
hymne composé par le citoyen Schaller , pour 
chanter /a mort du général Marceau. 

Le Journal de Paris , n°. 139 , du 19 pluviôse , 
page 557, dit: 


“ Ehrmann fait hommage au Conseil d’un hymne 
» en vers teutoniques ; composé par le citoyen 
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» Chalept: Pour chanter la mort de Louis XF 1. 
m— Mention honorable , et renvoi à la biblio- 
» » thèque TRS 


LFTe POUND TH (NZ 
. 


sc Le citoyen Elrmann sest empressé de faire rec 
Air -veure « ÉPLEMTE HO EU 
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S rorer la! liste de quelques hommes célèbres morts 
API PE Pain RhnoRÉ ri à 
2911 à 
Le docteur Thomas Reid À connu De un. très 
‘bon ouvrage sur les facultés intellectuelles et mo- 
rales de l’ame humaine, et _professeur de philoso- 
Phi" morale à Glascow , est mort au mois d’oc- 
tobre dernier dans sa quatre-vingt-septième année, 
Henri Callisen , docteur en médecine, et pro- 
fesseur d'anatomie à Copenhague ,.y est mort le 3r 
octobre dernier des suites d’une fièvre scarlatine. 
mn puni 4 AINTÉ : 
Le docteur Eberhardt ,; membre ;de plusieurs 
académies, principalement connu par son ;4po- 
_Logie de Socrate , est mort à Stockholm.au mois 
. de janvier avant-dernier , âgé de soixaute-neuf ans. 


Le docteur J. S. T. Gehier, connu par. son 
* Vocabulaire de Physique , est mort à Léipsick 
le 16 octobre dernier. Il corrigeoit , dans son lit 


de mort , les dernières fguilles du Suppiément de 
cet eslimable ouvrage. 


” Lu 
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Ewald 'Hollebeék ; professeur dé théologié à 
Leyde , savant modestè et peu produétif, qui s’é- 
toit principalement fait connoître par son zèle pour 
introduire en Hollande le genre de prédication 
pratiqué chez les Anglais, est mort à Leyde le'24 
octobre dernier, âgé de LANDE ans. 


Jacques F REe ÿ, estimable théolog: en anglais ; 
connu, entr'autres ouvrages, par ses Sermons à 
l’usage des jeunes personnes du see ; qui ‘ont 
été traduits en français, est mort à Londres le pre- 
mier octobre derniér , à lâ âge de soixante-seize ans. 
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BOTANIQUE. 


Drsserracron botanica sobre los generos To- 

e'yariài, ‘Actinophyllum , Araucaria. — Drs- 
:'serfarion bot@nigué sur les genres Tovaria , 
Actinophyllum , Araucaria et Salmia , avec 
l'addition de quelques plantes que Tinnéus 
a décrites comme appartenantes à dautres 
genres , par Don Josepa PAryoN, n-4., 
douze pages. 


Ï1 est certain que dejffts l'invention des méthodes 
etla publication des genres dônt elles se composent, 
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par les célèbres botanistes , Tournefort, Linnéus | 
Jussieu ; la découverte d’une infinité de nouvelles 
plantes a forcé de former de nouveaux genres ‘ou 
de reclifi-r plusieurs des anciens ; c’est cé qu’éntré- 
prend M. Pavon , hoteniste distingué par ses con2 
noissances, et qui a voyagé dans l'Amérique poux 
les progrès des sciences. Son but est de réunir iCi 
quelques genres que-Linnéus à regardé éomme dif. 
férens, et de donn=riles caractères 42 quatre nou 
veaux. Il ne s'attache qu'aux parties:constantes dans 


que de la confusion ; aussi il ne considère pas 


des styles ; mais le calyce coufoinänt ‘ou soutenant 
le fruit, celui-ci permanent ou caduque , sa nature, 
la situation du. style «ont les caractères qui cons= 
tituent la véritable différence entre les genres. 

M. Pavon, passe ensuite à la description ‘de ses 
quatres genres ; il a nommé le premier Tovaria en 
honneur de don Simon Tovar , médecin et bota- 
niste de Séville ; cette plante est de l’ordre des Lysi- 
maques de Jussieu , de la classe de ’Heptandrie de 
Linnéus. L’actinophyllum renferme cinq espèces 
toutes arborescentes.La Æ/aucaria est un genre dont 
M. Pavon ne décrit qu’une espèce , Araucaria im- 
bricata qu’il distrait des genresdombeya et pinus, 
auxquels les citoyens Lamarck, et Molina l’avoient 
attribuée ; il la nomme Araucaria , parce qu’il l’a 
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trouvée chez les Araucaniens en 1782, jiendant un 
petit voyage de quelques jours qu’il, fit dans les 
montagnes sans son. compagnon Hippolyte de Ruiz. 
Le dernier genre salmia ne. rénferme aussi qu’une 
plante, szémia spicata. M.Pavon l’avoit nommée 
Broussonetia dans une dissertation qu’il a lue à la- 
cadémie de Madrid.; ayant appris que M. Cavanilles 
la nommoit sa/mia dans ses Icones, il a adopté 
ce nom pour éviter la confusion. 


“L'auteur termine ces descriptions par quelques 
Me et TER sur les genres. # 


© Cette dissertation, quoique courte , est importante 


par son objet, ei annonce un esprit eus dans 
la connoissance dès plantes. 


OR NET H O L:0 G 1 x: 

Hisrorre naturelle des Oiseaux d'Afrique , 
par: FrANçots EEpArrrANT , quatrième lLi- 
vraison. À Paris, de l’imprimerie de H. J. Jan 
sen et EAP près pu Muséum." “3 


i 


Cet ouvrage ; coinposé d'environ 600 planches , 
formant à-pêu- près “800 espèces ,. paroïît réguliè- 
rement tous les mois par cahiers de six planches, 
avec leurs descriptions, en.folio et in-4., avec 
figures coloriées: et en noir. Ïl y a sous presse une 
édition n°12 avec figures, pour faire suite à lHcs- 
toire naturelle des Oiseaux , par Buffon. 


Celle 
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Cette livraison contient également dix oiseaux ; 
elle est aussi soignée que les précédentes. 


A … 


LS As "L 


mn SU MÉDECINE. 


Essar sur la nouvelle doctrine médicale de 
Bror x, en forme de lettre, par EmmaAnuer 
Rrzo , de Constantinople , docteur en mé- 
_ decine en l’université de Padoue. Paris, 1797, 

j _.chez Laurens, imprimeur-libraire > rue, Saint- 
_ Jacques, nf. 32, en-80. 

"Nous ferons eh cet opuscule par un ex- 

trait. 


PHARMACIE. 


Puarmacrzx elementa Chemiæ recentioris fun- 
damentis innixa , auctore Francrsco Care 
sONEL , Botanico Barcinonensi. — Elémens 
de Pharmacie appuyés sur les bases de la 

Chymie moderne » par FRANCOIS CARBONEL , 
Chymuste et Botaniste de Barcelone. À Bar- 
celone, chez la veuve Pifferer , 1796 , én-4°. 


| Cet ouvrage est bien fait; il contient les prin- 
cipes fondamentaux de la science pharmaceu- 
tique, et il est très-utile à ceux qui veulent s’y 
livrer. 
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MORALE. Li 


De l'influence des Passions sur le bonheur des 
Individus et des Nations, par madame la 
baronne STAEL DE HoLsTEIrN , avec cette 
épigraphe : 


Queæsivit cælo lucem ingemuitque repertd. 


seconde édition , revue et corrigée , deux vo- 
lumes én-12. Prix, 2 liv. , et 3 liv., franc de 
port, par la poste. À Paris, chez Dufart, im- 
primeur-libraire , rue des Noyers, n°. 22; De- 

senne , libraire , Palais-Egalité. 


Cette petite édition est d’un. format commode, 


HISTOIRE. 


Les Cine Hommes , avec cette épigraphe Fa 


U! necesse est in libré ponderibus impositis de- 
primi , sic animum perspicuis Cbdere. 


Crc. 


par Jossrm DesP4ze , petit en-12. À Paris, 
chez l’auteur, hôtel des Landes, rue de la Loi ; 
chez Desenne, Palais-Egalité. 


L'auteur a eu pour but, dans cet ouvrage, de 
tracer un tableau rapide des opérations du Direc- 
toire depuis son installation , d’en analyser l’esprit 
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et la marche, d'exposer aux yeux du Peuple les 
Directeurs en masse et en particulier, et de le ra- 
mener. à des sentimens d’estime et de reconnoissance 
à leur égard. On conçoit quel courage il a fallu 
pour concevoir un pareil projet ; quels talens.exi- 
geoif son exécution. Comment, en effet, se placer 
entre les gouvernans et les gouvernés sans faire 
pencher la balance par aucun esprit de parti? Au 
surplus, nous ne nous permettrons pas de juger ici 
cette production sous le rapport politique ; mais, 
si on l’envisage du côté du style et des idées fhi- 
losophiques qu’elle renferme, on ne pourra s’em- 
pêcher d’y reconnoître l’homme de goût et le lit- 
térateur distingué. | 
Jurcro de La Historia de Espana, escrita per 
A. P. Juan DE MarrAn4. — Jugement de 

_ l’Historre d'Espagne de Juan DE MAnrANA , 
par Don Gaspar IBANEZ DE SEGOV IA , MAR- 
qurs De Monpés4r. Madrid , chez Fernandez et 
compagnie ; 1796, n-8°. 


_ Cet ouvrage, divisé en deux cents quatre para- 
graphes , relève avec beaucoup de justesse , d’éru- 
dition et de critique plusieurs erreurs échappées à 
Mariana. Cependant cette critique ne diminue rien 
de l’estime due à cet habile historien, à quionne 
peut faire un reproche de n’avoir pas con:u 
les monumens historiques qui ont été publiés de- 
puis lui. 

| Nnz 
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Ce volume peut se joindre à l'édition cn<8o, de: 
Mariana ; les chapitres correspondans y sont cités, 
ét on y trouve des index ‘très-importans des per- 
sonnes de marque et des faits mémorables. 


Hisrornr des Révolutions célèbres qui ne 
changé la face des Empires. On. y @ joun£. 
celle des Conspirations et Conjurations tant 
anciennes que modernes qui, ont précédé: ces 
sortes de Révolutions. Lyon, Bruyset, libraire, 
1796. Paris, Villier, libraire , quai des Augus- 
tins, n°. 41. Prix, 6.liv., et 7 liv. 10.5: pour 
les départemens. | : 


Le premier volume contient la conjuration d’Ar- 
bacès contre Sardanapale ; — celle. de Philos 
tas, contre Alexandre ; — celle de Catilina ; : is 
celle de Cinna , contre Auguste 3 — de, Séjan, 
contre Tibère ; — d’Antipater ; contre Hérode ; 
— de Sabinus , contre | Vespasien ; — de Pho- 
cas, contre Maurice; — d’Aiesha , contre Ali ; 
— de Michel-le-Bèoue, contre Léon l'Armé- 
nien ; — d’Alexis Comnène, contre Nicé phare, Bo- 
tattia ; — d’Andronic, contre Alexis IT ; de 
Michel Paléologue, contre Jean Lascaris 3 — "YA 
pocanque ,, contre Jean Paléologue ; — des fils de 
Louis-le-Débonnaire , contre leur père ; — de l’Im- 
pératrice Constance , contre l'Empereur Henri VI; 
— des Suisses, contre la maison d’ Autriche. . | 

Le second volume contient la conjuration des 
Bohémiens , contre l'Empereur Veuceslas ; — celle 
de Trolle , contre Sténon ; — celle de Valstein, contre 
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l'Empereur Ferdinand ; — celle de quelques seigneurs 
Hongrois, contre l'Empereur Léopold et son suc= 
cesseur ; — des Anabaptistes, contre plusieurs sou 
_verains, d'Allemagne ; — contre le Czar- Pierre 
Alexovitz3— les conjurations de Perse ; — la conju- 
ration contre l’île de Malte. 


Enfin , le troisième volume contient la conjuration 
du ComteJulien,, contre Roderic, roi d’Espagne; — 
celle de Henry, contre de Transtamare , contre Do 
Bédro, roi de Castille ; — celle des Castillans, contre 
Henri IV; — celle de Portugal ; — celle de Rienzi ; 
— celle du marquis de Bedmare, contre la Répu- 
blique de Venise ; — la conjuration de François 
Paz, contre les Médicis ; — Les vêpres Sicilientés ; $ 
— - diverses” FOI afIONS de France. 


AE ha? dit dans la piturel que ptel la con- 
juration de Phulotas et celle de Catuina il a 
moins cherché à être le copiste de Quenteurce et de 
Salluste ; que leur imitateur, pensant bien qu’en 
travaillant d’après ces grands hommes , une simple 
traduction ne présenteroit qu’imparfaitement les beau- 
tés de leurs ouvrages: Il annonce de même; qu’a- 
près bien des délibérations ; äl (s’est déterminé à 
reproduire sous une autre forme {es conjurations 
de Venise et de Portugal; mais que n’ayant pas 
la ridicule vanité de croire qu’il pouvoit égaler les 
Saint-Réal et Les FVertot, il a pris le parti de 
profiter de leur travail , et que sans les copier exacte- 
ment, excepté en quelques endroits ;, il s’est appro- 
prié tout ce qu’ils avoient de meilleur. 
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Il ajoute, que jugeant qu’il seroit plus corive= 
nable de donner de suite toutes les conjuration d’un 
même pays, il a renfermé dans le premier volume, 
à partir de la conjuration de Sabinius contre Wes- 
pasien , toutes celles que lui a fourni l’histoire ro-" 
maine, tant pour l’empire d'Orient que pour celui 
d'Occident. 


“Le second volume contient, comme on peut le 
voir par la table ci-contre, toutes les conjurations 
qui ont été formées en Allemagne et-dans les pays du 
Nord. Le troisième tome renferme celles d’ Espagne ; 
de Portugal, d’Italie et de la France. 


_Ce recueil offre de grands tableaux ; le cultiva- 
teur aisé , et qui veut se délasser un pti des tra- 
vaux de la campagne , le guerrier qui veutencore 
alimenter dans sa retraite de précieux souvenirs , 
le philosophé qui veut avoir en abrégé les grands 
événemens de l’histoire ; le politique qui ‘étudie 
également les motifs, les causes et les événemens, 
trouveront dans cet ouvrage une ample matière à 
réfléchir ; et ambitieux verra que plus d’un Philotas 
et plus d’un S‘jan ontété décus de leurs prétentions 
frivoles, et n’ont trouvé que la mort en place de 
Pélévation monstrueuse après laquelle ils soupiroient 


vainement, 


Hrsrorrr des Sursses , traduite de l’allemand 
de G. Muzrer (le:tome 1 par N. Borreav, 
es suëvans par A. LaAsaumE), six volumes 
tn-8°., avec des: frontispices gravés. Prix, 34 L. 


_ 
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A Paris, chez Mourer et Pimparé, libraires, 
rue Saint-André-des-Arts, n°, 42. 


Les tomes 7 et 8 paroïîtront incessamment. 
Nous reviendrons sur cet ouvrage. 


BIOGRAPHIE. 


Jo-J4c Horrinezrtr , Acroama de J.-J. Srerw- 
BRYCHELIO. — Discours de Jeux - Jacques 
HoTrincer sur J.-J, Srsrnszrcnez. Zurich, 


1796, in-12 , mo pages. 


Ce petit éloge de J.J. Steinbrychel par Jean-Jacques 
Hottinger est écrit avec une grande pureté. On ne 
peut lui reprocher que trop de diflusion , et de s’ap- 
pesantir plus qu’il ne le ‘devroit sur les détails de 
la vie scholastique de Steinbrychel , qui s’est fait un 
nom parmi les philologues, et à qui M. Hottinger a 
succédé dans plusieurs de ses places académiques. 


Jean-Jacob Steinbrychel est né en 1729; il mon 
tra d’abord peu de dispositions vour l’étude des 
lettres, au point qu’un jour son père alloit brûler 
ses livres d’instruction comme lui étant inutiles. Le 
jeune enfant s’indigne de cette injure, s'applique 
avec plus d’ardeur , et ses progrès ont été rapides. 
Steinbrychel étudia sous Breittinger ; la philoso- 
phie, les langues anciennes lui devinrent familières, 
et il acquit une grande réputation dans leur ensei- 
gnement : il réussissoit aussi dans la poésie ; et Sulzer, 
un des oracles du goût , un des meilleurs critiques 
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du siècle, donne. beaucoup d’éloges à une traduci 

tion AREA de quelques odes de Pindare, que 

Lessing jugea digne d’insérer dans ses ER cri- 

tiques. } Te 

Après une vie laborieuse-et pénible ÿ suis ni 

consacrée à l’éducation de la jeunesse , Steinbrychel 

est mort en 1796 , avec la force d’un sage et la 
tranquillité d’un homme de bien. 

ÆEz Siglo pitagorico y vida de D. Grecorro 
GuaDpans.— Le Siècle pythagorigue, et vie 
de Don GRÉGOIRE GuUADane,, par ANTOINE 
BEnRrQUEz Gomez. Madrid ; ps “ CE 


Cet ouvrage est ac avec goût , al et amu- 
sant, 


| | Méranens euio 


« 


Le Spectateur du Nord , SAN PT) politique, vis 
Littéraire et moral. 


"Ce journal ‘doit contenir des éxtraits tirés ‘des 
journaux frauçéis et allemands, des considérations 
politiques , ‘et plusieurs morceaüx littéraires. 

+ Ows’abontie à Paris, chez Jansen, cloître Saint- 
Germain - Sat Pix, Fe livres, franc de 
port.” à 

Il’ en paroîla sa ah mois un numéro de dix 
feuilles. | 
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Orvscures de B. Frawkuin, en anglais et en! 

«français ; un petit velume in-8°., papier vélin. 
Chez Renouard l'aîné, rue Sainte-Apolline, nu- 
méro 25. Prix, 5 liv. broché. 


Ce volume , très-joliment imprimé ; contient le 
bon homme Richard en anglais et en français, et 
“plusieurs opuscules de Franklin , qui,, jusqu'alors , 
n’étoient guères connus que de ses amis, telles que 
les lettres sur le sifflet, sur les mouches éphémères , 
son dialogue avec, la goutte , les observations sur 
l'Amérique et les sauvages, etc. On y trouve aussi 
. le portrait de Franklin, gravé par Al: Tardieu , 
dont la ressemblance est frappante. 


Continuation du Journal des Savans ; En=40. 


Ce Journal, interrémpu depuis plusieurs années, 
vient de reparoître ; le premier Numéro contient un 
tableau de la Littérature en Europe ; il paroît tous 
les quinze jours, On s’abonne chez Baudouin , à Pim- 
primerie du Corps législatif. Le prix de labonne- 
ment est de 21 Liv. par an. 


1} 


Fin du Tome F. 
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OUVRAGES DU CIT. MILLIN , 


 AnriquirÉés NATIONALES , ou Recueil de Mo- 
numens , pour servir à l’Histoire générale eb 
particulière de La France , tels que Tombeaux , 
Inscriptions, Statues , Vitraux , Fresques , etc. 
tirés des Abbayes, Monastères, Châteaux et autres 
lieux devenus Domaines nationaux. 

Il paroît déja 4 volumes &2-4°. à 42 livres le 
volume, et 4 volumes £n-/ol. à 72 liv. le volume , 
en feuilles. (On ne tire ce dernier format qu’à 
200 exemplaires. ) Chaque volume est composé de 
4 à 500 pages et d’environ 60 Estampes. 

Les Monumens décrits dans cet ouvrage sont 
presque tous aujourd’hui détruits ou dégradés; l’au- 
teur a encore beaucoup de Mémoires et de Dessins. 
_ Le cinquième volume est sous presse. 


Écéwens D'Hisrorre NATURELLE. Ouvrage cou- 
ronné par le Juri des livres élémentaires, et adopté 
ë le corps législatif pour lés écoles nationales. 

econde édition , én-8°. de 600 pages; prix , 
cinq francs. 

Cette nouvelles édition est revue corrigée et très+ 
augmentée. 
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1 Liv. 10 s. 
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